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EXTRAICT DV PRI- 
, uilege du Roy. 

PAr grâce & priuilege du Roy, eft per¬ 
mis à Leon Cauelktjmarchand Librai¬ 

re, & Imprimeur à Paris, d’imprimer, ou 
faire, imprimer, vne ou plufieurs fois, vn li- 
urc intitulé. Lit Chirurgie de Dominique Reu- 

lin Médecin de Bordeaux^ ^ c. Et fait deifen- 
celediét Seigneur à tous Libraires & Im- 
primeurs^ou autres de quelque eftat & cô- 
dition qu’ils foient,de n’imprimer, ou fai¬ 
re imprimer, vendre nediftribuer, en fes 
pays,terres,& feigneuries, autres que ceux 
qu’aura imprimé lediét Cauellat. Et ce 
iufques au temps & terme de fix ans, finis 
&: accomplis , à compter du iour & datte 
quelediétliure feraacheué d’imprimer 8c 
mis en vente', fur les peines contenues ef- 
dides Lettres patentes, fur ce données à 
Paris le 6, iour de luin, 15 7 9, & de nôftre 
Régné le fixiefme*^ 

Par le Roy en fon Confeil, 

Signé, LE COINTE. 
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chirurgie, amy LeSleur, efl vnepartie de 

Médecine tref-ancienne,excellente 5^ necef- 

faire au genre humain: gy* entre toutes les autres 

parties, l'effet gy* profit de cejîe çy ejl trefèuidenty 

corne Celfe monfirefort bien par l’expérience qu'on 

en voit„yd caufè dequoy plufieurs tant anciens que Im. 

modernes, T^elateurs du bien publieront eferit de U 

chirurgie : les vns ( fans mefdire d’aucun) impar¬ 

faitement : les autres brefuement gy* obfcurement: 

quelques 'uns plus amplement^mais nongueres cle- 

rement,ny méthodiquement^^;* quaft tous en lan¬ 

gue efirange 3 qui n’eft entendue de la plus part dé 

ceux qui défirent liappredre:ny mefine de plufieurs 

qui lournelement l’exercent,' Guy de Cauliac 14 

lien deficrite,me finement pourfon temps,auquel les 

ficiences gy* arts n’efioietfi efclercis ^ fleuriffansÿ 

comme font au noflre, qui nous a^produit de plus 

agus gy* fubtils efprits gy* engins : qui à bon droit 

défirent Chirurgigraphes, ^ autres au6ieurs con- 

fonans gy* conformes a leur dextérité. Si le do Eté 

Tagaut les eufi voulu cotenter en celaycdme ilpou- 

uoit bien faire,il euft, cerne femble^rnkuxfait,que 

d’auoir enrieby ledit Guy de bon langage, efclercy^ 

gy* embelly.- ^yant longuement conjideré toutes 

ces chofes^gy* comme par longue expérience que les 

incommoditexfbfdites defeouragent ^p.einent, gy* 

A ij 
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retardent bien fort vn grand nombre de ceux qui 

défirent entendre^ou fadonner a cejl art, enfin le ^ 

^le du bien public, (^ledefir quetayqué chaf- 

cun diceux le puijfe bien entendre, deument 

exercer au foulagement des humains,rn a induit ^ 
contreint di entreprendre texpofition d’iceluy^vou-^ 

lant defirantpar icelle inciter femodre ceux 

qui le fçauêi mieux expofer,^* d fy employer. Car 

ores qu entre ceux qui ont ejcrit de la Chirurgie, il 
eny ait quelques vns exempts des incomrnoditex^ 

fufdites , néanmoins comme les curieufes recerches 

■ de tart de Medecine, ^ illujîrations mémorables 

■diceluy y faites par Hippocrate,n'ont dejlourné, ny 

Cmpefchê Galien y ny autres auSieurs, ainspluJioJl 

incité de s'employer diligemment plus ample-' 

ment à l'enrichir iliujirer ; ^ comme ceux icy 

ont aufiprouoqué les autres^qui en ont efcrit apres 

’■ eux : ainfi ies audieurs de la Chirurgie, iaçOit qu'il 

eny ait bon nombre , ne nous doiuent point de-' 

flourner,ains pluJîoJi conuier atumer d'en trai¬ 

té}'apres eux plus exaêlement y méthodiquement^ 

^facilement,tant que f aire fe pourra. Ce que me 

fuis efforcé de fairefçachant bien que fans cela mo 

labeur feroit fuperfiu. Tu pourras iugerfi ie l'ay 

fait,en conférant ce traitéauec ceux des autreSylef 

quels^antfueillete'xjéy* leus,ay recueilly d’iceux, 

me finement d'Hippo crate, Celfe, Galieny.Aecey 

,Aeginetey((ÿ'parfois de quelques modernes : entre 



PREFACE. ^ 
Autres dudit Guy,i^ Tagaut^l’art de; Chirurpcy 

t^y'defcrit ennojlre langue Frmçoife{fi cenejî 

en bien peu de lieux ^ oùiaypnns queltjues mots, 

des autres Ungues^que nepomoye trouuer en la no- 

Jlre) afin que tous amateurs fiudieux d iceluy^ 

lepuijjentplus commodémentfiacilemet,((-r prom¬ 

ptement entendre, apprendre, (^finalement bien 

heureufement exercer. le nay toutesfois pour- 

Jûiuy^ ny ejpluché curieufement toutes les rares ^ 
legeres maladies fiubietes à ceji art: ny celles qui ap¬ 

partiennent plujioji aux Médecins ^ qu’aux Chi¬ 

rurgiens ^çar i’eujje efiétrop prolixe^ains fiulement 

les plus communes firequentes n'ecejjairçsila na¬ 

ture ^caujès^fignes^<^ curation defquelles i'ay me- 

thodiquement^^ Jommairement expofé, l’ay ob- 

mis l\y4natomiepource que plufieurs l'ont fcparé- 

ment bien deJcritCy^ reprefenteeau'vifpar belles 

^ commodes figures pourtraitures. Dauanta- 

ge en texplication des curations des maladies, nay 

défient beaucoup de remedes^ains^pour euiterproli¬ 

xité^ ^ ojlentation Jes principaux Cy* nus;Heurs 

fieulement'.fiçachant bien que les bons Chirurgiens^ 

quidoiuent ejire ingénieux ^ 'indujirieux, à l i¬ 

mitation de ceux la^en inuenterontfacilemet dau- 

treSj^ les diuerfifierontfilon l efiat des maladies^ 

l’aagejie tempérament 0* naturel des malades, ^ 
la fiifion 0* conjîitution du temps. Etfiouuent ay 

exprimé les medicamens par les noms communs^ 

A iij 
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lenr ont ejîémpojhiifélon- l^^^sfaculte:i^ ^ 

éffetsxommepar le nom de repercujïif, fiippuratif^ 

ramollitif,anodynJltfpefaBif^ mondifîcatif ^cicci’> 

trifküf ^ atnji conpquemment les autres, fans 

lès fpecifier autremet'.pource que chafcun les pour- 

rafacdement trouuer aupc antidotaires ^ recep- 

tatres,^ mefmement en Hollier au hure de la ma-^ 

tiere Chirurgicale, Tu prendras donc en gré, s’il te 

plaifi,amy Le6ieur.^cefi œuure que de bon cueur te 

prejente, en attendant quelques autres ,fi Dieu me 

fait la grâce de les parfaire, pour le profit public: 

duquel ay toufiours ejléplus curieux, que du mien 
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pi^yÿe cejlœmre, 

vn fe veut ado- 
net à quelque art jpour apres 
Jl’auoir apprins , l’exercer, 

feruir au public , afin 
d’cuiter oyfiueté nourrice de 

tous vices; ou pour gaignerfa vie, fil eft 
contraint de ce fairejif eftant nay riche, & 
veftu (comme Ion dit) pour pouuoir viure 
en rien faifantjapres auoir cÔfideré les arts 
generalement3&: ehafcun d’iceux particu¬ 
lièrement,auec fes circpnftançes &: depen- 
dences, il en doit finalement eflire quel- 
qu’vn auec meure deliberation, & non à la 
voleejauquelilfecognoiftraapte & jppre. 
Ceux donc qui voudront fe dedier à l’art 
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de la Chirurgiejdoiuent prealablemét fçar 
uoir quelles qualiteZjinduftrie, & aptitude 
de corpS3&: d’efprit ceft art requiert, pour 
eftre deument exercé. Et cela fait^l’exami- 
ner & fefprouucr foigneufement 3 & bien 
aduifer fils y feroient aptes,ou non, à la 
parfin en cefte forte f en refoudre. Or afin 
quechafcunpuifiTeparucnir non feulemcç 
à celle cognoilfance, touchant la Chirur¬ 
gie,mais aufli à rintelHgence dudit art,i’ex- 
poferay premièrement l’origine d’iceluy; 

(efixLle! en apres que c’ell que Chirurgie : quelle 
dextérité de corps,indullrie d’efprit, & in- 
ilitution ell requife , pour icelle fi bien ap^* 
prédre,que finalemét elle puilTe ellre deu-^ 
ment,& en faine côfçience exercee au fou- 

, lagement,& contentement des patiens, 
à l’honneur & réputation du Chirurgien.-le 
deuoir &olïice duquel deferiray apres: &: 
confequemment les operations, & cura¬ 
tions des maladies qu'il luy conuient faire, 

I Etpource que la cognoilfance des mala- 
i dies ell requife &; necelfaire, auant qu’on 

■ puilfe venir à la curation d'icelles, i’expli- 
I queray en premier lieu,la nature & condi¬ 

tion des difFerences,fignes,accidés3& caur 
fes de chafeune maladie: & confequemmet i apres la curation, le tout fi briefuemenr, 
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diftindement, & clerement que faire le 

pourra. 
L'ongine^definition^^ Jàmmctîre de U Chn 

YUYgie. Chetp, II, CElfe ancien audeur, qui a eferit de ceft 
art de la Chirurgiejôc: de l’antiquité, 

excellenced’iceluy,dit que Æfculapefils 
d’Apollo a efté réputé & fait Dieu , pour^*’^^^^' 
auoir mis en vfage, efclairçy &: exercé l’art 
de Médecine,encore rude,& bié peu vfité, 
& cogneu. Quelque temps apres Podalire, 
& Machaon fils dudit Æfculape , ont aufii 
efté deifiez, comme il recite,fiiiuant le tef- V 

* J>TT * l* 
moignage d liomere, non pas pour auoir 
rnitigé & efteint la peftejqui durât la guer¬ 
re Troienne fut par l’ire des Dieux,comme ^ 
racôte ledit Homere,enuoyee au camp des * 
Greesmy pour auoir guary fieures, dyfen- 
terieSjOu autres maladies internes,ains feu¬ 
lement pource que, eftans louldats en l’ar- 
mee Gregeoife,auoientpenféparferre«iés L'ongingde 

&: medicamens, & guary plufieurs play es 
&c bleftures de leurs compaignons,qui fans 
leur fecours Chirurgical funent morts, ou 
euftent demeuré mutilez, languilTans, &: 
inutiles au camp. Car c’eft en téps de guer¬ 
re,& principalement en aftiegemés de vil¬ 
les èc fortereires,en batailles,&: autres ades 
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belliques5qu on apperçoit & expérimente 
la necelTité qu’on a des Médecins, & Chi¬ 
rurgiens : fans l’erperance & alTeurance du 

fecoLirs dcfquels, les fouldats n’auroientla 
hardielTe de fe bazarder & expofer aux 
coups tât périlleux,redoutables5& effraya- 
bles : ny de veiller plufieurs nuits, l’ils n’a- 
uoient Médecins, &: Chirurgiens prefts, 
pour promptemét fubuenir aux maladies, 
& blelTures qui leur peuuent aduenir. 

Maintenant pour fçauoir que c’eft que 
Chirurgie, faut entendre que la partie de 
Médecine appellce Thérapeutique, c’eft à 
dire curatiue & guarilTante les maladies, a 

' trois parties:fçauoir eft Dietetique, Phar¬ 
maceutique,& Chirurgique,qui font trois 
moyens quelle employé,pour guarir: afla- 
uoiiTa diete ou maniéré de viure,les medi- 
caniens,&: la Chirurgie,qui guérit par ma¬ 
nuelle operatiô. Car Chirurgie eft vn mot 
prins des Grecs, qui fignifie cela : duquel 
viét le nom de Chirurgien, qui vaut autât 
à dire, comme manuel ouuricr. Il ne faut 
pourtant par le mot de Chirurgie,côpren- 
dre & confufément entendre toute œuure 
manuelle,ains feulemét celle, qui eft com¬ 
mode pour la curation des maladies exter¬ 
nes du corps humain:6c pource Guy la de- 
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finit ainfi. Chirurgie eft vne rçiêce50U plu- 
ftoft vn art, qui enfeigne principalement la^J^, 
maniéré &: façon d ouurer fur le corps hu-"" 
main en confolidant,ineifant, $£ exerçant 
toutes âutres operations manuelles requi-^ 
fes pour guarirles hommes,entant qu’il eft 
pomble. Se peut auffi définir ainfi. Chirur¬ 
gie eft vn artjOU pluftoft vne partie de l’art 
de Medecine, guarilfante les maladies qui 
confiftent en folution de continuité, & en 
immoderation des parties, par manuelle 
operation. Orcefte manuelle operation 
comptent en foy lofiice du Chirurgien, & 
Texercieç de fon art, qui confifte en cinq 
fortes d’operation Chirurgiçale ,que quel¬ 
ques vns appellét parties de la Chirurgie; cinqof,^. 

qui font ofter du corps humain ce qui eft 
fuperflu:adioufter,tant que faire fe peut,ce 
qu’il y defaut:remettre en sô lieu ce qui en 
eft hors: feparer le continuel : &ioindre le 
feparéquand,&où il eft requis. Ce que fe 
fait en guarilfant les tumeurs contre natu- 
re,les vlceres, & playes ; rhabillant les fra- 
(ftures,ôc remettant les defloüeures. Et ces 
operations fe font tant par fedions,vftiôs, 
extirpations, 6c autres requifes manuelles 
operations : que par medicamens, inftru- 
mens, 6c remedes, à ces fins commodes. 
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Voila l’art de la Chirurgie fommairement 
comprinSj 

Des qualiteTique le chirurgien doitauoir^ ^ 

du fuiet de U Chirurgie, Chap, Il J, QViconque voudra Te dedier à bon cf- 
cient à ceft art de Chirurgie;,& le bien 

AU 7.lift, apprendresdoitprealablemétjfelon Celfe, 
inftitué dsC verfé aux bonnes iettres:& 

auâtlepouuoir deumét exerçer eft requis 
qu’il jfoit en aage viril^ou près d’iceluy,ayât 
fa main vigoureure&: ferme, fans quelle 
braufle ou tremble3& qu’il ait fa feneftre fl 

Th^urien promptejfil eft pofïible, comme la 
' dextretque fa veüe foit claire & ague ; qu’il 
ne foit timide3& ne feftône d’aucune ope^ 
ration qu’il luy conuienne entreprendre:&: 
ne foit induit par les cris5pleurs50u doléan¬ 
ces de fon patient50u des afliftanSjà ne fai^ 
re l’entiere inciflon, cauterifation^extirpa- 
tion, ou autres œuures Chirurgicales re-r 
quifeSjains, fans en eftre aucunement de^ 
ftourné 5 doit icelles dextrement executer 

_ & parfaire.Galien defcrit bien amplement 
fur le Hure les qualiteZjinduitriej habillitc & dexteri- 
d’Hip. Dt requife en vn Chirurgien, Guy de Cau* 

ZSc!'" liac requiert en vn bon Chirurgien quatre 
chofes principalement. Premieremêt qu’il 
foit bien lettré & verfé non feulement eir 
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la Théorique de l’aitjmais aufïî en la Prati¬ 
que. Quant à la Théorique, qu’il ait quel¬ 
que médiocre cognoiflance de la Médeci¬ 
ne,& de la Pharmacie : &: mermement des 
caufes que les Médecins appellent naturel¬ 
les,non naturelles, & contre nature. Les 
caufes naturelles font fept,airauoirles ele- 
ffiés,qui font le feujl’eau,l’air,& la terre: les 
temperamësjqui font neuf,les humeurs,les 
parties du corpsilcs facultez,animale,vita- 
îe,&naturelle:lesaéi:iôs d’icelles facilitez: 
& les efprits, qui font comme inftrumens 
defdites actions. Entre lefquelles caufes, le 
Chirurgien doit fpecialement cognoiftre 
les parties du corps, par l’Anatomie, fans 
l’intelligéce de laquelle il ne peut deumét 
exercer la Chirurgie.Et auifi la complexiô 
&: température, la vertu &: force du patiét. 
Bref,il fe doit eftudier diligemment de co¬ 
gnoiftre le fuietde fon art, fur lequel luy 
côuiét faire fes operations,qui eft le corps 
humain : & diligemment contempler tou¬ 
tes fes parties, &c la naturelle ftrudure &c 

conformation d’iceluy, tant que fon art le 
requiert feulement : fans autrement famu- 
fer trop curieufementaux elemens fufdits, 
efloignez de nos fens,&: par ce dits intelle- 
duels,defquels(félon les PhUofophes)tou- 

Sommaire 
de ce que U 
chirurgien 
doit fcAHoirt 
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tes cHofes sot procrcesrains aiixprochainà 
& maniteftes à nos rens,qui font les quatre 

humcurSjlefangjlephlegmejlacholere, & 
la melancholie:lcfq.uelles ne font point fe- 
parees j ny diftingtiees dedans les veines, 
ains méfiées enfemble,félon l’œconomie 

difpofition de nature.Il doit aufli enten¬ 
dre que la femence,de laquelle le corps hu¬ 
main eft engendré,& le fang menftruel,du¬ 
quel eft formé,&: nourry dedâs la matrice, 
prouiennent de ces quatre humeurs.Et fur 
cedoitauflfi obferuerquela fanté d’iceluy 
corps humain , eonlifte en iufte & confor¬ 
me mixtion température defdites hu¬ 
meurs contenues audit corps: & au cÔtrai- 
re que par l’immoderation, & intempera- 

''ture d’icelles, deuient malade. Les caufes 
ïéiUs, non naturelles font l’air, le manger 5c boi¬ 

re, le dormir &: veillerj le labeur ou exerci¬ 
ce,& le repos ou oyfiueté jl’inanition 5c re- 
plction,ou la vacuation Sc repletion, 5c les 
affections del’efprit, en tant quelles caü- 
fent fanté, &: maîadieiles proprietez, ver¬ 
tus j 5c droit vfage de chafeune defquelles 

Éestàufli aucunement entendre. Les cau- 
cotnre «4- fes contre nature luy doiuet aufïi eftre ma- 

nifeftesjcôme font la maladie , la caufe d’i¬ 
celle,aüec fes fymptomes 5c accidens. Car 
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fans cognoiftre la maladie, &: la caufe d’i-^ 
celle 5 il ne la fçauroit guarir, ou fi par ren¬ 
contre la guarifibit,telle curatiÔ feroit for-* 
tuite5&: non artificielle,&: propre. S’il na- 
uoit aulfi la notice des fymptomes & acci- 
d:cns ordinaires des maladies,il ne les fçau¬ 
roit cognoiftre, nydifcerner lesvnes des 
autresîcar ils sot indices & fignes d’icelles, 
tellement que fils ne les demôftroient, on 
ne les pourroit apperceuoir. Ils furmontét 
auftî quelquefois la maladie mefme, & de- 
ftournent la légitimé & reguliere curation 
d’icelle,qui autrement luyferoit propre ôc 

deüe:&pourceeftaufti requis de les cog¬ 
noiftre, pour les fçauoir mitiger. Touchât 
la pratiquCjle Chirurgien doit bien enten¬ 
dre , ôc eftre verfé aux maladies fiibiedes à 
fon art,&: pour la curatiô d’icelles , fçauoir 
ordonner dieteS^ maniéré de viure com¬ 
mode,medicamens, & autres remedes cô- 
uenables, & iceux appliquer : 5c générale¬ 
ment faire toutes autres chofes requifes 
pour l’exercice dudit art 

Secondement que le Chirurgien foit in- 
genieux, fubtil, prudent, & de bon iugc- 
ment,ayât le corps commode 5c bien pro- gie». 

portionné : fingulierement les mains bien 
fermes oC non tremblantes , 5c les doigts 
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d’icelles giefles5& les yeux clcr voyans. 
Tiercemenc qu’il ait bonne experienctf 

de l’artjauant qu’il Ce mette à l’exercerjtaiit 
pourauoirveu, & bien obferué les opera¬ 
tions des excellens Chirurgiens, que pour 
f’eftre auec ieeux fouuent exercè^&c accou- 
ftumé en icelles operations & curations. 

iyJCn' Finablement qu’il foit vertueux & bien 
chhmgim. morigeré,aux chofes feures & manifeftes 

hardy, auxdouteufes &: dangereufes tar- 
dif,& craintif, à les patiens modcfte & af¬ 
fable,difcret & bien aduifé en la prediétio 

des ifliies & fuccés des maladies,ehafte,fo- 
bre, & pitoyable j fefaifant payer félon le 
mérité de fon oeuure,& la puilTance du pa¬ 
tient,fans exadion & auarice. Mais iaçoit 
que plufieurs Chirurgios de noftre temps,* 
ou qui prétendent del’eftrecy apres, ne 
foient fi bien qualifiez, &: verfez en toutes 
les chofes fufdites, il ne faut qu’ils fe def- 
couragent pourtant, pourueu qu’ils ayent 
les plus requifes &neceffaires,pour l’exer¬ 
cice de leur art, &: qu’ils continuent de 
mieux en mieux, & fefforcent iournelle- 
meht de fapprocher, tant qu’ils pourront,- 
de celle perfedion. 

Pespar^ 
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T>es parties du corps humain. Chap. IIII. 

Y H Cirurgien ayant contemplé & con^ 
I i fideré fabrication du corps humain ^ 

doit apres particulièrement efplucher lesjo^'yj^^ 
parties d’iceluy,defqueiles les vnes font 
dides (impies ou (imilaires: & les autres 
compofees ou inftruraentales , defquellcs 
cnfemble ledit corps humain eft côpofé. 
Les (imilaires fÔt lés arteres, veines,nerfe, 
GS, chartilages, membranes, ligamés,ten^ 
dos, de la cl>4r5 lefquelles font uinfi appcL pourquey 

lees, pouree qu’elles fe peuuent diuifer 
parties entr’-elles fembîables,&: de mefme ' 
nom : ou pouree que font de mefme na-? 
ture: comme tous les lopins dVn os, font 
dits os, & font de la nature de l’os : Se ain(î 
des autres. Sont au(ïi appeilees (implès^^ 
pouree qu’au fens de la veüe femblét eftre 
(impies, combien que à la vérité, foiêt cô^ 
pofees Se (ingulierement les veines, Se ar^ 
teres : toutesfois font dites (impies, pour 
mieux les difeerner des organiques, qu| 
font manifeftement compofees .Elles font 
aulîi nommées propres elcmens de rhoni- 
me,&: les premiers corps Se parties,pourcfi 
que dicelles, les autres parties fecôdes du 
jcorps,font cornpofees: à caufe de qupy fpt: 
auffi appeilees çi^naentaires y §f efenieij? 
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fenfuels, pource que d’icelles, corne d ele- 
mens,les parties inftrumentales &: com- 

pofees font faites. Galien les appelle aufli 

parties folides. 
La nature tempérament de ces par¬ 

ties (duquel dépend leur facultéjadtionjôc 
fanté) doiteftre cognuë du Cirurgien, 
afin de les fçauoir entretenir en iceluy, & 
les y remette quad befoin fera:car les ma¬ 
ladies,que communément leur aduiénent, 

. „ font quelque intemperature iîmple , ou 

fatumfm. compofée. Des fimplés il en y a quatre: 
pies i& CO- afçauoir chaude, froide, feche, & humide. 
fofee$. Autant des compofées, fçauoir eft chaude 

humide, chaude feche, froide humide, &: 

froide feche. 
Il doit cognoiftre ces intêperatures par 

les fignes externes, lailTant les internes au 
Medecin,pour les pouuoir corriger^ gua- 
ritjpar remedes à icelles côtraires; &pour 
fçauoir remette chacune partie en fon pro¬ 
pre temperament.Comme fi elle eft,outre 

! îbn naturel refroidie,la faut efchaufer,iuf- 
ques à ce qu elle foit remife en fa naturelle 
température. Il faut faire le femblable aux 

intemperatures , tant fimples,quc 
1 res. compofées. 
I Les parties dilfimilaires, font celles qui 
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font produites des fimples ou iimilaires: 
comme font la teftcjla mainjle pied,lê cer¬ 
neau, le cueur, le foye, & femblables : qui 
font aulli dites fécondés, côpofées , de di- 
uerfenature,& organiques : pourCe quel¬ 
les font comme organe & inftrument des 
actions & operations du corps ^ comme la 
main de prendre & tenirde foye d’engen¬ 
drer fang:Ôi: confequemment des autres* 

La différence de ces parties peut eftre 
prinfe de la différence des premières &C 
principales facultez du corps : car des fa- 
Gultez procèdent les avions & operatiôs* 
Or les principales facultés font trois com¬ 
me dit a eftè. i. L’animale,procédé du cer- fl! 
ueau, & par les nerfs fe communique aux £* 
parties, donnant fentiment &c mouuemét - ‘ 
à celles qui en font capables.2*La vitale,du 
cueur,&fe diftribue par les arteres à tout le 
corps.3.La naturelle confifte au foye,& eft 
départie par les veines à tout le Corps :1a- » 
quelle comprend la faculté génératrice^ 
nourrillicre,&augmentatiue. 

Les efpritSjfont ^ comme inftrumens de 
toutes ces facultez:à caufe dequoy la diffe 
rence d’iceux, fe prend aufïi delà diuifîoi 
defdites facultez:& pource on fait fembl 
blement,trois efpeces d’efprits, fçauoir ci 

Bij 
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animal,vital, & naturel. 
txm efiects Les cfptits animals Te font,8^ refident au 

^cerueau, & donnent ientiment,&: mouue-' 

ment à tout le corps par les nerfs, & par la 
moële de refpine du dos. 

Les cfprits vitals fôt engédrés au cueur, 
&: diceluyparlesarteres font portées par 
tout le corps,pour le viuifier incelfâment, 
durant fa vie. 

Les efprits naturels, fil en y a, car plu- 
fieurs le mettent en doubte, font produits 
par le foye, &: f efpâdent par les veines en¬ 
semble auec le fang, pour alimenter &c en¬ 
tretenir le corps. Le Cirurgien n’a pas 
grand befoin fe trauailler beaucoup à la 
contemplation de ces chofes,illuy fuffit 
de les entendre &: coprendre fimplement: 
mais il doit bien confiderer la fubftance, 
quantité ou grandeur, figure, ftrudure, le 
nombre 3 la connexion 5 le tempérament, 
ra6don,& vfage ou vtilité de chacune par¬ 
tie. Car cela luyeft bien neceffaire jtant 
pour cognoiftre fon fuieét,que pour la cu- 
ration,& pxedidion des maladies, qui luy 
peuuent furuenir: lefquelles, fans cela, ne 

J^.£^*^.''pourroitapperceuoir,nyaulfi fi en quel- 
r«, que partie du corps y a quelque chofe co¬ 

tre fon naturel,ou non, fil ne cognoilfoit 
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la propre nature ^ & ftrudure de chacune 

partie. 
Voila en fomme ce que faut confiderer 

aus parties fufdites du corps humain, pour 
fçauoir quâd elles ferôt en leur eftat natu¬ 
rel, pour les y entretenir: & quad elles n y 
feront point, p our les y remette, tant qu’il 
fera polfible. 

Des mdadies des parties Jûfdites:^^ des medica-» 

camens, ^ferremem du Cirurgieni Chap. V, OVtreles intemperatures fufdites, & 
vices des parties en leur fubftance^ fi¬ 

gure, quantité,nombre,ou en autres cho- 
fes prédites en icelles confiderables ^ folu- 
tion de côtinuité peut aufli furuenir indi- 
ferement, tant aux parties fîmples, qu’aux 
compofées. Galien nous enfeigne que fo- 
lutiô de côtinuité fe fait en toutes parties u.&mj,. 
du corps, mais qu’elle n’a pas mefme nom 
en toutes: car en la partie charnue f appel- ef^ecesd-jo. 
Icvlcere, ouplaye; enl’osfradure, fiüurel"^/*" 
ou fente, ou vermoliffure: au nerfjipafme, 
& de mefme efpece font auulfiÔ, dites des 
Grecs apofpapna, qui auient aux ligamens 
ruption, appellée en Grec rhegma, &c con- 
tulibn, que les Grecs nomment thlajma, 

qui furuient ez vailfeaux &: mufcles , par 
quelque coup violent, ou grande cheute. 
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OU par quelque grand & fortmouuement. 
Ces maladies font dites fimples ^ tandis 

qu’elles ne font côpliquées, &ioin6tes a- 

uec autres, car lors font compofées.Com- 
me quâd U y a fradure auec play e,ou plaie 
aucc fpafme,vlcere auec corrofion ou cor¬ 
ruption d os, ou auec quelque intempera- 
ture fimple, ou compofée, tellement que 
par fois font trois maladies compliquée 
enfemblejOü plus, ou moins, félon la grâ- 
deur éc malignité de la première maladie, 
& félon le naturel èc difpofition des corps, 
ôc le bon, ou mauuais régime d’iceux,& le 
traitement qu’on fait aux maladieSé Pour 

la-curation defquelles eft befoinou faire 

wiadfl^ folutiô deçôtinuité,lors quelleeft requi- 
fe,enincifant,phlebotomant,&facrifiât: 
Ou conioihdre,en côfolidant bc cicatrifant 
lesvlceres,& piayes,f habillât les fradures 
6c remettant les deloueüres;ou ofter & ex¬ 
tirper ce que fera fuperflu, guarifsat les tu¬ 
meurs & apoftemes, couppât 6c arrachant 
les glandules,6c furcroiffances nô naturel¬ 
les, quâd il eft requis ôc èxpediét. Or pour 
faire ces operations, &c autres neceflâires 
pour l’exercice dudid art, le Cirurgien 
doit eftre garny d’inftrumens commodes 
&propres:lefquels Guy diuife en cômuns 
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ou gênerais 5 & en particuliers. Les géné¬ 
rais font 5 les vns medicinals, &: les autres 
Cirurgicals. Il dit que les medicinals 
régimes, potions, faignées, vnguens, em- menZec^. 
plaftres, 6C poudres : 6c que le Cirurgienf‘f« 
doit ordinairement porter en fonboitier 
cinq fortes d’vngués principalement: fça- 
•uoir eft du bafilicon, qui eft maturatif 6c 
fuppuratif : du dialthæa, qui eft rémolitif, 
mitigatif ou lenitif: de l’apoftolorum, qui 
eft modificatif : de faureum, qui eft incar- 
natif : Ôrde album, qui eft confolidatif, 6c 
deficcatif.Les inftrumens cirurgicals font 
les ferremerts, qui luy font neceffaires, les 
vns pour trencher 6c incifer : comme for- 
cettes, rafoirs, 6c lancettes, les autres pour 
cauterifer, comme font cautere's ayans le 
bout en forme d’os d’oliue, qu’on nomme 
oliueres, ou de couteau qu’on appelle cul- 
telleres, ou d’autre forte, 6C figure. Les au¬ 
tres pour tirer hors, comme font tenailles 
&pincetes. Les autres-pour fonder, com¬ 
me font les épfouties,& plufieurs fortes de 
fondes, qu’il appelle intromilfaires. D’au¬ 
tres pour coudre, comme éguilles, 6c ca¬ 
nules. Et veut que le Cirurgien porte or¬ 
dinairement en fon eftuy fix inftrumens, 
fçauoir eft forcettcs,pinfettes,rafoirs3lan- 

B iiij 
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cetteSjéprouucs, & éguillcs. Les propres 
ou particuliers inftrumcns font i comme 
trépanés pour la tefte j fauceoles pour le 
fondement 5 j|^cc«/«w orâ pour la bouche, 

& autres: à la déclaration plus ample del- 
quels, n eft befoî nous arreftetjpourc^e que 
ils font bien dcfcrits, & pourtraits^par do¬ 
utes & ingénieux Meclecins, & Cirurgiés. 
C eft en fomme ce, ddquoy le Cirurgien 
pour l’exercice de fon art,doit eftre pour- 
üeujComme des chofes plus neceflàireSi 

Ve toriginejcjpeces,qualité,^ quatité des hu-^ 

meurs du corps humain. Chap. VI» La declaratiô plus ample des humeurs 
du corps humain nous à femblé necef- 

faire,pource qu’elles doiuent eftre cômu^ 
nés du Cirurgien ? à çaufe que la plufpart 
des indifpofitions & maladies,font engen¬ 

drées, & entretenues par quelqu’vne, &: 
quelquefois par plufieurs humeurs enfem- 

bleiPremieremétdoncle nom d’humeur 
fe pf eiid cômunément pour topte fubftan- 
ce fluide &: liquide ; mais en Medeeine on 
le prend le plus fouuêt pour les quatre hu- 
tiieurs . Pour entendre l’origine ^ fource 
de ces humeurs,faut rioter que le chyle ou 
fuc, qui prouict au ventricule de ce qu’on 

a mengé &: beu,eftât amené par les veines 
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mefaraïqués au foye, n’eft point tout en- 
femble d vne ttiefme fubftanccjny de fem- 
blable qualité en chaleur, & froidure: & à 
çaufe de ce,ne peut eftre réduit & conuer- 
ty en vne feule efpece d’humeurjains com¬ 
me il éft Gompofé de parties chaudes/roi- 
des5fecheSÿ&: humides : ainfi d’iceluyf en¬ 
gendrent neijeffairement quatre efpeces, 
d’humeurs, lefquelles tant parleur fubftâ- 
GCjque par leurs qualitez imitent &: repre- 
feiitent les qUatres premiers elcmens: def- 
quels toutes chofes font engendrées, &: 
par ce Galien appelle ces quatre humeurs 
les elemens du corps ayant du fang en 
Ibyi 

Or le fang eft vh füc ou humeur chaude 
& humide, de médiocre confidence ^ de 
couleur rouge5& de douce faueur, cômo- 
de au corps, fingulierement pour la nour- 
riturei&: entretenemet des parties de fem- 
blable tempérament, à. fçauoir chaudes &c 
humides»Le phlegme eft vne humeur froi- Lephie^re 
de, & humide, crue, de fubftance cou¬ 
lante &■ liquide, de couleur blanchâtre, & 
de faneur douce ou infipide &fade;laquel- 
le eftât en la malfe du fâg dâs les veines,eft 
jppre pour la nourriture des parties phleg- 
matiqueSj qui font femblablemét froides^ 
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zathoUrt. &: humides. La cholere ou humeur bL 

lieufe eft chaude & fechejdemenuë & fub- 
tile fubftance, de couleur pâfle ou iaune, 
&: de faueur amere; qui eft apte pour nour¬ 

rir les parties du corps chaudes, &: feches* 
L’humeur melancholique non adufteeft 
la fuperfluité terreftre ordinaire du l'ang, 
femblabie à la lie du vin,à la^oràfte d?huile: 
qui eft enuoyée en.la ratele ,.pour fô'noub* 
riffemenr, &c pour la repurgatiô' de la mali- 

fe fanguinaire ,- qui eft proprement did 
fuc melancholic, lequel eft froid & fèt, 
de fubftance -çrafte & époifte, de fâueu'r 
aigre & poignante -, qui eft «eahtmoin^ 
apte pour la nourriture des parties fem^ 

! blablès , c’eft à dire froides^ fechesi 
Gefte humeur,dit Galien,'cpiicft compa- 

I ree l ia lie du vin , quand ^eüient plus 
ji chaude, ou à cauie de puttefadion ^ ou 

; I de heure inftammatiue, elle» fait- rhuméur 
contre nature ,■ dite en latin bilis ; de 

j laquelle nul animal, non pas les Rats mef- 
I mes, hen fçauroientgoufter. La tcrre,fus 
‘ laquelle cefte humeur noire tombe jcn eft 
i raclée &c eleuéej & tous les lopins d’icelle, 

qui en ont efté raclés, f eleuent en haut, & 
J s’enflent; & ceft effed,félon Praton,fe nÔ- 

,j me ferueur ôc fermentation : pource que 
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cefte humeur eft telléjComme le vinaigre, 
duquel on voit femblable eflfed, quand 
on 1 cfpend en terre. Parquoy on ne doit 
trouuer fi eftrange5 que les anciens layent 
nommée aigre >5 comme la cholere a efté 
dite par eux amere : car quand on les vo- 

xnitjfe trouuent fouuent telles au gouft.Et 
certainemét cefte humeur noire eft aigre, 
& fait enfler là terre, comme fi c eftoit du 
ieüain,&: n’eft agréable à aucuns animaux. 
Et l’humeur qui peut deuenir telle , fe no¬ 
me bu humeur melanchollque, ou melan- 
chblie noire: ceux qui la nomment ain- 
fi,'certifient qu’il y a différéce entre la me- ta dijfne- 

ianeholie-», qui fengendre au corps iour- 
ndHement, tandis qu’il eft en fon naturel, naturelle, 

& en bonne difpofition : & entre l’autre 
qui fe fait par aduftiÔ, Nature,apres auoir 
bènuerty ledit chyle en ces humeurs pré¬ 
dites, les enuoye enfemblement dans lès 
veilles, & arterds, ou eft leur propre réce¬ 
ptacle & lieu, pour faire & entretenir la 
maffe fanguinaire. Excepté la cholere ex- 
crementeufe, & qui n’eft propre pour la 
nourriture du corps:laqvieile, comme ex- 
crement de la fécondé concoâ:ion,naturc 
fequeftre,& met au lieu quelle luy à defti- 
né,en laveflie du foye.Excepté auffi la me- 
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lancholie excremcnteufe, qu elle enuoye 
femblablcment en fon lieu dcftiné en la 

chaleur naturelle altérante l’ali- 

fT^ZZet ment, eft médiocre, & bien tem|)eree,elle 
engendre plus grande quantité du fang 

1m. ^ pur, que des autres humeurs : mais fi elle 
n’eft point en telle médiocrité, ains quel¬ 
que peu hors d’icelle, produit plus des au¬ 
tres humeurs. Gar fi elle furpafie quelque 
peu médiocrité, elle produit plus de l’hu¬ 
meur plus menuëjfçauoir eft du fuc bilieux 
iaune:&fi elle eft vn peu au deftbus de mé¬ 
diocrité, engendre plus des humeurs craf- 
res,c’eft à dire du phlegme, & de lamelan- 
cholie.Parquoy en la temperee & médio¬ 
cre conftitution du corps, le fang put fur- 
monte & abonde plus que les autres hu¬ 
meurs : en celle qui eft plus chaude, l’hu¬ 
meur bilieufe iauneren la plus froide &hu- 
midcjle phlegme:comme en la plus froide 

feche,rhumeur melancholique. A cau- 
Au,z.u». fe de quoy Galien dit que le fang fe trouue 

aux veines & grolfier, & menu : & aux vus 
corps plus rouge, aux autres plus iaune &: 
bilieux,aux autres plus noir & melancho- 
lique, & aux autres plus phlegmatique, ce 
qu’auient pource que les viandes de leur 
naturel plus chaudes,font plus bilieufes:&: 
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les plus froides, plus melaricholiques,c efl: 
à dire fe conuertiifent plus en phlegme, & 
cnmclancholie, que en autres humeurs. 
Semblablemét quant aux aages, ceux qui 
font de leur naturel plus chauds, font plus 
bilieux, & les plus froids font plus fuiets 
au phlegme. Lemefmeeneft-il des vaca¬ 
tions qu’on a, & de la maniéré de viure 
qu’on tient, & des régions, ou l’on habite, 
&: des temps &: faifons de fanée, & fingu- 
lierement du naturel des perfones : car on 
veoit que les plus froids, font plus phleg- 
matiques: & les plus chauds, plus choléri¬ 
ques. Pour le regard auflî des maladies,les 
Koides f engendrent par le phlegme,&: les 
chaudes par l’humeur bilieufe.La propor- 
tion des humeurs contenues aux veines & 
grans vailfeaux, lefquelles enfemble font 
la malTe du fang,en la médiocre & tempe- 
rée conftitution du corps, eft que le fang 
bon & pur furmonte en quantité les au¬ 
tres humeurs : au fécond degré apres eft le 
phlegme,qui fe peut par coétion peu à peu 
réduire &c conuertir en fang: au troifiefme 
l’humeur melancholique:&: au quatriefme 
la cholere, qui doit eftre en moindre quâ- 
tité,qu’aiicune des autres humeurs. 

s 
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Des humeurs n-on naturels, de leurs 

ejfeces. Chap. VIL 

Combien que l’humeur cholérique, & 
melancholique fequeilrées de la maf- 

fe fanguinaire, comme excremens d’icel- ' 
le, ainfi qu’auons dit, femblent eftre non 
naturelles, toutesfois ne le font point pro¬ 
prement, pource quelles font régies fouz 
l’economie de nature,& feruêt pour la fan- 

wpage de té du corps. Car l’humeur cholérique fe- 
queftrée en la velfie du foye,decoule peu à 

-pepte dit peu,quand il eft expédient ( fi fon conduit 
n’efi; oppilé & eftoupé) par les boyaux, 
pour iceux irriter par fon acrimonie, & 
purger par fon amertume, & les prouo- 
quer à fe décharger, & ietter hors leur 
fiente & excremens : lefquels à raifon de 
ce,fe monftrent iaunatres, netoye aufli & 
racle les phlegmes vifcueux adherans auf- 
dits boyaux.Mais fi fon conduit eft eftou- 
pé, elle fefpend par tout le corps, & fait la 

de iaunilfe. L’humeur melancholique feque- 

\ pareillement en partie 
wLr * pour la nourriture d’icelle rate : en par¬ 

tie pour prouoquer l’appetit de manger 
par fon aigreur, en regorgeant par le vaif* 
feau veineux vers l’orifice du ventricule, fi 
ce vailfeaun’eft eftoupé : car lors fefpend 
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par le corps, & fait la iaunifTe noire. Elle 
fért aulïi pour aide des actions dudit ven¬ 

tricule. Tâdis que la malfe fanguinaire eft 
bien proportionnée tellement que les hu¬ 
meurs contenues en icelle,retiennent leur 
quantité,^: qu^ité naturelle,elles font na- 
turelles,&: cômodes pour fentretenement 
de la fanté du corps : mais quand elles ne 

retiennent point,font non natureiles,:&: 
nuifibles.'Le fang fort de fes limites,^ lail^ 
fc d’eftre naturel en deux fortes princi- uknt nm 

paiement. Premièrement par quelque in- 
température èc alteration , ou tranfmu- 
tation de là fubftance : comme quand 
il deuient plus'grolfier', ou plus menu 
& fubtil qu’il ne doit eftre ; ou paradu- 
ftion, àraifon de laquelle la partie d’iceluy 
plus menue & fubtile, fe changée & dégé¬ 
néré en cholere: & la plus grolïiere en mc- 
lancholie fans toutesfois que ces parties 
foient feparêçs de la malfe fanguinaire. 

Secondement par proportion non na¬ 
turelle, & indue mixtiô auec les autres hu¬ 
meurs: delquelies le fang prend lors diuer- 
fe denomination.Comme li parmy le lang 
abôdc le phlegme par trop, tel fang eft dit 
phlegmatique : fi la cholere cholérique:&: 
fi la melancholie,melancholique:& Il plu- 
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fieurs humeurs enlemble excédent, prend 
fcmblablemét denominatiô félon icelles^ 
Quant au phlegme, combien que, outre 
l’alimentaire, qui eft parmy les autres hu-* 
meurs en la malfe du iang, il en y ait d’ex^ 
crementeux, neantmoins pource que à 1^ 
longut fe peut cuire dans le corps, & con- 
uertir en fang, nature ne luy à point defti- 
né aucun certain lieu pour le fequeftrer, 
comme à la eholere, & melancholie : tou^ 
tesfois il en y a,felon Galic,quâtre efpeces 
de non naturel. 

^ I. La première eft dite vitrée, àcaufe que 
L ' phlegme, par fa couleur &: confiftence^ 
â>aŸ.6. refcmble le verre fondu : bc eft fort froid, 

& crud,& prouient de gourmandife,& oi- 
no fiuete:& en fin caufe degouftement, ^ en- 

pamel uie de vomir, 

2. La fécondé Ce nomme phlegme doux, 
pource qu’au gouft, quand on le crache, 
femble eftre douceâtre, &: infipide ou fad: 
&: n eft fi fro id, comme le précédant : f^t 

ce qü eft douceâtre, à quelque peu de cha¬ 
leur en fby.Ce phlegme rend les corps enr 
clins à dormir. 

3. La troifiefine eft le phlegme acide ou 
aigre, pource que quâd on le crache, fem¬ 
ble eftre tel, Il eft ffoid, & rend les corps 

famclL 
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faméliques. ■ i ' 1-, 
4. La.quatriefme,1e phlegme f^é, quif^» 
réd tel ou par putrefadion, ou pfr mi?£ti^ 

auec le phlegme fereux:, qui eft fal.érc^ 
quand quelque partie du phlegme dpux^ 
putréfié, & par la chaleur prouenautc id’H 
celle putrefadion , eftant fott .efçhauf- 

fée & comme rouftie,;fc meïkipaçmy les 
autres parties d’iceluy^elle acquiert yiie ifc 
ueur falée,ôc fe fait phlegme falé, qui rend 

les corps fitibunds : -ôe 2dtéré:t.i.- > ■ . i . 
5. On fait en outre:\înc efpece de phlegme 
nômèé en latin gypfia, à caufç.jque pat >fi 
forme Sc durté refemblé le plaf]:re,nbmmié 
en htivippfum laquelle fe troiiûe fouüeni: 
aux paurniôsj & aux ioiridurés desidoigts 
gouteux: toutesfois plufîeurs la comp>erîr 

nenlt fbu&la^dtiléè. 
• L’humeuÈ choleiücjue deuiehtirion natUr commsit U 

relie: eh deux fortes , IVne dei.fqyméfmje, 

quand fe corrôpt & putqefiei.fic auffi quad 
fe b ruflc' 3 & lo rs fàpp ehe chblere, adulie 
par pütrefadion, rautrè par meflaffige zt 

uecquès lés autres huin^rsvw, . ; / 
Cefte-hümeur bilieufè eft diuiféey felon 

Galien, enqüatreefpcEesi/^ ^ 
I. La première eft dite vitéllirie, a caufé 
que par fa couleur-$£ craffe fubftâce refem- 
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ble le iaune crud de l’œuf, qui eft dit en la- 
ÉŒ^itelitts. Elle fengendre,au foye,& dans 
les Vêinep, lors que par alpre chaleur non 
Dâtürelle [p cuit extrememét, & fe torréfie 
tellement', qu’apces quelafubtile fubftan- 
cfe^d’icîelle, par telle chaleur , feft diflipée, 
&;-Gonfürtiœ, l’autre partie reliante fen- 
gtolfir, iSg f-epoilfit plus, & fa couleur iau- 

ne change en couleur rougilfante comme 

2. La feçonde eft appellée porracée,pour- 
^ que par fa^couleur refemble le porreau. 
Èlleeft Câufée par plus grande cuiiron&: 
àdüftion, que la vitelline. 
5;-îLâ troifiefme eft dite çrugineufe,à cau- 
fcqu’elle refemble la roüilleure du cuiure 
ou de l’æreih, qui eft dite en latin <erugo. ■: 

4. La quatriefme refcmble,par fa couleur 
d’afur:&: bleüed’herbe dite que nous 

' appelles guelde ou paftel, à caufe dequoy 
lés Grecs l’ont appellée Ifatode. 
Ces trois dernieres efpeces,ainfî que tel^ 

moigne Galien, font engendrées dans le 
ventricule, par viâdes vicieufes & de mau- 
uâis fuc, comme font aux, porreaux, oi- 
gnons,creiron, alenois, & mouftarde : lef- 
quellcs viandes ne pouuant eftre cuites en 
l’cftomach, ny conuerties en bon chyle, 
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retiennent vne grande partie de leur ver¬ 
dure, tellement que premièrement d’icel¬ 
le efl engendrée la cholere porracée!: la- 
quelleii demeure gueres adhérante au vé- 
tricule, & l’ardeur & aduftion perfeuere 
en icelle ,jfe coniiertit en cholere ærugi- 
neufe : & l’çrugineufe finablement en celle 
qui eft de couleur de guefde, laquelle eft 
moins verde:^ que les autres deux: mais 
ou plus elle fe torréfié & bruÜe, & ce fai- 
fant deuient plus noire, pire elle eft.. Il y a 
deux efpeces d’humeur raelancholique3*weW^(». 
nô naturelle, que Galien dit èftre propre- 
ment nommée cholere noire. ! 
L’vne eft celle qui Te fait de l’humeur me? 

lancholiquè(qui eft comme la lie dufang)? 
lors qu’elle à efté fort efehauffée & rendue 
adufte ^ bu à raiion deoquelque putrefa- 
<ftion, ou de quelque fiebure ardante, CQ- 
me dit à efté ; par laquelle le fang mefme 
pareillemét fe corrompt H putréfié. Çefte 
humeur eft corrofiue 6c dangereufcjà cau- 
fe que par Ton aduftion, proûcnâtc de Taf- 
pre chaleur non naturelle, fe rend, acri- 
monieufe 6c mordicante3& fe réduit com¬ 
me en cendre, &: fc fait comme lie bruflée» 
Non pas que deuienne comme la cen- 
dredu bois 5 car les humeurs ne peuuenç 
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cftre’ iufques à la priuées dans le corps de 
leur humidité, mais leur trergradeficcitè, 
& aduftion^qui leur auiét par telle ardeur, 
eft ainfî exprimée. Parquoy céfte humeur 
eft fort chaude , voire tellement quelle , 
brufle la chair, la fait fondre, & corrôpre, 
& eft tant differente de l’humeur mélan¬ 
colique naturelle, corne la lie du vin brul- 
lée,de celle qui n eft point brulléerou dece 
que la melaricholie naturelle eft froide bc 
feche : & la non naturelle chaude , voire 
cauftique & brullante. 
2. La fécondé efpece prouiêt de l’humeur 
cholérique torrenèe bc brullée, & mefme- 
ment de là vitelline : laquelle par àduftion 
fe cqnuertit premieremét en cholere por- 
racée, apres en ærugineufe, puis en ceru- 
lée ou de couleur d’afur, comme dira efté: 
bc finalement en cefte efpece de cholere 
noire ,Du de melancholie non'naturelle^, 
qui eft plusmaligne bc pernicieufe, 

Tîn du premier Uure, 
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Bordeaux, liure fécond. 

Vss Tumeurs, (ÿ* de leurs dijferences en general, 
chapitre premier. 

L eft maintenant requis de ve- 
^ l’exercice de la chirurgie,le 

quel commencerôs par lesTu- 
meurs cotre nature . Or le nom 

de Tumeur, félon Galien.fiffnifie vne emi- ■ , 
nenceenlongjlarge, &prcroad:&: quel-tum.chap. 
quefois vnaccroiifement,qui excede le- 
ftat &:habitude naturelle: lequel adulent 
quelquefois non feulemét aux malades en 
chafeune partie du corps, mais aulfi aux 
fains mefmes. Garles gras &: replets font 
accreux,outre l’habitude naturelle, en pro 
fôdité, &largeur.toutesfoisilne font pas 
encores en difpofition contre nature ; ains 
en celle qui eft dite neutrercôme auflî ceux 
qui font,outre le naturel, maigres & exté¬ 
nuez. Il y a d’autres tumeurs,qui font con- 

C iij 
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tre nature, defquelles voulons traiter : 
fuiuât quelques autheurs, les nommerons 
fouucnt cy apres tumeurs fimplemctppoup 
cftre plus brefs, ou apoftemes félon le vul¬ 
gaire. Lelfence d’iGelles tumeurs, félon 
Auicennc, confifte entrois fortes de ma¬ 
ladie :fçauoir eft en intemperaturç ,'en 
mauuaife & inégalé compofition,ou en im 
cômoderation,&: en folution de côtinuité 
ou d’ynité de la partie: pource il deffinit 
ainfi la tumeur cotre nature.Tumeur con¬ 
tre nature eftvne maladie côpofée de trois 
fortes de maladies ai'séblees en vne magni¬ 
tude. Cela ce peut voir facilement aux tu¬ 
meurs : car en icelle on aperçoit intépera- 
ture de la partie tumefice, non naturelle & 
mauuaife compo{îtion:& indue vnio.Par- 
quoy tumeur cotre nature çft vnê élcuatiô 
de la peau du corps,&: des jptiés fous icelle 
en largeur,lôgueur & profondcur,côtre la 
naturelle habitude, nuifante aux aéliôs de 
la partie du membre ou elle eft. Ou tu¬ 
meur eft vne maladie,par laquelle le mem¬ 
bre tuméfié fortdcfanati}relle habitude, 
félon fa quâtite &: grandeur, tellemét qu’il 
ne peut deumét exercer fes aélions.Ou tu¬ 
meur eft vne furcroilfance qui aduient par 
quelque humcurjou vcntofité,eii quelque 



REVLIN. LIVRE IL. 

mêbre du corps : laquelle furpairc'&: excé¬ 
dé la naturelle côpolition, & caufe lefiô de 
l’a^iô d’iceluy.Quât aux difFeréces des tu 
meurs cotre nature^Guy les prent de .cinq 
chofe principalemétrfçauoir eft de leur ef- 

fence ou quâtité, de la matière de laquelle 
font engédréesides accidens qu elles cau- 
lèntrdes mébres où elles prouiennét:&: de 
leurs caufes efficientes. S elon la quantité, 
les vnes font grâdcSjles autres P eûtes, &les 
autres médiocres. Selô la matière font di- 
uerfes, ainfi quelle eft diuerfe: car fi font 
engendrées d’humeurs naturelles, font tur 
meurs vrayes&naturellesrfi de nô naturel- - ' 
les,nôvrayes&: illegitimes,&fi fontcaüfées 
par le fang,font phlegmôsrfi par le phleg- 
me,œdemes,&: femblablenient des autres 
caufes materieles. Selon les accidens, les 
vncsfont plus, les autres moins, & les au¬ 
tres quafi point doüloureufeSi. Les Vnes 
font molles,les autres dures,les vnes blan- 
châtres, les autres rougeâtres. Ilya (dit/»rrc/4-/./>'. 
Galien ) trois différences de tumeurs : car 
ou elles font auec douleur, lefquelles les 
modernes appellent phlegmons : ou fans 
douleur, qui font dures, lefquelles ils ap¬ 
pellent feirrhes : ou fans douleur molles, 
qu’ils nomment proprement oedemes : Sc 

C iiij 
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en cela ils fe départent de Ivfage des ^n- 
cienSjen ce quils ne cÔprenncnt point par 
le nom d’oèdemejtoute augmétation& in* 

dation contre nature.Selon les parties, ou 
les tümeürs fontÿ elles prénent aulTi diuers 
nomSjCbmme ephthàlmie en rceil,paroti- 
de es oreilleséFinablement prennent aufli 
leurs difeen ces? des caufes efficientes : co¬ 
rne les vnes tumeurs font faites par deflu- 

t>4r» ij.de xion : les autres par congeftion. Galien 
enfeigne que la diuerfité de toutes 

tumeurscontrenatüreprouientdeladi- 

uerfe matière qui les caufe, découlante és 
V’oà yient ÜeUx OU clles font faites. Quand ( dit-il) 
la dmerfité matière vénteufe découlé plus abondam- 
4estumeurs, t /' i ^ j 

mçnt, lors fengendrent tumeurs venteu- 
fes : quand c’eft le fang qui deflue plus am- 
plementjqu’autres humeurs,lors le phleg* 
niôn fe fait : quand c eft la cholere,:lery- 
fipelas ;■ & quand c eft le phle^me, Tbede- 
me : &c quand l’humeur épois & gluant fe 
fourre dans la partie, fengendrent les tu¬ 
meurs fcirrhèufes î car l’humeur gros eft 
déjà aucühement melancholique,plus, ou 
moins : & le gluant phlegmatique. Etail- 

de notoire aux fens mefmes, 
laMeth. ' qu’en toutes tumeurs defluë quelque fuc 
cha^. <j. & humeur, & que ce n’eft pas vn mefme 
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fuc eîitoutesrcar elles ne different pas feu¬ 
lement en couleur, mais auffi en chaleur, 
froidure, molleffe, & durté. Et la tumeur 
rouge demonftre euidément defluxion de 
fang,corne la iaune & pafle, defluxion de 
l’humeur de femblable couleur,rçauoir eft 
de la cholere:& la tumeur blâchatre,& laf- 
Ghe,defluxion de phlegmc. Outre ces tu¬ 
meurs , il en y a d’autres qui ont leur cou¬ 
leur au milieu d’étre rouge,&noir,côme eft 
le brun, que quelques-vns appellét liuide, 
& ces tumeurs icy font grande renitence, 
quand on les preffe auec les doigts, & fila 
partie a des veines fort apparentes,on les 
voit efleuées & engroffies parle fang épois 
&: noir,lequel on a trcsbien acôparé à la lie 
du vin. Et en autre part dit, que les tu¬ 
meurs contre nature ont cel à de commun 
entr’elles, quelles font caufées par deflu¬ 
xion: mais font differentes en ce que les 
vnes font engendrées par defluxion du 
phlegme : les autres de la melancholie, Sc 
les autres du fang ou chauld, & menu, & 
boüillant : ou froid & gros,ou de quelque 
autre condition.Prenans donc les efpeces Quatre ef- 

des tumeurs,de la matière de laquelle font 
engendrées, comme Galien Veut, nous en ttmrs. ^ 
trouuerons quatre principales,caufées par 
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les quatre humeurs naturelles: fçauoir eft, 
le vray phlegmon,qui eft caufé par le fang: 

Tœdeme par le phlegmerl’eryfipelas parla 
it% cholere:&le Scirrhe par l’humeur melan- 

cholique, &par fois par le phlegmegros 
&: vifeueux. Par ces humeurs,eftant faites 
nô naturelles, font engédrées autres efpe- 
ces de tumeurs nô vrayes &: exquifes. Co¬ 
rne du fang depraué font fais le Carboucle 
laGâgrene,Eftiomene,& Sphacele. Delà 
cholere plus époilfe, les herpes demâgeât: 
de la pPfubtilc,le miliaire.Du phlegme fôt 
fais apoftemes aqueux,& vétcux,fcrophu- 

les,nodofites,&autres exitures phlegmati- 
ques.Delamelâcholie, les tumeurs chan- 
creufeSjVautres:de chacunedefquellestrai 
tcrôsparticulieremêt cy aprcs,Dieu aidât. 

cauÇti des tumeurs contre nature en general. Chap. 11. 

LEs oaufes des tumeurs,exitures, & pu¬ 
llules,font les vnes generalles,& lesau- 

tres fpeciales. Les generales font côgeftiô, 
& defluxiô. Côgeftion eft vn amas de ma¬ 
tière,fait cotre natufe,des fuperfluitez des 

alimétaircs,qui ont efté diftribueZaux 
^ parties du corps pour leur nourriture le- 
commentfe qucl amas fe fait quâd ne peuuét eftre bien 

fiL ^ cuitSj&appropriez à icelle nour¬ 
riture, pour apres en fin eftre alfimilez à la 
fubftâcc de la partie,qui doit eftre nourrie. 
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■ Les caufes de telle congeftion font princi- 
palemét deux. L vne eit imbécillité ou er¬ 
reur de la faculté conco(5lrice de la partie, 
qui fait quelle ne peut bien cuire le fuc ali- ^ . 
metaire,que nature luy départit lournelle- 
ment. L’autre eft imbécillité de la faculté 
cxpultriccjà caufe de laquelle ne peut reie- 
tbr lés excremens &: fuperfluitez,qui reftét 
communémét en chafeune partie, apres la 
cuifsô deralimét,qui luj eft diftribué.Mais 
pour mieux entédre cecy, faut fçauoir qlie 
la faculté nutritiue de noftre corps, & de 
chafeun mébre d’iceluy,a quatre facultez, ■ 
defquelles fe fert pour bie faire fon deuoir 
& office, & fans l’aide d’icelles ne le peut 
fairerfçauoir eft la faculté Attraétrice, Re- 
tétricc,Concoétrice,ôr Ëxpultrice. L’Atr 
traâiriGe luy attire le fuc &: aliment de la 
qualité conuenablc pour la nourriture. 
La Retentrice le retient iufques à ce que 
iaConcoâ;rice,quieftla troifiefme.^ l’ait 
altcré,cuit,& rendu propre pour eftr ë affi- Qjftftrc fr 
mile &: côuerty en la fubftâcè des iparties, 
aufquellcseft diftribué.Cequene peut fai-«« 
re, Il c’eft aliment n’eft première,ment par 
la vertu Ëxpultrice, qui eft la r^uatriefme, 
bien purgé &: nettoyé defes excremens, 
qui auront efté fequeftrez, ''4<:feparez par 
la Concoélrice laquell e faifant bien 
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fon office,fepare toufiours de l’aliment, les 
pai ries excrementeufes & ineptes pour la 
nourriture , d’auec celles qui font pures, 
nettes,& propres pour icelle. Tandis donc 

que la faculté Concodrice, & Expultrice 
font valides,& font bien leur deuoir, ne fc 
fait aucune congeftion & amas d’humeurs 
nuifiblee; maishà caufe de leur débilité, 
ou de quelque erreur ne peuuent faire leur 
office,les fucs alimentaires ne fc cuifent, & 
ne fe purgent point deumêt : & ainfi fe fait 
peu à peu congeftion amas d’humeurs 
crues,froides,groires,& glueufes, defquel- 
les en fin prouiénent maladies,& tumeurs, 
qui font communément de longue & dif¬ 
ficile curation, tant à raifon de la matière 
qui les caufe,qui eft froide,groffierc , & de 
tardif mouuement, que de la débilitation 
defdites facultez : fans la vertu, aide, & 
moyen defquelles,ces tumeurs ne peuuent 
eft’re mitigées, cuites, & diffipees. L’autre 
eau fe generale des tumeurs, eft defluxion; 
qui e'ft vn decoulemét d’humeurs en quel¬ 
que pi,irtie du corps. Il y a deux caufes de 
defluxiv.'jn. L’vneeft en la partie, ou aux 
parties q ui l’enuoyent ; l’autre en la partie 
qui la reçcfit. La partie, ou les parties qui 
l’enuoyent, lacaufent, quand leur faculté 
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^etétricc eft fafchée, &: en fin veincue paf 
la quantitéjou qualité des hunieurSjOu par 
.tous les deux enfemble : car lors cefte par- 
riejdupartiéSiennoy antes fien defchargent 
fiis quelque partie, par leur vertu Expui-^ 
trice. Mais .pour ce faire, fix chofes font 
principalement requifes. 
1. La première eft, que cefte vertu Expul- 

trice foit valide &c fortes car autrcrnent'nc.2^^^S, 
lepourroitfâireé. ^ ^ - , 
2. La fécondé que les vaifteaux delapar- 
tie^ du parties enuoyantes feftrecilfent, Sc 

fe ferrent,pouriexprimer,regorger,Sc. reie- 
ter ces humeurs ailleurs. 
3. La troifiefitie que la connexion d’icel¬ 
les parties, auec la partie teceuantc^y foit 
bien difpofée,& apte. 
4. La quatriefme que les voyes 6c con¬ 
duits des vnes'aux autres ,'foiét cômodes. 
5.. - La cinquiefme queda fituation’ de la 
partie enuoyante,foit fupctieure à la fitua- 
tion de la receuante, ou en quelque autre 
façon aidante ôc propre à ceft effed : car 
les parties inferieures font commuiiémêt 
fuiedtes à reeeüoir les fuperfluitez 6c dcf* 
charges des fuperieures. 
6, La fixiefme que les parties ayêt quel¬ 
que fympathie enfemble: comme le ven-* 
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jfdJrfo auecle ccrueau. La partie receuan- 
tn iTpurtk te caufe la defiuxiô par pluiîeurs occafids* i ' 
ncenante. première eft par fa foibleffc ^ quand 

clic na la force requife pourlaxcpouffer ' 
& renuoyer ailleurs. 
2. La fécondé par les lafehes &: amples 
vailTeaux & conduits, qui donnent palTa- 
ge à la matière découlante, , i 

5. La troifiefme par fa molle &: rare fub-' 
ftance, quicede : ce que ne' feroit fi cftoit 
ferme & folide. 

4. Laquatriefme eft rignobilitéy &la firi 

tuation inferieure, qui rafuictiffent à celai ' 
car les parties nobles &: principales, du ' 
corps J ont accouftumé fe defehargen fus 
les ignobles & plus viles ; comme les fiipe-: 
ricures fus les inferieures. . ^ 
5.. La cinquiefme, la douleur, qui prouo- 

. que D & attire à foy la matière des parties 
prochaineSjqui eft apte èc prefte à defluer. 
6. La fixiefme,la chaleur immodérée, qui 

DifereKte auiri,& prouoquc la defluxion. 
je/tmrs Ou difcemera Ics tumcuts faites par cô- 

5 d auec celles qui prouiennent de 
T£iccelles defluxionjpar leurs fignes & accidens; car 

tumeurs caufees par defluxiô,font auec 
fH^Z. beaucoup plus de douleur, tenfion, rou- 

geur,&: piilfation:&: coüret leurs degrez dC . 
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temps plus viftement, que celles qui font 
faites par côgeftion:lerquelles font engen¬ 
drées & formées peu à peu, croilTent len¬ 
tement 5 & diminuent à la longue, quand 
viennét en leur declinatiÔ. Les caufes fpc- 
ciales des tumeurs font trois ; fçauoircft rtsdesm- 
Primitiues5Antecedantes5 & Conioîotes. 
1. Les Primitiues font caufes externes & mitim*, 
cuidentes : qui font appellees primitiues, 
pource qu elles font les premieres3&: com¬ 
me lorigine &: premier motif des caufes 

anteced entes, qui font internes : en tant 
quelles les fufeitent &:prouoquentàcau-^ 
fer maladie:corne font cheuteSjbateîïiens, 
& autres violences externesiqui efmcuuét 
les humeurs du corps : & eftant émuës & 
ébranlées, découlent & fe ruent, fus quel¬ 
que partie du corps, laquelle furchargent 
& vexent^ tellement, qu en fin caufent en 
icelle tumeurs, ou autres indifpofitiôs di- 
uerfes,félon la nature des humeurs, & pré¬ 
paration du corps, &: fpecialement de la 
partie,& des endroits, efquels découlent. 
On peut aulfi métré entre les caufes primi¬ 
tiues, les erreurs & fautes commifes par le 
paffé en la maniéré de viure. 
2. Les antecedétes ou precedétes font les 
caufes internes aptes, &c difpofees à caufer 
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maladie? r lerquelles caufes ne font point 
euidentes, comme les primitiucs, ains oc¬ 

cultes 5 & des feuls Médecins bien experts 
cognuës 5 & n’engendrent pas feulement 
les maladies, mais aufli confequemment 
apres les augmententjôi: entretiénent, iuf* 
ques à ce qu on les ait oftées: comme font 

les humeurs naturelles péchâtes en quan¬ 
tité-, ou en qualité ,011 en tous les deux, & 
les intemperatures, debilitation,mauuaife 
eonformation,& douleur des parties. 

Les inflammations(dit Galien) & toutes 
tumeurs douloureufes, &: cotre nature jfe 
font par fois de quelque humidité fuper- 

flué découlante en la partie: ôc par fois 
quâd les fucs &: humeurs font efchauffees, 
ou refroidies oultre leur naturel. Et en au-» 
tre lieu dit que toutes tumeiurs font pro¬ 

crées d’humeur fuperfluë ou chaude, oü 
froide : comme de la cholere iaune l’eryfi- 
pelas.'de la noire,qui eft la melancholie, le 
Chancre, & le Scirrhe ; du fang, le phleg¬ 
mon ,& l’inflammation: & du phlegmelà 
tumeur lafche,dite en Grec Wewe, 

3. Les caufes coniointes ou côtinentesj 
font les matières amaflfees & affichées en 
la partie affligée, lefquelles perfiftent 

demeurent en icelle, voire apres quelles 
ont 
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ont caufé la maladie, & félon que ces ma- 
tieres f augmententjdiminüentjOü fe dilli* 
pent, & confumènt, les maladies aufli par 
icelles caufees, faugmentent^ diminuent^ 
& finilfcnt. Parquoy Galien dit fort bien, «>0» 
que tuméfaction fengendre, non feüle^^‘‘,^JJ^'”^' 
ment par aftriCtion^ quand les chofes quuha^.is, 

deuoient eftre purgees & reîetees. parna-^ 
turejfont retenues : mais aulïipar defluxiô 
des humeurs fondues & liquéfiées, qui 
font diftention des parties* 

Les fi^es des tumeurs, ^ des temps 
diceüeS. Chapi 11 li LEs fignes générais des tumeurs, fingu^ 

lierément des externes, qui concernét 
là Girurgie j fe peuuent facilement apper- 
ceuoir : car en quelque endroit du corps 
qu on voit eminence & tumefaCtion con¬ 
tre l’habitude & dîfpofition naturelle^ qui 
offenCeTaCtiondumembre, on jpeutfaci- ' 
lemertt iuger j par la coglioilfaiiCe qu on 
doit auoir, de la naturelle conformation^ 
àc figure d’icelle partie,& par là conferén- 
ce àufïi d’icelle auec la femblàble, qu’il y à 
tumeur contre nature, caufee paf quelque 
humcur,ou matière humorale,ou par vêns vrays afo- 

& efprits vaporeuîfvLes figriés fpecials des-J'”"*^ ^ 

vrays apoftemés', font tumefaK^ion j doU- yray». 

D 
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leur,Gh^ieur plus, pu moins grande, fc>f 
lon la diuerlîté des caufes d’iccux apofte- 
meSj&deleurs d.egrez detéps. Les lignes 
des apoftemes non vrays, qui font exitu^ 

' , > . fes,&: puftules,font tumefadion,maligni¬ 
té, & fequeftration de la matière correfpô- 
dente à leur caufe,&: au degré de leur téps. 

ÎParqupy & .pout bien diftinguer les tu- 
lueurs, & pour duëmènt paruenir à la cu¬ 
ration d’ieçUes il les faut bien cpnfiderer, 
palper, & manier pour yeoir &: cognoiftre 
quellç tuu»â|r c’eft & quelle eft la caufc 

jndicespom d’icelle, Cç qu’oii pcut fçauoir par la con- 

templatiqn de fa couleur, de l’iiitemper^i- 
tumeuYs. turGjdurtéji^rplleire, diftçlîon, & par la rc- 

.nitençe quplle fait, quâd on la prelfe auec 

fes doits. Car fi elle eft engendree.par le 
f^g,elle fera rouge,chaude,& enflaiiibee, 
tei|dué,& bien doulpureufe: fi elle eft caur 
fép par le phiegmejfera blanchatrejfroide- 
lete, molletç, & auec fort peu de douleur, 
^ de renitence . Si l’humeur melancholi- 
qiue la produite, elle apparoiftracpmme 
liuidc,durp,&î tenduë, &: le patient fentira 

en icelle quelques pondions par ihterual- 
les . Si elle eft faite par l’humeur choleri- 
qqe, fera iaunatre, chaude, douloureufe, 
auec fentiment de quelque piqucüre , & 
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piorclication,& fera bien peu élcuec. Si eb 

ie eft caufee par quelque ventofité ou va¬ 
peurs flatueufes/elon la quantité d’icelles, 
èc la fenfibilité delà partie, ou la tumeur 
fera, ilyauraplusjouinoins grande ten- 
fion, caufanté pareillement douleurs, & 
pon(âions,qui ptouoquent defluxiô d’hu¬ 
meurs: félon la diuerfité defquelleSjla cou¬ 
leur d’icelle tumeur, & autres acci^ehSjfc- 

ront diuers. 
Si la tumeur n’eft faite par vne, ains par 

plüfieurs humeurs enfemble, félon les li¬ 
gnes prédits de chacune humeur, on les? 
pourra apperceuoir au plus près enicellci 

tumeurs. 
Par l’obferuation aufll des périodes & 

heures, efquelles les accidens des tumeurs resZs moû 
font plus grands & afpres, fe cognoit l’hur 
meur, de laquelle font faites. Car com-IS^J 
me le mouuement & régné dufang eft au hutntm 
printemps, & defpuis trois heures,iufques 
à neuf du matin en tout temps : celuÿ de 
la cholere l’efté, defpuis les neuf du ma-' 
tin,iufques à trois heures apres midy:à 
l’Automne, 6^ defpuis les trois , iufques 
à neuf heures du foir , celuy de la mer 
lancholiç : au refte de la nuit tient 
fori reng le phlegnie, ^ durant l’hyucf: 
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ainfî les tumeurs &c maladies faites par 
chafcu'ne defdiétes humeurs, ont leurs ac- 
cidens,^ tourmens beaucoup plus afpres, 
aux temps &: heures du régné & mouue- 
ment de l’humeur, de laquelle font faites, 
que aux autres heures & temps,efquels el¬ 
les ne dominent point. Il faut auflî confi- 
derer la quantité & grâdcur de la tumeur, 
& de fes accidens, pour fçauoir fon degré 
de temps:pource qu’on doit diuerfifier les 
rcmedes propres pour la curationjComme ; 
dirons cy apres, felô les diuers degrez des 
tumeurs. Car les tumeurs curables ont 

temps des . , 
ttmem. Icurs quatre temps, comme les autres ma¬ 

ladies: fçauoir eft commencemêt, accroif- ; 
femét,vigueur ou eftat,& déclination:qui ; 
font diftinguées par reifcnceou quantité j 
de la tumeur, parladifpolitiondela ma- ! 
tiere,&par les accidens. 
I. Le commencement eft, quand la par¬ 
tie commence à fenfler, &dure quelque 
efpace de temps plus, ou moins, félon le 
diuersmouuemcntdes humeurs, parlef- 
quelles les tumeurs font caufees , comme 
aufti les autres trois temps, Car Guy dit 
que aucunefois tous les temps femblent 
rencontrer enfemble,à caufedela petite 
duree d’vn chacun d’iceux.Côme il aduiét 
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aux veneneufes maladieSjqui féblent eftre 
toutàvn coup en leur force & eftat^faiis 
qu’on fe foit gueres apperceu de leur com- 
inencement3& accroiücment, 
2. La croilfance eft radis que la tumeur, 
& fes accidcns f augmentent. 

3. La vigueur ou eftat eft lors que la tu- 
meur3& fefdits accidens ne croilïent plus, 
ains demeurent quelque temps en mefme 
force & eftat, fans manifcftement faug- 
menterjOu diminuer. 
4. La déclination eft quand on apper- ^ 
çoit la tumeur, enfemblefcs accidens di¬ 
minuer 3 & fe mitiger, iufques à ce que le 
tout ceflerou fe change &: tranfmue, com¬ 
me par fois la plus fubtile, & menue fub- 
ftance de la tumeur fe refoud, de la plus 
grofliere f endurcit, tellement que la tu¬ 
meur fe termine en quelque autre tumeur 
feirrheufe. 

Les ijjues ^ /ûcce:i^,(^ le préfacé des tumeurs. 

Chip. JJ/7. LEs iflues & fins des tumeurs font com¬ 
munément diuerfes : car elles f en re¬ 

tournent au dedans &: fe perdent, ou fe 
fondent & cofument. Celles qui prouien- 
nent de matière veneneufe, f en retournêt 
au dedans promptement,quand cefte ma- 

D iij 



54 CIRVRGIEDEDOMINIC^ ! 

tiere rentre dans le corps vers quelque • 
partienoblcjquilauoit ietéehors: & alors 

aduicnneijt fyncopes , fiebüres, ou autres , 
inauüais acçidéSiElles fe cachent & fe per- ; 
dent, quand leur matière eft repercütée & 
repounée au dedans, par medicamens re- 
percuflifs : &: quand celle matière n’eft re- ! 
belle, ny maligne, ny en grande quantité: ; 

iMumeurs eat lors hatutc la diffipe facilement. Cel- 

ft/qMtre qui ne f effacent par ces moyens, fe fi- 
imnims. nilfent par refolution, ou fuppuration, ou 

induration, ou parçorrtiption. La meil¬ 
leure eft la rèfolutiô : la pire la corruption: 

des autres detijc^la fuppuration eft meil- 
hfSon! ieur^sque l’induration. Les lignes de refo¬ 

lution de la tumeür,font legereté & alege- 
ment du membre tuméfié, auec diminu¬ 
tion de douleur, de la pulfation, de la ten- 
fion,&: de tous les autres aceidens:& quel¬ 
que fentiment dedemangefon en iceluy^ 
Ce^qu’adiiiét mefmement éltumeürs pro- 
uenantes de lubtiles &: menues humeurs 

Signes de çhaudcs. Les lignes de fuppuration font 
fuppuratto. pulfation, & augmentation de 

chaleur caufante fiebure. Cequefe faîél 
quand nature n’ayant peu refoudre la ma- 

çaufes d'in ûimeur, la fait meurir & fuppu- 
dumion. rer. L’induratiô aduiét ou par l’imbccilité 
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de nature, qui ne peut bien cuircf & digé¬ 
rer la matière craffe & gluante de la tü- 
meur, ou par rincoiifideré f, trop long'vfa- 
ge ou de repercuflifs du commencement, 
qui endurciflent telle maticTe ; ou en Idc- , 
croiffeihent de refolutifs, lefqiièls ayât ré- 
foultla plus menuë & fubtile partie delà 
matière, defechent &c endurcirent après 
la plus terreftre & groflîere. ' signesèin- 

Les lignes de celle induration, font quel- 
que diminution de la tumeur^ & de fes ac- ^^ 

cidens 5 auec manifelle endurcilTement 
d’icelléi ■ Àésmmettrs. 

Les lignes de corruptiô de la tuniéür, font ' 
diminution du fentiment de douleurjauec 
changement de couleur, tellement qu elle 
deuient mal colorée &: petit à petit liuidc, 
noire^&: püantCi 
Ge que fe fait quand la force &: vettu de la 
partie vaincue parlaquantité,oü qualité, 
delà matière caufante la tumeur, ou par 
tous les deux enfemblejicelle partie detiiêt 
Il intemperée bc abatue , quelle perd èh lin 
fon aélion, Si fa fubllâce m efmes fé pufte- 
ficjSc tombe en gangrené. On peut predre Prefage,des 

conieétiires & prefages dç l’ylfuë des 
meurs , principalement de la Caufe d’i¬ 
celles , leur quantité, &c des lieux où elles 

D iiij 
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iont. Car ies tumeurs engendrées des hu^ 
meurs CQntumaces3& groflîereSjCÔme fôt 
rhumeur melâcholique5& phlegmatique, 
font de plus longue durée, & de plus 
çile curatîô,que çelles qui font faites d’hu¬ 
meurs plus bénignes, menues,&: fubtilles, 
comme font le fang, & la cholere. Les tu¬ 

meurs aulîi qui fôt caufees parles hujneuis 
naturelleSjfont plus aifees à guarir,que cel¬ 
les qui font faites par les non naturelles, 

lefqueEes pefchét plus en qualité & mali- 

» qu’en quantité, (^and ^ux en- 
PrtL *0» droits du corps, ou font les tumeurs, ceL 
les tumeurs |es qui foiit prcs des parties nobles, és 

iointures, & enuirons d’icelles,& aux par¬ 
ties nerueufes, & veneufes, efquelles eft 
mal-aifé de diuertir,& empêcher la deflu- 
xion 3 à caufe de la douleur, de proximité 
des vaiffeaux : &c celles qui font en mem¬ 
bres debiles, de qui n’ont gueres de cha¬ 
leur naturelle, font fort fufpeéles, dange- 
reufes, èe de difficile curation: & auffi cel¬ 
les qui font fouz vne peau dure de efpelfe, 

De leur Quaud à Icur quantité, Ics tumcurs fort 
fmtité. grandes de exorbitantes, font fouuét mor¬ 

telles, tât à caufe de la grande quantité,ou 
maligne qualité de la matière, qui les 
caufe, laquelle à grand peine, de fort diffi- 
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cilemét peut eftre veincue de nature : qu’à 
raifon de la grande refolution de fubftace, 
&: des efprits qui fe faitjapres que font ou- 
uertes, fi elles viennent à quelque fupura- 
tion. Finalement tous apoftemes qui fe 
font endurcis,& qui font en corps plétho¬ 
riques,cacochymes,& tenans mauuais re-K 
gimeenleur maniéré de viure, cachedli- 
ques,comme hydropiques, elephâtiques, 
& femblables, font longues, fufpedes, &c 

difficiles à guarir, 
Ld curationgenerdle des tumeurs Chctp. V. GAlien nous enfeigne que toutes tu- 

meurs,qui font contre nature de tout 
leur genre, donnent indication qu’il les 
faut ofter : comme font les Steatomes, & Dtufyfesm 

Atheromes: & auffi les verruës, dites myr- 

mecfd en Grec, &les pendillantes appel- tumew. 

lées acyochordones, la pierre de la veffie, la 
catharade, & la mafle de chair engendrée 
en la matrice de la femme, que les latins 
appellent mola. Et c’eft par vue commune 
indication,laquellefeftent à toutes cho- 
fes,qui font hors de naturelle habitude de 
toute leur fubftance; car toutes ces chofes 
doiuent eftre proprement oftees & ietées 
hors. Mais quand il y a vne des parties 
naturelles malade , la première indita- 
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tion eft de luy ofter la maladie: & la fécon¬ 
dé 5 que fi la maladie eft incurable 5 que la 
partie mefme foit couppce : comme au 
chancre, & en tous vlceres incurables. 

En la fuffufion de l’œil & catharaéle^tout 
au contraircjcar fi on ne peut paruenir à la 
première indicatiô, qui eft d’ofter du tout 
le mal, on le tranfporte &: remué en quel¬ 
que autre lieu moins dangereux. 
Et comme la partie malade eft oftée auec 

fa maladie, femblablement aux hergnes & 
ruptures, on incife quelque lopin du péri¬ 

toine: & quelquefois la luette,auec fa ma¬ 
ladie. 

Semblablement aux cuifTes, & iainbes 
on couppe auec les varices,les veines mef- 
mes: & aulfi la tunique du nez, auec le po- 
lypus;& la dent pertuifée auec fon pertuis: 
toutesfois de toutes ces chofes n’en y a au¬ 
cune, qui fe puiffe réduire en fa naturelle 
habitude. 

Il faut faire de mefme en toutes autres 
maladies ^ qui excédent en augmentation 
&: grandeutj leur habitude naturelle:com- 
me aux furcroifsâces de chair, & aux fiftu- 
Ics lachrymales de l’œil, que les Grecs 
nomment mcanthtdes: & aux fies du fonde¬ 
ment qu’ils appellent thym: & aux cicatri- 
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ces fort eminentes par defliis la peau: & 

auxnerueufes etninences des yeux, dites 
pteyygU, qui relTemblcnt aux ongles. Toü- 
tesfois telles chofes ne doiuenteftre 
treprinfeSjfans auoir bien côfideré le tout: Swe ^ 
& en fin choifi les meilleurs remedes, & c»raiïo». 

moyens plus alfurez : lefquels on peut iu- 
ger tels par trois indices , à fçauoir par la 
briefucté du temps requis pour la cura¬ 
tion : fi elle fe peut faire fans douleur : & 
principalement auec afieurance; 

Pour l’afleurance de la curation, on doit 
eftre attentif à trois chofes: defquelles la/'««>•/’#»- 
première &: principale eft j que la curatio'n 
foit entière èc parfaite:la fécondé que fi oii 
n’en peut venir là, que au moins on n en¬ 
dommage point le malade : la troifiefme 
que le mal ne reuienne pas facilement. 

Si par ces confiderations on fçait bien 
iuger de la meilleure voye de guarir, 
fçaura aulfi en toutes les maladies prcdi- tifs. 

tes, &c autres, quand fera expédient les 
guarir par manuelle operation : & qiiand 
plüftoft parmédicamens. 

La manuelle operation tend ^ mefme- ^ 
ment aux fufdites maladies, à les extirper^*/ 
promptement : pource qu elle fe propofe 
qu’il faut ofter entièrement, ce qu’eft aù 
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corps humain totalement hors fon natu- 
rel:& fi ne le peut parfaire, de le transférer 

le Ut ailleürs, comme en la catharaâ:e. LVfage 
niedicamcns tend premieremét à eua~ 

cuer,& refoudre ce qu eft hors le naturel 
du corps : fecondemét fi à raifon de la na¬ 
ture du membre,ou de la rebelliô du mal, 
ne le peut faire, à le putréfier &conuertir 
en pus. Car ainfi faifons-nous aufli en la 
curation de la maladie de la luette: laquel¬ 
le nous tafchons premièrement de remet¬ 
tre en fon eftat naturel : & fi ne le pouuons 
faire,l’arrachons ou par manuelle opera- 

j>ettx tion, ou pat medicamens cauftiqiies. Or 
tmtiom en la curation des tumeurs, nous auons 
la cmatton , .... . 
dtitumeurs. dcux priucipaies intentions : 1 vne curati- 

uc,&: l’autre preferuatiue. 
La curatiue fe prend de la maladie mcf- 

me,qui baille indicatiô qu’il faut euacuer 
ce qu’efi: tuméfié contre nature.La prefer¬ 
uatiue nous enfeigne qu’il fiut diuertir & 
détourner de la p artie affligée la defluxion 
de rhumcuivqui caufe la tumeur.Pourtant 
la commune indication & but,où Ion doit 
tendre en la curation des tumeurs, eft eua¬ 
cuer & ofter ce qui les caufe: car cela eftat 
ofté,le membre fe remet facilemct en fon 
naturel. Pourparuenir donc à ce point, il 
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faut prendre indications des tumeurs 
mefmcs, de la nature de la partie où el- 
les-font. Et pour ce faire, il faut première- 
ment cÔfîderer l’clfence d’icelles tumeurs, 
c’eft à dire leur quantité, & qualité, &:la 
matière qui les caufe. Car autres remedes 
doit-on appliquer à la tumeur qui fefait, 
qua celle qui eft déjafaitc : autres à vnc 
grande,qu à vne petite : autres àyne chau- 
de,qu’à vne froide : autres à celle qui efi: 
engendrée par congeftion, qu’à celle^^ui 
eft eaufée par defluxion. 
2. Secondement quand à la nature des 
parties, il faut prendre indication de leur ïi 
température, conformation, fîtuation, Çâ.-farda. 

culté & vertüjfelon la diuerfité defquelies 
chofes,faut diuerfifierles remedes.Car au¬ 
tres remedes font requis aux parties char¬ 
nues, qui font plus humides, qu’aux ner- 
ueufes,qui font plus feches : autres aux ra- 
res&: deliées,qu’aux malEues & groflieres: 
autres à rœil,qu à la gorge, ou au genoüil; 
& ainfi des autresparticularitez, tant delà 
fituation inferieure,& fujete à receuoir les 
defluxionSjOu autre, que de la vertu forte, 
ou debile.Soiiz laquelle fe peut compren¬ 
dre la fenfîbilité des parties, à raifon de la¬ 
quelle peuuent eftrepluSjOu moins oftèn- 
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çées de douleur,&: d’autres accidens, tant 
par les mcdicamens, lerquéls on doit ada¬ 
pter à icelle fenfibilité & vertu des parties, 
& felô qu’on les verra plus,ou moins aptes 
àreceuoirles qualitez §ifacultez d’iccux. 

Ayant prins indicatips de toutes ces cho- 
fcs, apres auoir ordonné conuenable ma¬ 
niéré de viure au patient,il faut choilîr des 

’ remedes & medicamens propres tant vni- 

uerfels,que particuliers,pour détourner la 
defluxion hors la parti? affligée : car lans 

cela pn ne la pourront guarir,pource qu’il 
y decouleroit ordinairement autât de ma,- 
tiere morbifique, qu’on en pourroit ofter, 
ou plus: & ce faifant le mal faugmêteroit, 
nonobftât les medicamens qu’on y appli- 
queroit, ou aumoins fentretiendrbit,fans 

Remedes qu’oii Ic peut effaccr & abolir. Les reme- 
yniHerfeis. ^es vniuerfels feront la feignée, qui eft ne- 

ceflàire, fi le corps du patient eft pléthori¬ 
que, & trop abondant en fangilequel faut ' 
diminuer, encpres qu’il foit bÔ & loüablc, 
par commode ouuerture de veine. S’il eft 
caçpçhynie &: chargé de mauuaifes hu¬ 
meurs 3 le purger vniuerfellement : & euar 
cuer fingulierement celles qu’on verra rc- 

3 ^ 4Vii caufent le mal. Mais pq 
Mre. i. dpit, ainfi qu’enfeigne Galien, çonfîderer 
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l’aagç, la faifon de l’année, la région, l’eftat 
prefent, & mefniemét la force &: vertu du 
patient, l’habitude de fon corps,ra couftu- 
me,& la nature de la maladie. Car par ces 
chofes on cognoit quâd/& combié il faut 
euacuer,ou non : de quel endroit,&: com¬ 
ment l’euacuation &: purgation deuëmêt 
faite, la defluxion celfera, la caufe d’icellç 
eftant oftéc. 
Les medicamens particuliers,defquels on 
peut ce pendant vfer , doiuent tendre 
deux fins : fçauoîr eft àempecher que les 
tumeurs ne viênent plus auant,en détour¬ 
nant & oftant la defluxion hprs d’icelles 
à guarir celles qui font déjà faites, en vui- 
d^nt & condimant la defluxion, qui aura 
cfj:é faite en la partie tuniefiée. Et pour ce 
faire en toutes tumeurs indifféremment, 
font requifes deux fortes d’euacuation. 
I. L’vne par repercuflrifs,qui repouffent la /«•- 
matière morbifique au dedans ; & en for- tes d'eua- 

tifiant le nicrftbre, &: corrigeant fon in- 
tenaperaturejaboliffent par mefme moyen 
la tuineur,. Et à ces fins doyuenç eftre 
appliquez au commencement des m- 
meurs,tant fur iceUes,que és enuirons, di- 
uerfifiez neantmoins en. telle forte , que 

- ceu^ qu’on appliqu era és enuiro n?,. foient 
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plus aftringens &: corroboratifs, que ceuît ' 
qui feront mis fus le mal.Car(dit Galien) 

petite quantité d’humeur vitieufc, en- 
^ cores qu’on la repouffe vers les entrailles, 

& grandes veines, elle ne portera aucun 
dommage qu’on puiïfe apperceuoir. Mais 
il la quantité de cefte humeur vitieufe n’eft 
petite, elle fe met par fois en quelque mê- 
bre noble:fçauoir eft quand par la force & 
bénéfice de nature purgeâte tout le corps, 
n’eft par deieâ:ion par le bas,ou par vrines, 
oupartranfpirationde la peau, qui veftit 
tout le corps,euacuée. 
2. L’autre par digeftifs &: refolutifs, qui 
font infenfiblement euaporer &: refoudre 
la matière qui caufe, & entretient les tu- 
meurs. Touchant les repereuflifs, Galien 

uÀîeth. dit non que feulement les mcdicarnens 

^ aftringens repercutent:mais aufti ceux qui 
fans aftridtion refroidiftent : & ceux qui 
échauffent digèrent & font refoudre. 

Veux tfpe. I, Ainfi il fait deux efpeccs de repereuffifsi 

les vns froids fans aftridion, comme oxy- 
crat, eau froide, eau de violes, de laiétuës, 
chair de courges, & femblable. 

’ 2. Les autres auec aftridion, defquels les 
vns font froids, comme le pourpier, plan- , 
tain, coings, verjus, bolarrnene, la. pierre, 

hæmatitc. 
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h£Ematite,&:{eblables:&;les autres chauds, 
comme galles, vin rougé afpre, noix de | 
cyprès, mente verde,abîince, hafche, ma- 
ftic,& pareils. Et fur ce faut noter,que fi la Preceji>tes 

matière découlante en la partie eft chau- 
de, les repereuflifs doiuent eftre froids : &pinu^s. 

fi elle eft froide, chauds temperées,& fiip- 
tiques: &fi elle efi entre deux ^ les reper- 
eufiifs le doiuent aufll efire : & fe doiuent 
principalement toufîours appliquer en 
rendroit,par lequel la matière defluc. 

On doit vfer de ces repereufiifs difere- 
tement3 & non pas indifféremment au cÔ- 
mencement de toutes tumeurs, foit qu on 
prenne le commécement pour le premiet Deuxfif- 

affaut des humeurs agitées Si efmuës, qui 
defluent fus quelque partie, fans la faire 
gueres encores tuméfier : ou pour le com¬ 
mencement auquel latumeur appert, qui 
demeure deux ou trois iours quafî en mef- 
me efiat, fans qu elle femble croifire. Car 
fi Ion prend le commencement en la pre¬ 
mière lignification, il y a cinq cas^ efquels 
n y à li eu de repereuflifs, 
I. Le premier efi quand la matière efi ve- 
nimeufe : car lors doit efire attirée aU de- Zl'leLrT 

hors, & non repouffec au dedans : comme wy?yî. 
ès tumeurs peftilentes,& malignes. 
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2. Le fécond quand nature iete au dehors 
la matière par ponne crifercar en ce cas, le 
mouuemét de nature refifteroit aux reper- 
çuflifsj&les rédroit de nul effedmu fi ne le 
pouuoit faire, feroit danger que la crife ne 
fut empéçhee,de laquellejdepéd la guarifô 
de la maladie.Maisfi la crife n eftoit bonne 
&c falntairCjOu fi nature reietoit p içelle ce¬ 
lle matière fus quelque partie fort offenfi- 
]ble,elle doit eflre repouifee &:detournee ^ 

benings & cômodes repereuffifs, efperant 
que nature l’euacuera, ou la renuoyera en 
autres endrojts moins ofifenfibles. Corne 
fi en quelque douleur de tefte , nature fai:- 
foit la defehargedes humeurs morbifiques 
fus rœil,ou fus la gorge,pour ofterle patiét 
du dâger d eftre borgne,ou fuffoqué parla frâde affluéee des humeurs,les côuiédroit 

enignement détourner &: repoufer ail- 
leurs:ou au mois modérer leur mouuemét 
3, Le troifiefme eft quand la tumeur eft 
près des parties nobles, ou aux emonéloi- 
res, efquels elles fe defehargent naturelle¬ 
ment de leurs excrcmens èc fuperfluitez: 
lefquelles fi on repercutoit, feroit danger 
que f é retournaflent au dedâs vers lefdites 
parties nobles, & caufalTent plus grâd mal. 
4. Le quatrieûue, quand la partie tumidc 
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eft debile. Comme fi apres quelque voya-r 
ge par neiges & glaces, on appliquoit fus 
quelque tumeur fiiruenuë au talon 5 pu en 
autre endroit des pieds lafiez & foibles, 
des reperculfifs, ils debilficroient plus ce¬ 
lle partie, &: la meteroient pn danger de 

corruption Sc mortification. 
J.e cinquiefme, qiiâd la tumeur eft fort 

doulpureufe ; car lors fauç mitiger la dou-? 
leur,pluftoftque repercuter. Toutesfois 
on pourra biémefler parmy les anodyns, 
quelques legiers repereuflifs * Et fi Ion 
préd ce cômencemétjqui eft déplus lôgue 
duree, il en faut excepter deux autres cas, 
0. L’vn eft quand la matière eft affichée 8c 
comrue enracinée profondemet en la par? 
tie ; car Iqrs nuiroient, en la rendant plus 
contumace^ôc inexpugnable;comme aufli 
aux confufions, fi ce n’eft à leur çommen? 
cernent, pource qu’elles requièrent reme? 
des, qui ouurent les pores 8c coduits de la 
peau pour feuaporer, & peu à peu digerer 
8c refoudre, ou meurir ëc fuppurer ; 8c non 
pas repereuffifs , qui font côtraires à cela. 
7. E autre quand la matière eft craffe, glu¬ 
ante , dure, & inepte au mouuement : car 
f enracineroit 8c fendureftpit plus, par IV? 
fage des repereuffifsp 
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Detixfoï- Guy fait deux fortes de repercuflifs: les 

vns communs & largement prins,comme 
font blanc d’œufs, maulue, huile rofat, de 
camomille,de maftic,collyre blanc, & pa¬ 

reils , qui en altérât la partie par leurs qua- 
litez,la gardent de receuoir les defluxions 
des autres parties : leiquels dit qu on peut 
appliquer au commencement de toutes 

ij tumeurs: fors en trois,fçauoir cft quand la 
tumeur eft aux emondoiresiquand elle eft 
faite par bonne crife : & quand la matière 
eft venimeufei. 
2. Les autres font propres,côme oxycrat, 
plantain,morele, bol-armene, abfince, ci- 
namome,& femblables,qui repercutent la 
matière profondement:lefquels dit ne de- 

■ uôir eftre appliquez aux cas auant-dits. 
La deriuation,& reuulfion des humeurs 

fontauftl reqüifes, pourempefcherlade- 
mifion. fluxion. On doit faire deriuation, quand 

quelque humeur, qui fc doit euacuer, ne 
prendfon cours par lieu côuenable: bc lors 
doit eftre détournée en quelque non loin¬ 
tain, ains prochain lieu plus commode. 
Comme fi elle feuacuë par le palais delà 

bouche,on la fait vuider par le nés,y appli¬ 
quant des medicamés acres. La reuulfion 

J te fait, quand on veut dôner aux humeurs 
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cours & voye cotraire, à celle quelles ont 
prins, telleméc que fi elles tendét en haut, 

on les détourné en bas, &: au contraire ' fi 
elles vôt deuers IVn cofté du corps ^ on les 
attire vers l’autre : fi vers le deuant, on les 
detoürne vers le derrier : &c au contraire, 
obferuaiit toufiours, tât que faire fe pour- 
ra,la reditude. La reuülfion empeche que te^deUrt- 
fort grande defluxion nefefacetoutàvri 
coup en quelque partie. Pour à laquelle 
obuier, on vfe communément de faignee, 
tant pour euacuer cefte quâtite de matière 
qui defluë 5 que pour l’attirer vers la partie 
contraireiou de purgations,oti de ventou¬ 
ses fanSjOU auec facrificâtionjou de ligatu¬ 
res fermesjou douloureufes faites premiè¬ 
rement en là partie &: lieu prochain de ce- 
luyjen lequel la defluxion fe fait : & petit à 
petit,côme par degrez, aux autres5iurques 
aux extrémités du corps : ou de friétiÔs en 
mefine façôjComme Ion verra eftre le plus 
expédient. Car le remede contre les hu¬ 
meurs , qui defluent encores, eft la reuul- 
fion : & contre celles qui ont déjà occupé 
quelque membre,la deriuatiô. Si la deflu- 
xion lé fait à caufe de quelque intempera- 
ture de la partie affligée, on la doit corri- cauftntet 
ger & abolir par remedes en vertu & effi- 

E iij 
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cace côtiraires àiGelle,rçauoir eft refVoidif- 
fât rintéperature chaude5efchaufât lafroi- 
dcj&ainfi côfequément des autres tât fîm- 
pleSjque côpofées, prenât indication felô 

téperature naturelle de la par- 
de affligée qui môftre la mcfure &:côbien 
on doit efchaufer 3 refroidir, defecher ou 

ï^'*Ahf Car coine il dit ailleurSjfi quel- 
a Me . a. parde cft plus feche de fon naturel, el¬ 

le doit éflrc plus defechécjque celle qui eft 
Inoins feche. Ainfi faut-il entendre de hu¬ 
mecter , efchaufer, & refroidir:&aufli des 

7- autres intéperatures cÔpofecsiEtpource il 
(. autre lieii, les parties de leur naturel 

pF chaudeSjqui font affligées de froidure^ 
c eft à dire d’intemperaturc froide, doiuêt 
eftre plus amplement &: plus longuement 
efchaufecs: & celles qui font de leur natu¬ 
rel froides j fi elles font vexees de chaleur, 
demandent eftre refroidies : fi les plus fe- 
ches deuiénent trop humides, dcfechees: 
& pareillement celles qui de leur naturel 
font plus humides ^ quand font tombées 
en dilpofition feche, veulét eftre plus lon- 
guemet & plus amplemét humeCtees. Car 
il eft neceflfaire que chafeune j artie foit re- 
mife en pareil degré de fon naturel tépera- 

mcr,qu elle cftoit au parauât,qu’cn fut dC'- 



REVLIN. tIVRE Ilè 71 

chcuë5& que foit ramenée Ô^repoufféesCo* 
me P vne voye eôtraire à la trâfmütatiô & 
châgemétjqui en icelle a efté fait.Et aü cô* 
traire fi la partie de Ton naturel pPchaude, 
eft vexée de maladie chaude, elle requiert 
petite & briefue refrigeratiÔ du corps: co¬ 
pie celle qui eft plus froide , efchaufemét: 
ainfi eft-il de la pFhumide5& de la plus fe- 
che : car en ce cas l’alteration &: decheute 
deleftat naturel, enCeluy qui neft natu¬ 
rel, eft petite:à caufe dequoy le retour auf 
fi vers le naturel fera prompti Parquoy les 
maladies conformes àu naturel êc tempe- 
rature des corps, leur font les moins dan- 
gereufes* On doit femblablement proce- ' 
der aux intemperatures compofees, & en 
cefte forte prendre indication de la partie 
affligée. Si par debilitationj rarité^ &am- 
pies côduits & voyes la partie eft fuieéte à 
receuoir ladide defluxion, la faut fortifier 
par medicamens conuenables , qui par 
mefme moyen la reftreignêt fi bien, qu cl¬ 
ic puilTe refifter, & reietter ailleurs cefte 
defluélioiiiA ces fins on vfera d’embroca¬ 
tions faites auec huile rofat, d’abfince, de 
maftic^de coings,de lis,ou d’autres cômo- 
des. Ou de fomentations compofées de 
camomille,melilot,rofes,noix de Cyprès, 

E iiij 
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crcorce de grenades, ou d’autre matierç 
çonuenable. Ou d’application debol-ar- 
mene,de poudre de MeurtCjd’vnguenSjOii 
d’emplaftres à ces fins propres. Si la dou¬ 
leur prouoque, & attire ladiéle defluxion, 

faut tafcher derappaifer^mefinement en 
oftant les caufes d’icelle, qui font deux fe^ 
Ion Galien, i.fçauoireftfoudaine intem- 

perature, principalement chaude, ou froi¬ 
de 5 ou feiche, lefquelles conuient mitiger 
&: corriger, comme venons de dire : 2. & 
folution de continuité, qui fe fait par ten- 
fion, comprelfiou, contufion, & blelfure. 
Si la matière côiointe en faifant téfion,ou 
côprelïîôjOu tous les deux, caufe celle dou 
leur, il la faut peu à peu diminuer, & eua- 
cuer par remolitifs,& refolutifs, & par ap^- 
plicatiô de vétoufes, ou de cornets , de fa- 
chets de mil auec du fel,ou de fô, fricalfez, 
fingulier.ement aux douleurs venteufes:& 
appaifer }a douleur p lenitifs, mitigatifs,Si 
anodj^ns ternperés, ou chauds au premier 
degré lefquels parleurs amiables qualitez, 
ouurans les pores de la peau, diiripent,cui- 
fent, & efpuifent petit à petit la matière &c 
caufe d’icelle douleur, & en finl’amortif- 
fent. On peut aulTi vferd’anodyns quia- 
doucilfent le mal par quelque fimilitude. 
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^ comme familiarité auec noftre nature. 

Çôme de fomentation auec du laiâijd’on- 
<5liô auec huile d oliue doux, ou auec beur- 
rCjOU greffes de poulaillejde veaUjde ppur- 

çeaUjOU d’hôme, ou d’application de laine 
forge, & de draps mediocremét chauds,& 
benings a la peau. S’il y a befoin d’anodyns 
plus chauds &: refolutifs, l’huile de camo¬ 
mille o,u d’anet, de lin, d’amandes douces, 
de lombrics,de renard,de fleurs de fuzeau, 
ou le vin cuit, ou doux, fera bon pour fo¬ 
menter le lieu douloureux. Et apres pn y 
pourra appliquer quelques mufeilages,ou 
chair de pommes cuites fous la braize^ de- 
ftrempée aue-c vin cuit, y adiouftât vn peu 
de faffran. Si la douleur preffe beaucoup, v 
& qu’on nela puiffc mitiger par tels^ou fé- 
blables anodyns, en fin on pourra appli- 
quer quelque narcotique & flupefadif: 
comme opion,cigue,mâdragore,ou hyof- 
cyame, qui amprtiffent la douleur en ren- 
dât ftupide le fentimét de la partie ou font 
appliquez, &: non en oftant la caufe d’icel¬ 
le , laquelle fouuent ils entretiennent plii- 
fl:oft,& l’augmentent a la lôgue:toutesfois 
pour euiter plus grand danger, on eft au- 
cunefois, contraint d’vfer de telle cure pal- 
liatiue. 
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Si la fituation inferieüre, ou autrement 
incommode de la partiejCaufe la defluxiô, 

qu elle foit fîtuée, tant que faire fe pourra, 
en plus hautlieii,ou autrement commo* 
dément, afin que ne la puilTc plus par cc 
moyen prouoqucr,ains pluftoft repoüïfer, 
& deftoürner ailleurs. La dcfluxion par 
les moyês prédits, detournée,ettipefchéc, 
& arreftée, fi tout ce qu eftoit en la partie 
tuméfiée, contre fon naturel ^ n a efté ofté 
par les remcdcs fufdits tant générais, que 
particuliers & locals : on à raifon de la gra¬ 
de quantité de matière, ou de ce qu elle e- 
ftoit craffeSc gluante,ou profondément 
infinuée& foulée, tellemeiit quena peu 
eftre rcpoufsée & diflîpéè ou par quelque 
autre occafion, on doit vfer de la fécondé 
efpece de remedes particuliers ; fçauoir eft 
de remolitifs,digcfS:ifs,&rerolutifs chauds 
& humides : comme font cataplàfmes, fo¬ 
mentations , vngucns, & emplaftres à ces 
fins commodes. 

Et fi on n en peut venir à boiit auec ceux 
là , de maturatif, & füppuratifs, pour en¬ 
tièrement defeharger la pattic, & confe- 
quemment la remettre en.fon eftat natu¬ 
rel , tant que faire fe pourra, & ainfi gua- 
rir les tumeurs. 
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La rerolution fommaire de toute cefte ma- fomake 
tiere eft, qu’au commencement de toutes 
tumeurs faites, &: qui fe font encores par 
défluxion, excepté és cas prédits, faut ap- 
pUqucrjfuyuant le precepte de GalieOjdes 
repereuflifs aptes: & en raccroiflfement ffcap.y. 
mefler auec iceux quelques refolutifs,mef- 
mernént apres rvniucrfclle vacuation &: 
purgâtion^eh leur vigueur & eftat lés méf¬ 
ier égalemeritï &:,en la déclination vfer de 
feuls relaxatifs &:refolutifs.Car tâdis que 
riiümeur découlé fur là partiejConime fait 
durant le comencement, accroilTement, 
il la faut repercuteri& detoutner: lors que 
ne découlé plus, comme quanci la tumeur 
eft en fon eftat, la refondre : fi en partie 
découlé encores,& en partie eft arreftée &c \ 
affichée au mebre tuméfié, on doit mefler 
des refolutifs parmy les repercuffifs,fiiiuât 
les diuerfes indications. Si on voit qu’il y 
ait danger que la matière fen retourne au 
dedans du corps, faudra vfer de grandes, matière ne 

& frequentes vacuations tant generales, 
que particulières, & 1 attirer^ & retenir au 
dehors par ventoufes,ou cornets, ôc la dif- 
fiper & epuifer parles remedes fufdits. 
Si la tumeur deuient fcirrheufe par ihcôfî- 
deré vfage de trop forts,ou trop lôguemét 
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ttmeia continucz rcpercufïîfs , ou de relblutifs, 

****^^2 pourlaramolir J faut cuire en eau racines 
de cocombrc fauuage, ou de brionia, ou 
d’afarûreullesjou enfen^ble auec des figues 
graffes:^ apres les piler & mefler auec fa¬ 
rine d’orge 5 & quelque grefiejou d’oye ou 
depoulaille^ou de pourceau, & en faire 
cataplafme pour l’appliquer fus, tant que 
befoin fera. On en pourra faire d’autres 
auec racine de guiniauues,fueilles de mau- 
ue, & autres remolitifs cuits femblable- 
ment, pilez, & meflez auec de la mye de 
pain,& gre{res,ou huiles commodes, ainfi 

qu’on verra eftre expédient. 

I>cs ^hfces , de leurs fi^es, prefages, (p* 

curxtion. Chap. VL 

n.Ak 14A B^ces, félon Galien, eft vne difpofi- 
tion 3 en laquelle les parties qui au 

parauant eftoient continues & f entre- 
(jiam, touchoient), font feparées l’vne de l’autre. 

que fe fait quâd quelque matière ven- 
teufe, ou humide, ou mcüée des deux, eft 
tranfportée d’vn lieu en autre, & f’infinuë 

“tZJpfZ. enl’eîpacequelletrouue vuideentre icel¬ 
les parties.Ce qu’auiët en quelques infla- 
rnations,& mefmement en celles qui par¬ 
ticipât de reryfîpelas,& en plufieurs cryfi- 
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pelas participans du phlegmon. Sans cela 
auffi les abfces fe font par abondance de 
quelques humeurs, ou d’efprits vaporeux 
engendrez au milieu drcelles parties, ou 
illec tranfportez de quelques autres lieux, 
en la maniéré qucles tranfports &:deflu- 
xiôs des humeurs fe font. A caufe dequoy 
les Arabes les appellent exiture & ilîuë, 
pourcc que la matière de ces abfces, font 
dVn lieu pour fe fourrer en vn autre, corne 
le nom mefnies le porte. 
1. Il y a donc deux elpeces d abfces en ge^ 
neralilVne, quand quelque inflammation J^f^*** 
eftant fuppurée,. la matière purulente fa- 
maire,& ferenge en quelque capacité du 
lieu enflambé. 
2. L’aütre quad fans aucune precedéte in- 
flâmation,dés le cômencement famalfe & 
facumule quelque humeur par fois diuer- 
fè,neâtmoins du tout acredaquelle pour fe 
faire place ou entre deux tuniques,ou fous 
certaines membranes,defehire les parties 
flmilaires des enuirons y en faifanr diflen- 
tion & dilatation par fa grade quantité & 
abondance : & par fois en fe putreflant, fe 
rendent par temps acre.Dou vient qu’Æ- ^ 
ginete dit qu abfces eft corruption des 
chairs, ou des parties charnues, afçauoir 
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des mufcles, veines, &: arteres, ou changer 
QMtreefpe met.Pour micux côprcndre, & diftinguer 

"^"^“^■^""'iesabfcesjonles diuife particulieremêt en 

quatre efpeces. i. La première fe fait par 
maturatiô & fiippuratiô du phlegmô vray, 
eryfipelateux, feirrheux, ou œdémateux, 
2. La fecÔde eft celle que les Grecs appel¬ 

lent (tpojchimma^qui fe fait par trârmutatiô, 
quâd la madere d vne tumeur de quelque 
partie,fe remue, & paffe foudainement en 
autre:corne quâd la fquinafe chageen pieu 
refie. 3. La tierce fe fait par vne entrée im- 
petueufe &:fubite defluxiÔ de matière déjà 
corrompue & putrefiée,dedans les veines: 
ce qu auient rarement. En tel abfccs font 
côtenuës diuerfes matières liquides, touf- 
iours puantes, differentes félon la diuerfe 
mixtion,alteration,putrefaétiô, époiffeur, 

& fubtilité des humeurs qui fluent. Si on 
loiiure incontinent, on y trouue de l’hu¬ 
meur refemblâte à fangejà lyp de vin,crafr 
fe d’huile,auec fort grade puanteur, Aptes 
vne grande contufion ou rnption, on le 
trouue plein de fang caillé,Si on ne i’ouure 
pas fi tofl:,&: fi on laiffe longticment crou¬ 
pir &defecher cefte matière, félon quelle 
cft diuerfe,& diuerfement corrompue,elle 

fe châge en diuerfes formes,dp forte que Ü 

apres on ouure f abfccs, U fy trouue chofe? 
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fembkblcsàonglcs,poils,oSjGoquilleSjpier 
rcSjGorneSjfabloiijboiSjCharbôs, ou autres 
chofes eftFâgGs:&: aucunefois des vers qui 
fy sot ciigédrez.Ces trois cfpeces d abfces 

font chaudcs^Sc auec douleurjtougeurjcha 
leur & inflâmation;& ne font point enuc- 
loppées en aucune pellicule^ains côtenuës 
ou entre-deux tuniqueSjCÔme en l’œil : ou 
entrerdeux rnébranes^come les abfces,qui 
fe naettent en l’efpace vuide entre les muf- 

cleSj les feparât les vns des autres:ou entre 
la peaujôd: les parties au deffouz. 4.La qua- 
triefme efpece eft froide, & fe fait petit à 
petit par côgeftion/ans douleur, chaleur, 
rougeur, èc côtient corne dans vne bourfe 
ou {ac,matiere féblable à miel, ou à boüil- 
lie,ou à fuif ; laquelle expoferont cy apres. 
Æginete baille les lignes de ces ablces,qui 
font chaleur bruflantes comme feu, la tu- é.iîu. 

meur plus eminéte, plus rouge &: plus dur 
re qu’au parauanr : douleur poignante &: 
pülfatiue, fentiment de pefanteur, comme 
fil y auoit quelque chofe pefante attachée 
au raembre.Et fi la partie eft d’importace, 
il y furuient fiebure, & frilTons erratiques, 
&: fans tenir ordre, la douleur eft plus gra¬ 
de la nuid, & aufli la fiebure : quelquefois 
les glâdules prochaines font enflambées. 
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Voilà les lignes delabfces qui fe fait par 
fuppiiration : laquelle cftant faite & ache^ 
uéejla tumeur decroit, on fent des pointes 
auec demangèfon, & quelque petite ftu- 
peur, la tumeur felleue en pointe : le fait 
molle au toucher, & obéit quand on la 
prelfe : la peau fuperficielle en la pointe fe 

diuife & fepare des parties5qui font au de- 
fouz. Cesfignesfe rencontrét quant lab-» 
fees fe tourne en dehors, & non quand fe 

Prefao^esdes pcrce en dedans. Les prefages des abfces, 
ahfces. outre ceux qui leur font communs auec 

les tumeurs, font que ceux qui font faits 
de matière cralfe, & de tardif mouuemét: 
& ceux qui font égals,&: plats, & non bof- 
fus,ny éleuez en pointe,font fufpe<5ts : & lî 
viennent à fuppuration,ceft bien difficile¬ 
ment, & tardiuement. Étpource requçrét 
forts maturatifs& fuppuratifs,& ellre per¬ 
cez de bonne heure , fans attendre qu’ils 
foient du tout meuris.Car le pus ne fe ma- 
nifefte pas quelque fois,ou pource qu’il eft 
grolfier & épois,ou à caufe de l’efpelfeur & 
profondité du lieu, où il eft, comme tef 

pn l'aph. moignentHipocrate, &.Galien. Aucon- 
41 traire, les abfces qui font bien eminens & 

éleuez en pointe,& fous vnc peau qui n’eft 

dure, ny efpoilfe 3 ny le plus grolfier , ains 
alfez 
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afTez lîquidejbonj&loüablejils meurifTent 
dans peu de temps, & fe perçent fouuent 
d’euxmefmes.Q^âdtu cs(dit Galien)hors 
d’efperance de pouuoir relbudre les tu- 
meurs, vfe de cataplafmes faits de farine 
de fromet, car ils font commodes pour les 
faire promptement fuppurer. Apres cela, 
les perçeras, fi tu vois les enuirons du lieu, 
qu’il faut perçer,fans inflammation,^ vfe- 
ras lors de medicamens emplaftiques en 
forme d onguens:qui ayent vertu de defe- 
cher, & ne foicnt mordiquans, ny meflez 
auec aftringens3ains pluftofl; faits de refo- 
lutifs, quinepuilfentprouoquer douleur, 
ou qui ayent bien peu d’aftriAion, l’ay vfé 
le plus fouuent en ces tumeurs,de medica- 
més fait de leuâin,& d’huiftres bruflées, & 
réduites en poudre.Mais fi quelque partie 
de rendroit,où efl: l’ouuerturejeftoit enfla- 
bée,ayât fait fÔdre en de rhuile,le diachal- 
citeos, & apres eftant vn peu refroidy, le 
iettoys dedans vn mortier pour le broyer 
& ramolir auec les mains, & demener & 
incorporer, l’abruuant de vin, & apres en 
vfoys .S’il te femble bon (dit Æginete)que 
tunepuilfes empefeher la fuppuration, tu' ' 
appliqueras fus l’abfces, du pain cuit auec 
eau & huile: ou de la farine d’orge fembla- 
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blement cuite: & fomenterasla partie auec 
déco dion de racin e de guimauue.Si la tu¬ 

meur eft contumace difficile à fuppurer 
ou Te diffipe mal aifément, vfe de cataplaf- 
mes faits de figues gralTes &c douces defe- 
chées. Mais faut qu elles foient cuites en 
eau, iufques à ce qu elles fe fondent,^: que 
leur ius apres la decodion, vienne en fa¬ 
çon &C confiftence de miel cler, & qu’on y 
adioute de la farine d’orge. Et fi la tumeur 
fe diffipe & abat, toutesfois non pas tant 
qu’il conuiét,tu feras cuire auec les figues, 
de rhyfope,ou de l’origanum : & fi tu veux 

encore plus augmenter la vertu fuppurati- 
ue, tu mettras du fel en celle decodion. 
Mais pren garde qu’en defechant par trop, 
la partie ne deuiéne feirrheufe. Il enfeigne 
côfequemment plufieurs autres remedes. 
Auant que ces tumeurs deuiennent dures 
& feirrheufes ( dit Cclfe ) il faut fearifier la 
peau,& appliquer vne ventoufe, qui tire & 
euacuë toute la matière corrompue ôc 

mauuaife alfemblée là. Ce qu’on peut bien 
faire deux, & trois fois, iufques à ce que 
toute apparence d’inflâmation celfe.Quad 
la ventoufe ne feruiroit de rien, ne feroit 
pas merueille : car parfois,mais rarement, 

la matière de l’abfces eft enclofe dans vne 
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fienne couuerture, que les anciens nom- 
moient tunique : & quelquefois celle tu¬ 
nique eft plus grolTe èc époilfejquc lordu- 
tc delablbes : ôçpourcene peut eltre tirée 
dehors parla ventouléjCe quon cognoift 
aifémentjquand la vcntoufe appliquée n'y 
fait aucun chagement. Si ainli eft, ou bien 

û la tumeur eft déjà endurcie, la ventoufe 
ne fert de rien3&: faut ou faire reiiullîon de 

la matière qui y fluë, ou la refoudre di¬ 
gérer^ ou la faire meurir & fuppurer. Si on 
peut gaigner ces deux premiers poinéls de 
la diuertirjou refoudre, il n’y a plus befoin 
d’autre chofe. 

Quantàl’ouuerture des abfces, fi la ma-r 
tiere eft meurie &; fuppurée aux aix elles, & uerture efi 

eines, peu fouuent faut-il faire incifion; *"2^ 
ny aulîi quand l’abfces eft médiocre : &c 
quand il eft en la fuperfîcie de la peau, ou 
de la chair : fi ce n’cft que la foiblelfe & 
impatience du malade nous façe hafter de 
louurir : autrement il fuffit y appliqqeç 
eataplafme, afin que l’abrces fouure de 
foy-mefme. Car fi on n’y touche point 
auec ferrement, le lieu peut demeurer fans 
deformité & cicatrice, 

Si le mal eft plus profond, on doit confia fiderabUs 
derçrfilelieu eft nerueux, ou non. S’il ne 

F .. 
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l’eft point, il le faut ouurir dVn fer chaud, 
qui fera fort cômode,pource que la playe, 
encores que foit petite,demeure long téps 

ouuerte pour donner iffuë à l’ordure,& la 
cicatrice,qui par apres y demeure,eft peti¬ 
te. Mais fi près de ce lieu y a des nerfs,il y a 
danger qu’y appliquant le fer chaud, ils ne 
viennent en coniiulfion : ou que le mêm- 
brén’en foit débilité:& pource fautvfer 
de la lancette. 

Aux autres parties, on peut ouurir les ^ 
abfces, encores qu’ils foient vn peu crus: 
mais aux parties nerueufes il faut attendre 
leur extreme &: parfaite maturité,qui exte- 
nuëla peau,&approche la matière purulê-T 
te,afin qu’on la rencôtre plus pres.Dauan- 

. tage quelques abfces demandent vne inci- 
fion droite en la peau: en quelques autres, 
parce quelle eft fort exténuée,fetrenche 

Dummbve ^ couppe toutc au dclTus du pus.Quad on 
& grâdeur yfc dc lâ lacctte,!! faut faire le moins d’in- 
de> inàfws. moindres qu’il fera polTible, 

modérant toutesfois & accommodât leur 
nombre, &: grandeur, au mal que voulons 
guarir.Car les grands abfces veulent quel- 

• quefois eflre incifez par deux grandes ou- 
uertures,ou plufieurs. Et faut dôner ordre 

' qiierinferieure partie de la cauitéjaitilfuc, 
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afin qu’il ne demeure ôc croupilTe dedans 
aucune humeurjqui mine & ronge les par¬ 

ties faines des cnuirôs. Quelquefois il ad¬ 
ulent qu’on doittrencher beaucoup delà 
peau : c’eft quand apres vne longue mala¬ 
die, toute l’habitude du corps eft viciée,&: 
la finuofitè feftant amplement, eftendue, 
& la peau fu^ le mal, eft mortifiée & rédue 
inutile. A raifon dequoy il eft meilleur le' 
coupper,& principalement fi cela adulent 
à l’entour des grandes iointures, & le ma¬ 
lade à fluxdeventre,ôc ne reçoit aucun 
proffit de la viande qu’il prend. Or la peau 
doit eftre incifée en forme de fueille de 
myrte, afin que plus aifément elle fe gua- 
rifle, & cela fe doit inuiolablement obfer- 
uer. En quelque endroit qu’on tranche¬ 
ra de la peau, & pour quelque occafion 
que ce foit apres que le pus fera forty, aux 
eines, ou aixelles, n’eft point befoing y 
mettre de tente, ains par deffus faut appli¬ 
quer vne efponge trempée en vin. Aux au¬ 
tres parties,!! les têtes font auffi peu necef- 
faires,pour abftergcr l’vlcere, il y faut fai¬ 
re inieétion d’vn peu de miel.-puis y appli¬ 
quer par delfus des medicamens glutina- 
tifs. Et fi les tentes y font necefraires,on y 
doit femblablement appliquer vne efpon- 

F iij 



8<5 CIRVRGIE DE DOMINI^ 

g€ trempée en vin, &C exprimée. 

Quand l’abfces fuppuré, eft incifé, faut 
faird les mefmes choies, qui doiuent eftre 
faites,quand il eft rompu par medicamés. 

Galien conformément à cecy dit, qu’aux 

11^.5'!' fuppurations qui viennent aux aixellcs, & 
aux eines, il faut incifer la peau en façon 
de fueille de Myrte:pource qu en ces lieux 
elle eft naturellement lafehe, & à caufe de 
ce, reçoit promptement tout ce que luy 
aduient,&: pourlegere occaliony furuient 
phlegmon. Il en y a ( dit-il ) qui font am¬ 
ples incilîons & ouucrtures : à l’occafion. 
dequoy apres que la partie eft cicatrizée, 
non feulement fe rend tres-laide & diffor- 
mcj mais aulîi plus infirme,& plus tardiue, 
& mal habile aux mouuemens &c actions 
naturelles. 

Pour euiter donc cës incôueniensjauons 
le plus fouuent guaty telles maladies par 
feule incifion, & par medicamens fort de^- 

deTThfZ' ficatifs.Et fi quelquefois il a faillu coupper 
yfitée par quclque chofcj nou feulemét à caufe de la 
CaUen. quâtité du pus,mais aufti des parties 

corrompues, nous nous contentions de 
l’incifion femblable à la fueille de Meurte, 
non fort grande. Et pource qu’en cefte in- 
cifion la longueur eft plus grande, que la 
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largeur,il faut que la longueur en l’eine 
foit du trauers, & non de la reditude du 
membre: car la peau naturellement en ce 
lieu fe ioint ainfî, quand nous flefchilFons 
le membre, &: plions la iambe. 

Guy dit qu’en l’ouuerture des abfces, 
faut obferuer qu’on la face, fus la matière 
fuppuree, & en l’endroit plus penchant en 
bas,afin que fe puilfe bien efcouler: & fuy- 
uant les rides de la peau,& la reditude des 
mufcles.Mais qu’on fe détourné des nerfs, 
&: des veines tant qu’il fera polfible , de 
peur de les oflFencerj&qu’ô ne vuide point 
foudainement & tout à vn coup, toute la 
matière. Pource qu’il fen pourroit enfuy- 
ure difllpation des efprits, débilitation du 
maladejôr en fin fyncope, comme aduient 
communément en trop grandes euacua- 
tions. 

Apres l’incifion Sc ouuerture de i’ab - 
fces, Galien veut qu’on mitige la partie 
incifee, fi elle le requiert, premièrement 
par fomentation : puis par cataplafme *. & 
foudain apres par quelque médicament 
humedant, ou au moins qui ne defeche.,„OTs aue. 
point, en les appliquant tous par dehors. 
Car faut remplir le dedans de l’vlcere de turde^' 
manne, d’encens, laquelle a quelque le- 

F iiij 



88 CIRVRGIE DE DOMINIQ^ 

giere aftridion, & à caufe de ce eft en 
quelques chofes plus vtile , que l’encens 
meCme. En apres faut appliquer des ten¬ 

tes : & fi en ivlcere y a encores cauité, il 
y faudra appliquer des incarnatifs pour la 

remplir: &c iïl n’en y a point,des cicatriza- 
tifs 5 corne de celuy qui fe fait de cadmia, 
ou d’autres commodes. Guy de Cauliac, 
aux deux ou trois premiers iours met en 
l’ounerture auecla tente, du iaune d’œuf 
batu &: erpelTi auec alum zuccharin. Les 
autres iours fuyuans du miel rofat, & du 
mondicatif de Apio: & finablemét del’A- 
poftolorum, voire de l’ægyptiæ, quand il 
eft requis. En fomme faut premièrement 
bié mondifier rvlcere:& apres fil eft creux 
& profondjvfer d’incarnatifs pour le rem¬ 
plir : &: eftant bien mondifié 6c remply, le 
confolider 6c cicatrizer. 

pu Phlegmon, Chap. VII. 

AYant expofé generalement les tu¬ 
meurs contre nature, reftc mainte¬ 

nant l’expofition de chacune d’icelles par¬ 
ticulièrement: laquelle Galien dit qu’il eft 

^^/^[‘^'expediétcômencerpar lephlegmô, pour 
chap.i. ' ce qu’il eft fort frequent, 6c ameine fieb- 
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ures, & autres fymptomes tref-perilleüx. 
Et comme ainfî foit que le nom d’inflam¬ 
mation foit commun à tous efchaufcmés 
exceflifs du corps, neantmoins il eft aufli 
fpecial aux tumeurs, qui font commune- 
met appellees phlegmons, defquelles pré¬ 
tendons à prefent traiter. Galien enfeigne 
l’origine & nature des phlegmons en plu- 
fieurs lieux. Quand (dit-il) la partie eft en 
fa naturelle difpofîtion, la peau d’icelle eft 
lafche, en ceux qui ne font pas trop gras &c 

pleins : &: le lieu entre la peau, &: la chair, 
fus laquelle il fappuye,eft vuide. Sembla¬ 
blement en la chair les lieux font tous vui- 
des, mefmement és enuirons des arteres, 
difpofez à l’entour d’icelles pour leurs di- 
latatiôs: mais aux phlegmôs tous ces lieux 
font remplis de fang : lequel en mode de 
fueur,tranfperce &c fefcoule des vaifteaux, 
iufques aux tuniques : & ce fang eft meflé 
en chacune partie de la chair en façon de 
rofee. Et ailleurs dit. Quand le fang trop 
abondant defluë en quelque partie, telle¬ 
ment qu’elle ne le peut côtenir dedans fes 
vaifleaux, ains fen fort, & quelque partie 
d’iceluy f efcoule en façÔ de rofee, vers les 
efpaces des mufcles,qui font entre les par¬ 
ties fimilaircs, defquelles ils font côpofés: 

lit». 
destum. 

cha^.z. 

L’origine, 

des pnleo-- 

mons. 

14. de 
la Afeth. 

chap.z. 
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La acddes, [ors par ccfte plénitude/engendre vne tu- 

meur/ laquelle furuient téfion de la peau, 
& douleur,auecques pulfation au profond 
de la chair, & renitence, quand on y tou¬ 
che,& rougeur,& chaleur.Car la peau fent 
le mal que la chair, qui eft fous elle, endu- 

IJ. de re.Et en autre lieu dit.La commune gene- 
ration de tous phlegmons, eft defluxion 
de fang,plus abondante quil n eft vtile àla 

Le fangefl partie.Ox il découlé en trop grande abon- 

aucunefois pource quvne partie, 
des^phieg. OU plufieuts Tenuoyent : & la partie qui 

commence deftre phlegmoneufe , le re- 
âe defiuxro çoit : & aucunefois l’attire àfoy. Les par- 
difang. ties qui enuoyent le fang, le reietent ou 

comme fuperflu,& trop abondant,les gre- 
uant par fa quantité, ou par fa qualité, ou 
par tous les deux enfcmble. Les parties 
l’attirent à caufe de quelque chaleur qu’el- 
les ont contre nature, ou de quelque dou- 
leurmeantmoins les parties fuperieures, fe 
defchargeant fus les inferieures , font le 
phlegmon : & ainfi la partie feleue en tu- 
meur^ félon la portion & quantité de l’hu¬ 
meur qui deflué en icelle. Car on voit eui- 
demment que les humeurs, qui font près, 
font attirées à la partie cfchaufee , ou y 
dcfluent. On voit auffi que les parties 
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doulentes tombent en phlegmonj à caufe 
deleurdoiileur. 
Et ailleurs diti Q^and il y a immodérée 

repletion dhumeurs contenues dedans les 5/^ 
veines, ces humeurs ^elpandét & font en- partiesfefa 

uoyées aux parties qui font alors plus idoi- 
nés U aptes à les receuoir : cômé font cel¬ 
les qui font plus debiles, que les autres: 
ou plus rares, ou plus promptes à Ips at¬ 
tirer : ou ignobles & plus viles : ou par 
quelque autre occafion difpofées & liiie- 
tes à cela. 

Le mefme autheur nous enfeigne que 
quand defluxion chaude eft faite en quel- 
que mufcle 3 premièrement les plus gran- j. 
des arteres & veines d’iceluy, fe remplif- 
fent3fedilatent, & feftendenc : & confe- 
quemment apres les autres iufques aux 
moindres. Lors que la defluxion eft am¬ 
plement en icelles infinuées 3 & quelle n’y 
peut eftre plus contenue 3 vne partie fen 
fort par les petits trous & conduits d’icel¬ 
les arteres & veines : vn autre partie f ef- 
coule au dehors à trauers leurs tuniques: 
& lors les efpaces vuides des enuirons3qui 
peuuent eftre entre les parties fimilaires, 
femplilfent d’icelle defluxion. Et en ce- 
fte forte tout fe farcit 3 ^ fefehaufe de 
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toutes partSjde l’humeur qui découlé: fça- 

uoir eft les nerfsjligamensjmembranes, & 
la chair mefmes, mais premièrement les 
veines &: arteres : lefquelles font lors ve- 
xees de diuerfe douleur jpluftoft que les 
autres parties. Car intérieurement elles 
font efchaufeeSjimmoderément eftéduës, 
& comme dilacerees par l’abondance de 
la defluxion : & extérieurement n’en font 
pas feulement trop efehaufees, mais aufli 
prelTees & aggrauees. Les autres parties 
confequemment apres, font tormentees, 
les vnes par comprelTion feulementjou ef* 
chaufement : les autres par tous les deux. 

Phlegmon En ceftc fotte f engendre le phlegmonjqui 
^ueuji. intemperature inégalé du mufcle. Car 

le fan^ d’iceluy, eftant déjà boüillant, ef- 
chaufe premièrement, & principalement 

les tuniques des arteres & veines : &: fou- 
dain apres tout ce qu eft és enuirôs d’icel¬ 
les . Non pas que la partie phlegmoneufe 
deuienne tout du commencement immo- 
deremét chaudcjains petit àpetit par téps, 
ne polluant eftre euentilee &c euaporee5à 
caufe que les pores &: côduits d’icelle/ont 
eftoupés par la grade quantité de matière 

onr ^Z^Ce foulcc:& parce le fang eftat là ainfi re- 
‘ tenu &c arrefté, fe putréfié necelfairemcnt. 
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Car toute matière chaude, & humide re¬ 
tenue en lieu chaud, fe putréfié facilemét 
fi n’eft euacuéejOU rafraifchie:& la chaleur 
prouenâte de la putrefadion, fe ioint auec 
celle, qu elle auoit de foy au parauant. Au 
chapitre fuiuant il declaire aufll comment 
les inflammations, &: phlegmons f engen¬ 
drent. Tout ce qu’efl: de menues & fubti- 
les parties ( dit-il ) f altéré promptement: 
& tout ce qu eft de grofles parties &: fub- 
ftances, difficilement, pourtât aux phleg¬ 
mons fe font neceflairement diuerfes alte- 
rations, félonies diuerfes difpofitions des fi 

matières & fubflances illec contenues. 
Car en premier lieu, l’humeur qui caufe le ratians^ 

phlegmon, eft plus , ou moins chaude; 
puis la putrefadion d’icelle , fe fait diuer- 
femét,félon fa diuerfe nature:&: ainfi félon 
qu’elle eft plus, ou moins amoncelée, &; 
foulée en la partie phlegmoneufe; Car ce 
qui ne f euapore, & ne prend air, fe putré¬ 
fié pluftoft,comme aduient femblablemét 
en toutes chofes externes, &c finguliere- 
ment fi c’eft vne matière chaude & humi¬ 
de : & félon aufll que la partie phlegmo¬ 
neufe eft plus près, ou plus loin des en¬ 
trailles & parties nobles, efquelles y a plus 
de fang ; àc aufll félon que ce fang eft pins, 
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OU moins cholérique, ou melaneholiqué, 
ou phlegmatique, ou fubtil & fpiritueux. 

Pourcc que les efprits, eftans meriüs 
fubtils, Talterent promptement : la cho- 

La qualitéJe fa température eft tref-chaude^ 

comme le phlegme tref-froid : le fangà 
fon degré de chaleur , apres la cholere : &c 

la melancholie fon degré de froidure, a- 
pres le phlegme , & voila pourquoyne- 
celfairement fc font diuerfes fortes &: ef- 
peces d’alterations aux inflammations. 

Définition ce que dit eft, appert que phlegmon 
du fhieg- eft vne tumeur contre nature engendrée 

par defluxion de fang en quelque partie, 
& iingulierement charnue, auec grande 
douleur, rougeur, chaleur, & autres aeci- 
dens prédits. 
Il y a deux efpeces de tumeurs phlegmo- 

mon neufes. i. L’vne êft yray & exquis phleg¬ 
mon , qui fengendre par le fang bon &: 
natureljlors qu’il eft en quelque partie plus 
abondant, quelle n’a befoin pour fon vfa- 
ge, comme dit à efté. 
2 L’autre non vray &c illégitime,qui pro- 
uient du fang non naturel, & depraué , ou 
en fa fubftance par quelque alteration ou 

, changement non naturel: ou paraduftion 
d’içelle : ou par indue mixtion auee vn, ou 



REV LIN. LIVRE II* Çf 

plufieurs autres humeurs. 
De laquelle mixiton prouiét trois efpeces 

de phlegmons non vrays, qui prennent 
leur dénomination de l’humeur, qui do- 
mine & furmonte les autres en celle tu- 

meuti 

Comme fi la cholere ell plus abondante zefhiegm^ 

parmy le fang, que les autres humeurs, la «»» wjy <* 
tumeur par tel fang engendrée, fappelle 
phlegmon eryfipelateux : fi le phlegme, 
phlegmon œdémateux: & fi c’eft la melan-- 
cholie, phlegmon fcirrheux. 
Et fil y a deux humeurs en pareille pro¬ 

portion furmontans les autres, la tumeur 
prendra fon nom d’icelle:comme fi font le 
îang, & la cholere, telle tumeur fera didc 
phlegmon eryfipelas : & confequemment 
des autres humeurs. Car toutes humeurs, dif. des 

(comme Galien dit fort bien)fe meflét en- 
femble, & fort rarement en y a-il aucune tes ht*. 

pure & nette, &c le plus fouuent les phleg- 
mons retiennent, & ont quelque chofe de /imbîe. 

la nature de l’eryfipelas, ou de la lafche,ou 
de la, dure tumeur, c’eft à dire de l’œdeme, 
ou de la feirrhe : ou parmy l’eryfipelas fe 
niefle quelque chofe,qui reprefente l'efpe- 
ee de phlegmon, ou de l’œdeme, ou de 
la fçirrhe : &c ainfi des autres tumeurs. 
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Les Çignes, cmÇes, <tsr des phlegmons. 
Chap. nu. 

' de ^ Alien defcrit les lignes des phlegmôs, 
peuuent eftre réduits en fix. 

Les 'fignes. i. Le premier, outre Tinflammation, qui 
caufeenieeluy grade chaleurjeftlaccroif- 

' fement &: tumefadion de la partie phleg- 

! moneufe 3 outre (a naturelle habitude 5 en 
ji laquelle la tumeur ne comprend pas feule- 
|| ment la peau, comme en rEryfipelaSjmais 
{ aufli de la chair ibus icelle : & féleue en 
I bolïe 3 &: comme en pointe : au contraire 
j deTErylipelas 3 quidemeure plat, ôcfeL 

i| pend par la peau. 
j 2. Lefecondeft tenfiondelà partie,ma- 
I Udmé. nifefte au toucher, qui prouient delà fu- 

perfluë quantité de matière, qui a découlé 
en icelle partie : laquelle le malade mefme 
fent. 
3. Le troifiefme, durté & renitence, qui 
prouient aufli de l’abondance de la matiè¬ 
re, qui eft là amoncelée, & comme foulée. 
4. Le quatriefme3fentimct de pulfatiÔ3lors 

Sâw tumeur feft plus agrâdie3& meline- 
ment quâd fuppure: car lors celle matière 
preffe pLles arteres,&: ellât preirées,fefFor-* 
cent, fuiuant leur naturel,de f elleucr haut 
pour l’euêtillerjla fecoüer,&f ê defeharger. 

5. Le 
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J. Le cinquiefme, douleurprocedente de 
rintêperature chaude, & mefinemét de la¬ 
dite tenfion, & pulfation : & félon que la 
partie cft plus, ou moins fenlîble, la dou¬ 
leur eft aufli plus ou moins grande. 
6. Le {ixiéfme eft rougeur , qui appa¬ 
roir touftours en la partie plus grande, ou 
moindre,félon quelle abonde plus, ou 
moins en fang: tellement que la plante du 
pied mefme, Sc la paulme de la main, fi el¬ 
les fon^ faifies de quelque phlegmon, fc 
monftrcnt plus rouges, qu’au parauant. 
Les caufes des phlegmons, corne des au¬ 
tres tumeurs, font trois: àfçauoir primiti- 
ues,Antccedëtes,&: côioindes; i. Les prL 
mitiues font quelques occafions externes, 
comme batemens, fracaftemens, cheutes, 
contufions,diftenfions,labeurs,&Lnouue- 
mens, efehaufemens exceffifs ou du feu, 
ou du foleil,ou autres, & chofes féblables, 
qui peuuêt émouuoir les humeurs, & pro- 
üoquer defluxiô d’icelles: &: aufti la manié¬ 
ré de viure conuenable pour engendrer 
trop grande quantité de fang. 
2. Les Antecedentes font fuperfluité de 
fang:lequel ayant deflué,&: feftant infinué 

affiché en la partie en la maniéré prédi¬ 
te , eft la caufe côioinéte dudit phlegmon. 

<^aufis 

des phleg- 

monS‘ 
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Préfacés qui eft la troifiéme.Lcs prefages des phleg 

mons font, que les petitS5&: bénins le plus 
fouuét fe terminétpar relblutiondes grâds 
par fuppuration5&: par fois en autres mala¬ 
dies, Car félon leur grandeur, malignité, 

& la difpofition des corps, & des endroits 
oi^ les phlegmons font, il y furuient diuers 
accidens: i. Sçauoireft grande douleur, 
mefmement quand ils font aux membres 
bien fenfibles. 2. Aucunefois aufli la ma-. 
tiere, que nature auoit ietée au dehors du 
corps, f é retourne au dedâs, & principale¬ 
ment quâd le phlegmô eft aux emôâioircs. 
3. Il adulent aulfi par fois corruption &: 

mortification de la partie,&: fingulieremét 
quâd par les ineptes, &: par trop long téps 
côtinuçes applications des repercuirifs,on 
la trop refroidie, & la matière feft bien a- 
uant enfoncée & conculquée. 4. Et fina¬ 
lement par excelfiue & inconfiderée re- 
folution de la plus menue & fubtile matie- 
re,le phlegmon fe finit en durté fcirrheufe: 
car lors par mefme moyen la groflfiere ma¬ 
tière fe defeche,& fédurcit de plus en plus. 
Parquoy le Cirurgié en la curation des tu¬ 
meurs , & généralement de toutes autres 
maladies côcernates fon art, doit foigneu- 
femét confiderer &: aduifer, à quelle fin 
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iffuë elles tendentrpour obuier aux dâgers 
& inconueniens qu’il verra pouuoir furue- 
nir,voire delaifsât aucunefois par quelque 
tépSjla principale curation5pour remédier 
aux accidens plus vrgens, qui la peuuêt 
retarderjdetournerjchâgerjou empefeher. 

Xa curation dit phlegmon. Chap. IX. POur la curatiô du phlegmon Guy pro- 
pofe quatre points principals. i. Le 

premier eft ordôner au patient côuenablc 
maniéré de viurCjq doit eftre réfrigérante: 
& l’vfage des fix chofes, que les Médecins 
appellét nô naturelles,doit tendre,& eftre 
adapté à ces fins. 2. Lé fecôd empefeher la 
defîuxion, & la détourner hors la partie 
phlegmoneufe. 3. Le troifiefme euacuer 
l’humeur q aura découlé en icelle ptie,qui 
eft la matière coniointe. 4. Le quatriefme 
mitiger les accidés Scfymptomes du phleg 
mo.To** lefquels poîts nous fôt amplemét 
demÔftrez, & enfeignez par Galien en plu- jj 
fieurs lieux.La cômune intêtid curatiue de ^eth. 

to^’phlegmôs (dit-il) eft euacuatiô: toutes- 
fois en ceux q f’égendrêt encores,faut em- curamedes 

pefeher la defluxion q fe fait en la prie affli- 
gécjauât que faire l’euacuatiô.Ce que ne fe 
peutfaire,fâsfçauoirlacaufed’icelledeflu- 
5fiô, Car ellejpcede aucunesfois de la ptie 

q ij udt. 
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phlegmoneufe, & aucunesfois de quelque 
autre, oü autres parties, comme dit à efté. 

La caufe de la defluxiô procédé de la par¬ 
tie rnefme 5 quand elle eft trop chaude, ou 

doulente* Elle ne procédé point d’icelle, 
quâd la defluxion luy eft enuoyée.de quel¬ 
que autre,ou autres parties, ou de toute 

caufes de la mauuaife difpofiyondu'Corps.La partie 
chaleur, pjyj chajd^Jou a caufe de quelque 

mouuement iu^odfe^ ou dc^jîjelqueef- 
chaufemétdt/jglej)[,ôh düfee,oiX,de quel- 

caufes de mediumX? douleur luy viét, 
deuieur. OU à caufe d’ift'i^mp^r^Çure,ou de blefllire, 

GU dè contufii^h, ou de dlfi^prfîon, ou de 
tenfion, ou d’oXfiriv^on^ ou de ventofité 

fem^rntZ' ^ ftatueu^. X intëperature prouient 
re. ■ par fois des caufes externes,côme de quel¬ 

que animal veneneux, ou de quelque me- 
dicamét fort efehaufant, ou refroidilfant: 
&: quelquefois de l’air mefme. Et par fois 
des internes,côme des fucs & humeurs vi- 

' cieufes &deprauées,qui font de diuerfe fa- 
^ peu auât il dit,que quâd quelque 

■ partie cômence d’eftre faifie de phlegmô, 

il faut voir fi c eft à caufe de quelque cha- 
leur,quiluy foit aduenuë cotre nature: ou 
de la douleur d’icelle partie mefme : onde 
quelque autre prochaine:à fin que la cauft 
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cftant oftée, le phlegmon ne croilTe plus. 

Cela fait, qu’on contemple fil y a quelque 
partie prochaine, qui enuoye du fâng en 
abondance à la partie phlegmoneufe: en 
apres fi tout le corps abonde trop en fang: 
pource que les parties plus fortes le det- f^, 
chargent communément fus les plus de-far 
biles 3 de ce qui les fafche par trop grande 
quantitéjOu par mauuaife qualité* Et de la 
vient que les glàndules reçoiuent facile¬ 
ment les defluxions, mefmemét celles qui 
font de leur nature pliis rares. Caria vertu 
des artereSjVeines, nerfs,& des mufcics,efi: 
plus forte : & des corps glâduleux fort pe- 
tite,& quafi nulle. Il faut donq cognoiftre 
la caufe, pour la pouuoir ofter. Le phlcg- g. 
mô éloigne & ofte la partie de fon naturel 
en deux façôs, afçauoir pource qu’il la re^ 
plit de trop de fang: & aulfi qu’il la rend 
plus chaude que de fon naturel. Parquoy . , 
1 indication d’euacuer furmonte l’indieà^ • 
tion de refrigerer : & en l’Éryfipelas tout 
au contraire,car il a plus grand befoin de 
refrigeration,que d’euacuationriaçoit que 
la commune indication curatiue, & point 
principal en tous les'deux, cltrcuaciiatioil 
de l’humeur morbifique. Et pource apres 
auoir refroidy rEryfipelas,nous venôs auît 
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tanfrige- mcdicamcns refolutifs.Au phlegmon faut 

réfrigérer tant quilfemblera eftre cômo- 
wo»- de & expedient5pour lempefcher de croi- 

ftre.Car tandis que la chaleur immodérée 
excite douleurjtandis aulfi elle attire touf- 
jours quelque matière en la partie:^ pour 
ces deux occafionSja fçauoir de la chaleur, 
& de la douleur, le phlegmon faccroift. 
D’autant donq que la réfrigération con- 
uient à vn phlegmon, comme à vnc mala¬ 
die chaude, qui doit eftre guarie par fon 

contraire: d’autant aufli cefte réfrigération 
eft commode,pour empefeher fon accroif- 
fement : &c ce que repercute la matière qui 
découlé en la partie, eft de pareil elfed. 
Mais d’autant que la réfrigération repouf¬ 
fe & rcpercLite vers les parties prochaines, 
tout ce qu’eft contenu en la partie affligée, 
d’autant eft elle le remede du phlegmon, 

J" qui eft déjà fait.Semblablement les reme- 
Œfs^rofitët des médiocrement efehaufans profitent 

quelquefois pour deux occafions : l’vne, 
pource qu’ils appaifent la douleur, l’autre 
pource qu’ils font refondre ce qu’eft con- 

V, tenu en la partie affligée. Car en mitigeât 
la douleur, ils gardent les phlegmons de 
croiftre: & en digérât & refoluant, ils gua- 
ri/fent ce qu’eft déjà venu en auant,& rédu 
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phlcgmoneux. Etpourcequelepoîttotal*-^** 
delà curation confîfte en l’euacuation du point 
fang) qui eft fuperflu en la partie, on 1’ eu a- total delà 

eue en deux maniérés; afçauoir ou en 
tranfportant aux autres parties, ou en le- 
uacuant hors du corps : & le meilleur eft 
vfer de toutes deux, prenant bien garde 
qu aucun inconuenient ne fen enfuyue. 

Qiaand il y a grande diftenfion aux glan- 
dules 3 ou en quelque autre partie amigee 
de phlegmonjnous fommes côtraints (dit 
Galien) apres auoir premièrement euacué 
tout le corpSjfcarifîerla partie.Et euacnôs 
tout le corps,non feulement quand il a re¬ 
dondance d’humeurs & de fucs, mais auflî 
encores qu’ils n’excedent point médiocri¬ 
té, fi la grandeur de la maladie le requiert. 
Car la douleur,&chaleur du mébre phleg- 
moneux, font caufe de defl.uxion,ores que 
tout le corps foitvuide d’excremens.Mais 
lors eft expédient de moins euacuer, S>c 
principalement félon l’aage, & naturel du 
patient: S>c ayant bien côfideré la faifon de 
rannee,la regiÔ,& la couftume du malade, laematpar 

Le mefme auéteur nous enfeigne qu’il 
faut euacuer les phlegmons,qui commen- ueuama. 

cent à venir,par reuulfion:&: ceux qui font 
déjà inueterés , par les parties mefmes phi^lZ. 

G iiij 
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affedees, fi faire fe peut:& fi ne fe peut fai¬ 
re 3 qu on le face par les parties cirçpnuoi- 
fines. Car aux phlegmons qui commen¬ 
cent, faut diuertir ce que defluë : mais aux 
inueterez faut feulement euacuer ce qu’eft ■ 
affiché en la partie phlegmoneufe. Ce que 
fe fera tref-bien par les veines conibintes 
auec celles des parties affedees, Comme 
quand il y a grande inflammation au go- 
lier & à la trachee artere, il efl: merueilleu- 
fement vtile au commencement ouurir la 
veine du bras : & apres celle qui efl; fouz la 
langue. Car les reuulfiÔs auec euacuationj 
fe doiuent pluftofl: faire j-quand les deflu- 

xions commencent : &: des parties ye- 
xees, ou de leurs ci'rcÔuoifines, aux phleg- 

. mons qui femblent eftre fcirrheux. Mais 
I tout le corps vniuerfellement doit eftre 
ï La defluxioujauât 
I ZpZutJu qu’elle foit infinuee affichée en la partie, 
ii defiuxion. (q repercute facilement, par medicamens 

^ reffigeratifs & aftringens. Car c’eft peu de 
>1 choie ce que defluë au commencement,&: 
î; le plus fouuent, lors cela n eft point gueres 

craflfe : ficela vertu de la partie receuante eft 
I plus forte, n eftant encores falchee & lafle 
|j du mal; &: outre,ce qu’eft côtcnu en la par- 
I tic,neft cncores violentement affiché pro- 
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fôdcméc en icelle. Mais lors que le phleg¬ 
mon eft en fa vigueur, il y a.beaucoup de 
fang en la partie,lequel eft fouuentplus 
crâne,&: fort afïiché:& la vertu de la partie 
eft déjà plus foible, laquelle nous auôs be- 
foin que foit forte , pour pouuoir ieter 
hors defoy les fucs & humeurs fuperfluës: 
veu que la vertu feule des remedes aftrin- 
gens, n eft .alfez puilfante pouf lesreièter 
eiitierement, & ne feroit pas grand cas, fi 
.lapartiemefmes en fe rafl'emblant,'refer¬ 
rant , & reftreignant, neles exprimait, & 

reietoit vers les parties circonuoifines. 
Pour faire reuulfion,nous fommes queh 

quefois contrains tirer par ouuerture de 
veine, ou en fearifiant, les humeurs nô de- 
prauecs. f Comme IVne main eftant lailfee, 
on fearifie les cuiffes : & iVne tuilfe eftant 
affligee,onfcarifie l’autre. Mais lors que fa 
defluxion eft fermemét affichée, feuacua-- 
tion eft requife. Èt en ce cas,il faut nÔ feu¬ 
lement la diffiper,& refoudre par remedes g 
calefadifs, mais auffi tirer quelque quan- diL^ar- 
titédefang, par fcarifications faites en la 
peau de la partie, fans toutesfois vfer de 
ventoufes fus la partie phlegmoncufe du 
commencement, ains apres rcuaciiation 
vniuerfelle de tout le corps. Car fi le corps 
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'2 eft pléthorique, en quelque partie cTice- 
I luy qu on appliquera des Ventoules, elle fc 
; remplira entièrement* Galien veut que la 

Ihdp.i. partie phlegmoneufe Toit fométee, & oin¬ 
te de medicamens , qui ayent faculté & 

i vertu de repercuter &repoufler ce que de- 
I fluë en icelle : & d euacuer & conliimer ce 
i qu’aura defluè5& y fera contenu & arrefté: 

'ji & de fortifier & corroborer les parties af- 
i I ^ fligees. Toutes chofes donq bien confide- 

' reesjfaut en premier lieu ofter les caufes 
; i des phlegmôs qui fe font encores : &: gua- 
|| rir ceux qui font déjà faits. Et pour ce fai- 
! I re^fi tout le corps eft mal difpofé,il luy faut 
I! pourueoir : fil eft pléthorique,fe guarira p 
I faignee, ou par frequés bains, ou par exer- 
I cice,ou par ffiâ:ion,ou par medicamés di- 

geftifs & refolutifs, & outre tout cela, par 
I faim & grade abftinence. La cacochymie 

d’iceluy, fo corrigera par purgatiô accom- 
•I modee à chacune humeur fupcrfluë. Mais 
■ ■ faudra bié aduifer de quel remede de ceux 

icy,fera plus expédient d’vfer.Car fi le ma- 
! eft déjà fébricitant, il ricftloifible luy 
‘ euacuer fa redondance &: plénitude par 
j exercitatiô, ny par onëtion chaude,ny par 
1 beaucoup de friâ:iôs,ny par bain : ains par 
J phlébotomie,enfcmble par abftincnce,ou 
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par quelque purgatiô.S’il n’eft encotes fe- 
bricitât, on peut vfer de tous les fufdits re- 
medes, en choifilFant les meilleurs &: plus 
propres. Chacû fçait aflez^que celuy qui a 
phlegmô aux cuiües, ou aux iâbeSjUe doit 
cftre exercé, ne par cheminer, ne par coü- 
rir,&qu ô ne le doit pas faire tenir debout: 
ains qu’il luy eft meilleur iceluy eftât aiîis, 
le frotter ionguemét aux parties fuperieu- 
res : àc apres le faire exercer, par quelque 
mouuemét des mains. Au côtraire fi quel¬ 
que partie fup erieure eft veXee de phlegmô, 
le cheminer, & le coürir luy font falutaires, 
& le frotter aux cuiftes,&iâbes.Car le pré¬ 
cepte cômû en toutes telles indifpofitiôs, 
eft de détourner les humeursmorbifiques, 
& de les attirer vers les |»ties oppofites, & 
fort lointaines,ayât premieremét bie cÔfi- 
deré la grâdeur du phlegmô, l’eftat & dif- 
pofîtiô de tout le corps. Car fil y a grade 
abôdâcc d’humeurSjOn ne peut vfer d'exer 
citatiô,ny de baî,fâs dâger:mais li l’abôdâ- 
cc d’iceux n eft erâde,on le peütp ces moy- 

T- 1 1 1 Curatté CL» 
ens euacuer.En le phlegmo,quijpuictde ix^hugmon. 
mauuaife difpofitiô de la|)tie mefmes, ou 
il eft, on doit premieremét ofter cefte mau 'dfuÿanîf, 
uaife difpofition,& foudain apres guarir le 
phlegmô qui fc trouuera fait,&;aucunefois 
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tous les deux fe guariffcnt j)ar mermes re- 
jnedes, comme aufTi la douleur procédan¬ 
te de vétofité5& de cralTitude & erpoilTeur 
de la partie: car tri ce cas, l’vfage des me^ 
dicamens médiocrement échaufans , qui 
font relaxatifs5& remolitifs,font commo¬ 
des à tous les deux: pourcequilslafchentj 
ëc ouurét les côduits des parties du corpSj 
qui font éftoupez : ëc pareillement fubti- 
lient refprit flatueux, & le diflipent, & par 
mefme moyéri'font refoudre le phlegmô, 
qui eftoit déja fait. Lc fernblablc aduient 
fl fintemperature procédé de froidure,car 
îors aulïî en échaufanr, on ne remedie pas 
iêulemêt à cefte intemperature, mais auflt 
enfemble au phlegmon. Pareillement fi 
quelque grande chaleur eft caufe d’intem- 
perature,tu remédieras à tous les deux par 
refrigeratifs ; pource que l’intemperature 
fimple requiert toufiôurs remedes côtrai- 

«w jr res. La repletion & tumefadion de la par- 
fkmicuLers. tic f euacuë, nôn feulement par medica- 

mens refolutifs, mais aulTr par aftringens, 
& refrigerans, & faut plus vler au cômen- 
ccraent des phlegmons, de mcdicamens 
froids & aftringens, que de refolutifs : & 
encores plus quand ce que defluc,n eft pas 
de crafle fubftàiice. Mais fi le fang eft fort 
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affiché en la partie phlegmoneufe, on ne 
doit point vfer de repercuffifs, car en ce 
cas les refoIntifs font requis : routes fois | 
fils font appliquez aux parties, quand il y a ' 
redondance en tout le corps, iis les rem- 

pliffent pluftofl:, qui ne les vuident. Et en- i 

cores que la redondance ne foit en tout le ? ’ 
corps,ains feulemét en vne ou deux parties .! 
de celles qui font au delTus de la partie ma-" | 
iade, qui enuoyét leur redondâcc en icel- ; 
le,il faut pluftoft guarir la mauuaife difpo- ! 
fition dlcelles, qui caufe celle redôdance, I 
quVfcr de refolutifs. Ainli on guarit les | 
defluxions des yeux, fans les toucher, en | 
guarilTantla telle. C^andàla douleur,!! 
elleprouieat de quelque morfure ou pi-4Wy»f. 
qucLire d’animal, il y a deux moyens de 
l’appaifen fçauoir ell ou en euacuant le ve¬ 
nin : ou en altérât ce que caufe la douleur. 
Tu euaciieras le venin par l’aidç & moyen 
des medicamés fort attraélifs: & altéreras 
par medicamens contraires,ou de qualité, 
ou de toute leur fubllance. Parqüoy tou¬ 
tes douleurs,qui procèdent de la nuifance 
des animaux,ou des medicamés, ont deux 
indications : l’vne fcuacuation de la caufe 
qui fait la douleur : & l’autre l’alteration 
d’icelle. L’euacuation fc fait par toutes 
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chofes qui échaufent,& aufli par celles qui 
font grade attradion fans échaufer : com¬ 

me font les ventoufes3&: cornets, defquels 
quelques-vns vfent au lieu de ventoufes.il 
en y a aulïi qui attirent le venin de leur 
propre bouche,& le fuccentjcn prenant & 
ferrant de leurs leures, la partie malade. 
Aufli les cautères feruent à cela, & les nie- 
dicamens qui font échare,comme les cau¬ 
tères : car toutes ces chofes euacuent tou¬ 
te la fubftance de ce que nuit & vexe. 

Q^and à l’alteration, elle fe fait auec me- 
dicamens qui altèrent la qualité dolorifi- 
que par qualité contraire : comme feront 
les refrigeratifs, fi le malade fent grande 
chaleur en l’endroit où eft la morfure, où 
en tout le corps:& fil fent froidure, les ca- 
lefadifs. Voilà les communes curations 
de tous phlegmons, mais on les diuerfifie 
félon le naturel des corps,&: des parties, &: 
félon leur fîtuation &: figure, comme dit a 

15. de efté. Mais pource que ce n’eft pas affezfdit 
Galien)d’auoir feulemét cognu les chofes 

" vniuerfellcs,fi on ne f exerce aufli aux par¬ 
ticulières, propofons-nous au foye com¬ 
mencement de phlegmon, & enquêtons 
quelle fera la plus commode curation d’i- 
ccluy. Premièrement confidere fi tout le 



REV LIN. LIVRE II, III 

corps a befoin d’euacuation : & fi tu vois 

qu’il en ait befoin, tu fonderas la force du. {a curlhn. 
patiét, pour fçauoir fil pourra porter iufte 
vacuation tout à vne fois. S’il peut, faut 
apres aduiferl’aage ; car fi c’eft vn enfant, 
ne portera pas la vacuation qui fe fait par 
faignée, com me font ceux qui ont atteint 
l’aage de puberté,c’eft; à dire de quatorze à 
quinze ans.En lelquels on doit faire reuul* 
fion, & euacuation du fang qui defluë au 
foye,par ouuerture de la veine interne du 
bras dextre,laquelle refpond diredement 
au foye,& a focieté par vne voye bien am- 
ple,auec la veine caue.Et fi elle n’apparoit, rj>dic^i<mî 

faut ouurir la médiane ; fi on ne la trou- titfdTvê. 
ue,labafilique.La mefure & quantité con- uaoMtim. 
uenable del’euacuation fe doit côiedurer, 
félon la mefure & quantité de la plénitude 
& redondance, & félon les autres indices 
prédits, & félon l’aage, le tempérament, la 
faifon de rannée,la région, & la couftume, 
& fus tout, félon la force du patient : car 
toutes ces ebofes font par tout cômunes. 
Mais pour fçauoir fil faut ouurir la veine 

interne,ou mediane,ou rhumerale,ou cel- jaMeut"'* 
le qui eft près la chenille du pied, ou iarret mer. 
la vraye & propre indicatiô f é doit prédre 
de la partie affligée. Car ce n’eft pas aifez 
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d’auoir trouué que lavacuatiô eft requife^ 
mais il conuiét aulTi fçaiioir de quelle par¬ 

tie doit eftre faite. Pource que nôfeülcmét 
la raifonjmais aulïl IVfage monftre vue va- 
cuation eftre conueuable à vue partie, & 
vn autre à vn autre. Corne tu as veu quel¬ 

ques-vns qui auoient vn commencement 
de phlegmon aux yeux, auoir efté guaris 
en vn iour, par la feule purgation : de la¬ 
quelle fi queîqu’vn vfoit au cômencement 
du phlegmon du foye, il exciteroit tref- 
grâd phlegmonjtant f en faut qu’il le gua- 
rit par ce moyen. Pource qu’il conuient 
faire reuuifiô de la matière redôdante, qui 
découlé en la partie phlegmoneufe, vers 
les patries iointaines,&: nullement l’attirer 
vers icelle. Pourtant fil furuient infiam- 
matiô au foyCjfaut ouurir la veine du bras 
dextre : fi c’eft àla rate,du feneftre. 

2.. i,. Prenons vn autre exemple que baille 
dcUMeth. Galien,&fuppofons qu’au genoüil fe face 
chap.i. defluxion,tellemct qu’il en deuiéne prom¬ 

ptement fort enfté, & que le corps du pa¬ 
tient foit plein de fang, vigoureux ,& en 

fon adolefcence, ou en aage fleuriflant : &: 
que ce foit au printemps , & en région 
temperée : tel corps à befoin d’euacuation 
de fang des parties fuperieures, parl’oii- 

iierture 
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üerture de la veine du coude, ou médiane, 
ou interne. Et lî c eftôit quelque partie fu- 
perieure, qui euft femblable mal, il faü- 
droit tirer des parties inferieures : car ü 
faut toufîoUrs attirer la defluxion à 1 op- 

pofite. Ces ehofesfaites^ il faut appliquer cdtapiàf. 
àla partie phlegmoneufe, cataplafme fait 
dcfemperuiuum,derefcoree de grenades 
cuites en vin, de fumach,& de farine d’or¬ 
ge î Ce cataplafme eft tes-vtile eh telles 
maladies, & a grande efficace pour toutes 
chofes , que nous prétendons contre ce 
mal : car il repercute ce qui defluë, & de- 
feche ce qu’eft contenu en la partie,&: for¬ 
tifie les membres circonuomhsi Tupeux 
Compofer mille autres remedes à ées fins 
fitüveux. S’il n’y a pas grande douleur, il 
eftbefoinvferde ces remedes icy : mais fî 
enfemble auec la defluxion^ il y a grande 
doulèur, lors il n’eft pas expedientmy auffii 
appliquer eau chaude, ny huile^ny cata¬ 
plafme de farine de froment : car tous ces 
remedes font contraires aux difpofitions 
rheumatiques ^ cômbien qu’ils femblent 
cftre profitables du commécement qü'oh 
les applique* Mais il fuffit en telles mala- _ 
dies, mitiger la vehemence de la douleur, de do^enl^ 
auec quelque compofitiô faite de vin cuit^ 

H 
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d’huile rofat, en d’vn peu de cire fondue a- 
uec to^’deux. Et faut mettre ce medicamét 
fus de la laine bien graffe, &: apres l’appli¬ 
quer fus le mal, en efté froid, & en hyuer 
tiede.Et femblablement cataplafmes faits 

d’arnogloira,de l’entille, de pain,&: d’huile 
iofat:& tenir quelque peu de temps fus les 
parties malades, vne efponge abreuuée de 
vin auftere,ou d’eau froide : mais il vaudra 
mieux qu on y mefle quelque peu de vin- 
aigr^;Si celle cure fuccede bicn,& fi n’ap- 
paroit point du pus amafsé en quelque en¬ 
droit, il faut vfer des onguens mois, qu’on 
vfe communément aux defluxions. Entre 
lefquels, les meilleurs font ceux qui ont 
vertu de defecher, & de repercuter le fang 
qui defluë, fans prouoquer douleur, com¬ 
me font ceux qui caufent grande tonfion 
en la partie: dz douleur, à raifon d’icelle 
tentfion : lefquels nuifent plus, quand il y a 
des douleurs, que ne profiter en defechat. 
Parquoy le médicament propre à cela, & 

/-ro/re. commun vfage, c’eft le diachal- 

citeos dilfoult en huile rofat.Et fi tu trem¬ 
pes de la laine nette en vin rude, Sz la mets 
par deirus,tu profiteras encores plus. 

Sttfpumif. Si tu le veux faire fuppurer, il y faut ap¬ 
pliquer cataplafme de farine de froment 
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bouillie en huile & en eau.Et fil appert du 
pus en quelque endroit,!! y faut mettre le 
cataplafme vne fois, ou deux : & en ce cas 
icy, la farine dé l’orge profite plus, mais 
il y faut adioufter quelque peu de vin¬ 
aigre, ou de vin. Les maturatifs com¬ 
modes font le iaune d’œuf, auec greffe 
de pourceau,-beurre, & farine d’orge : S>C 

aufli la racine de lis, farine de fenegré, fe- 
mence de lin, figues, maulue, guimaulue, 
feneçon, la cime & tendron de la lapacc 
aguë,rhuile d’oliue,la grefrc,ô^ autres. 

Apres que tu auras ouuert l’apofteme, Sc 

vuidé le pus, il fe faut garder d’y appliquer 
apres huile, ou eau, car toutes chofes hu- 

medantes font contraires aux vlceres. Et traite- 

fil eft befoin quelquefois de nettoyer &: ment d» 

mondifier l’vlcere, il conuiét vfer de meli- 
crat,ou d oxycrat,& de vin,& de vin miel- 
lé pour ce faire. Dedans l’ouuerture faut 
métré vne tente ointe de quelque matu- 
i'atif,& modificatif, & côtinuer de l’y tenir 
quelques iours. Et fi le pus perfeuere lon- 
guemét, il fera bÔ acourcir peu à peu cefte 
téte,mettât par deifus des eftoupes trépées 
en decodiÔ de rofes,&de camomille,faite 
en vin ftyptiquc.Mais fil y a encores inflâ- 
matiô^il faut mettre deifus cataplafme fait 

H ij 
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de lentille : & fil n y a point d’inflamma' 
tion, quelque médicament emplaftique; 
de ceux que nous auons accouftumé dV- 
fer en ces ouuertures de la peau, & mefme- 
ment du diachalciteos. Et par delTus tout 
cela, vue efpôge, ou laine abbruuée de vin 
rude&afpre: ou en defaut d’iceluy, d’vn 

tX» 13. de fîmple oxycrat. Tant que l’ardeur &: vehe- 
phlegmon dure, il faut vfer de 

** cataplafmes mitigatifs : apres quelle eft 
pafsée,les laiirer,ôcvenir peu à peu aux me- 

QitSd faut dicamens digeftifs &: refolutifs. Et pre- 
yfirderefo- mieremêt faut mefler vn peu de miel auec 

'* ; ‘ les mitigatifs:& incontinent apres du tout 
ofteiTa farine de froment, & fe contenter 
de la farine d’orge auec plus grande quan¬ 
tité de miel : & confequemment apres ve¬ 
nir à quelque médicament refolutif, du 
nombre de ceux qui font en confidence 
humide,comme font ceux qu’on met auec 
charpie,ou en forme de cerat : faut eui- 
ter ceux qui font de côfiftence dure,corne 

icete des fo^^t pluficurs cmplaflres: car ils retiennêt, 
emfafires. & ferrent cc que refte des phlegmons, 

de rechefexcitent le phlegmon. 
Qü-^cl il refte encores au membre quelque 

non -vfer de chofe du phlegmon,les medicamens acres 
”^duames irj-itçjjt plus,qu’ils RC rcfolucntimais quâd 
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ce qu’il y'reftCjeft deuenu fcirrheux5&:dur5 
lors tu vferas feurement de forts medica- 
mens, en prenant gardé deux fois leiour^ 
premièrement au matin, & apres au foir, à 
leur effeét &: operation : & fi le malade vfe 
aulfi de bain, ce fera lors qu’il fera bon. 

Si tu vois donc quelquesfois que la par¬ 
tie malade foit irritée par racrimonie du 
médicament,en forte quelle foit deuenuc 
plus tuméfiée, ou plus rouge, ou plus do¬ 
lente, tu la mitigeras par fomentation ap¬ 
pliquée auec vne efponge.Et ceftc fomen- Fomentât^ 

tation fera quelquefois auec de l’eau dou- 
ce,&: quelquefois fàlée, fçauoir eft quand 
les phlegmÔs font feirrheux. A la glandu- 
le qui commence d’eftre phlegmoneufe, pournladu- 

pourla mitiger on doit appliquer le pre- 
niier iour de la laine moüillée en huile 
chaude, fans y adiouter du fel dés le com- 
ttiencement, comme font quelques vns: 
ains quand la tumeur fera diminuée par 
tout le membre,& la douleur mitigée. 
Et ailleurs il dit que quand le phlegmon chap. 

comence de venir aux glandulcs, fouuét il 
fufïit appliquer de l’huile feul qui échaufe. 

Le fommaire de celle matière fera félon Uu. 

Galien, que quand on foupeçône quelque 
phlegmon venirjou eftre déjà venu, il iâut gm.ch.^. 

H iij 
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vfer de medicamés plus aftringês. En lac-* 

croilTemétjde moins aftringés:enrcftatj& 
en la déclination déplus relaxatifs & dige- 
ftifs*Mais q lesdeux facultésjafçauoir de re¬ 
percuter,& de digerer foiét toufîours méf¬ 
iées : fi ce n eft quad la defluxiô eft du tout 
areftéercar lors on peut feuremét venir aux 
digeftifs & refôlutifs : corne aux premiers 
aflauts &îuafiôsdu phlegmô,aux rej^cuffifs 

Du carbonde, ^ des caufes^fignes,^ progno- 
Jlic d’iceluy. Chap. X, ILya plufieurs tubercules, &:tumeurs 

prouenâtes du fang,lefquellesà caufe de 
ff tumeurs ce,on coptêd fouz le phlegmô*. corne font 

îlfhÿlt phigethlô,phima,les frôcleSjOphthalmies, 
fquinâcieSj bubons,carbôcles, gangrenés, 
fphaceles, & autres: mais nous ne traiterôs 
point que des carbôcles,gâgrenes,&: fpha¬ 
celes,qui font les plus dâgereufes & diffici¬ 
les à guarir:car les autres fe guarirôt facile- 
met parles prcceptes,& remedes générais 

tumeurs,& du phlegmô.Premieremêt 

donc le carbôcle,fGlon Guy,efi:vne pullu¬ 
le enflâbee, veficante, & brufiâte le lieu ou 
elle viét,maligne,noire,ou cédree,auecgrâ 
de douleur,&ardeur,qui à fouuét des biib- 
bes à letour, comme d’efehaudure de feu: 
Içfquelles ellant defchirecs ^ on trouuc au 
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deflfous efcharcjcômc de brullure. Galien 

dit que carbôcle eft vn vlcere, auquel viet X/if!”* 
promptement croufte, auec grade inflam¬ 
mation de toute la partie circôuoifine,tel¬ 
lement qu il excite fiebures vehemétes, &: 
extrêmes dâgers. Il enfeignela caufe,&: 
rigine du carbocle^difât. Quâdle fangjqui,'*;;,^'*^'^''* 
fefpéd &decoule,eft extrêmement chaud. L'origine 

& ruffifammêt crafTe, en quelque membre 
^u’il fe fourre,roudainement en le brullât, 
il y fait vlcere auec croufte au defrus,&réd 
les enuirons éleués en tumeur, enflâbés,& 
comme boüillans,& grâdement doulés:& 
ce mal fe nome carboncle.Et fi ce fang de- 
coulant eft noir,crafre,feculét,&: boüillât, 
comme le precedent,& auec ce, fil a quel¬ 
ques humidités fubtilcs meflees parmy, il 
caufe des puftules au deffus de la peau, fê- 
blables à celles qui fe font par la brullure 
du feurfous lefquelles,eftât rôpuës,fetrou- 
ue vlcere : & cela eft aulfi carboncle, qui 
prins fon nô de ce que la chair au àç^^oxxsJtlrLmie. 

le trouue bruflee & noire,côme fi vn char¬ 
bon ardant y auoit efté appliqué.Ce char- 
bon ou carboncle fe fait, donc félon Ga- chap.i.o[ 

lien,dVn fang gros & boüillât: &: ce mal le Signes. 

plus fouuêt cômence par puftule, & aucu- 
nefois fans puftule. Au cômencemét il y a 

H iiij 
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demangefon en la partie, & ainfî qu on 

grate inceffamentjil y furuient puftule : la¬ 
quelle eftant rompue, dénient vlcere auec 
croufte. Souuentefois en gratat,!! ne fen¬ 

gendre pas vne puftule feulemétjmais plu-^- 
fteurs petiteSjComme graine de millet, re- 
fîdentes en la partie defquelles eftant defr 

çhirees , prouient femblablement vlcere 
auec croufte, aucunefois de couleur cen- 
dree5& autrefois noire.Et en tous,la chair, 
des enuirons fenflambe grandement:tour 

tesfois on n’en voit pas, qui ayt la couleur 
de l’Erylipelas , ains encores plus noire, 
que la couleur du phlegmon, comme fi tu 
meftoisvn peu de noir auec beaucoup de 
rouge. Or que ceux qui font ainfi affligés 
de,carboncle, foyent necefiairemét febri- 
citans, non moins, ains encores plus, que 
ceux qui ont vn phlegmon eryfipelateuXj 
cela eft tout notoire. L’endroit ou le car^- 
bopcle eft, ne vient point à fuppu ration, 
ains fe brulle & corrompt : & ainfi fy fait 
vlcere creux fordide, par lequel le car- 
bonde eft principalement diftingué, des 
autres tubercules & bolfettes. 

Deux efpe. i, H y a deux fortcs de carboncle : l’vn eft 

Tonckr' fimple, qui prouient de la feule ardeur ou 
ebulitiondufang. 
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2, L’autre eft malin, en lequel, outre cela, 
y a veneneufe qualité, comme il aduiçt en 
temps peftilent:& ceftuy-cy àmauuais ac- 
cidens,comme font vomilTèmens,defgou- 
tement total, palpitation de cœur, &: fre¬ 
quentes fyncopes. Aux carboncles ( * 

Galien) qui ont régné populairement en fferfp.io. 
l’Afie, le peau à efté écorchee a quelques 
vns tout incontinent, voire fans pullules. 

Lés lignes du carboncle, dit Celfe, font 
rougeur, & fus icelle, pullules non gueres 
eminentes,fort noires,par fois vn peu liui- 
des, ou pâlies : en lefquelles femble qu’il y 
ayt fanie, & au bas la couleur ell noire. Le 
corps du carboncle ell aride, & plus dur 
que ne doit naturellement ellre: à l’entour 
duquel y a comme vne croulle enuirônee 
d’inflammation, en cell endroit la peau 
ne peut ellre éleuee, ains ell côme affichée 
en la chair inferieure . Le fommeil prelfe 
fort le patient : & aucunefois furuiennent 
des friirons,ou fleure, ou tous les deux. 

Ce mal chemine &: fauance, comme fil 
auoit prins racines au delfous, aucunefois 
plulloft, aucunefois plus tard; ôc en croif- 
fant deuient blanchâtre, & pâlie au fom- 
met:puis liuide, & à l’entour fortét petites 
pullules.S’il viét vers l’ellomachjou la gor- 
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gejfait foudain difficulté &: interruption 
Prefages k refpiration. Les carboncles régnent 

le plus fouuent en temps peftilent, & font 
< fort dangereux, mefmement les peftilens: 
5 lefqucls demonftrent fort grande corru¬ 

ption &: putrefadiô du corps: & auffi ceux 
! qui vienent aux emondoireSjpour le dan- 
I ger qu il y a,qu’ils f en retournent au dedâs 
j vers les parties nobles : ou qu’ils les infe-^ 
j dent en fin, par leur maligne, & venimeu- 
! fe exalation continuelle, Ils fengendrent 
j le plus fouuent en temps de maladies epi- 
\ . demiales, & enfuyuent communément la 
I peftilente conftitution : & quand ils com- 
' mencent de f engendrer, le patient à fou- 
: uent douleur de cœur, à caufe que la ma¬ 

tière veneneufe le vient aflaillir. ’Tout car- 
boncle cft maladie penetrantejaguë,^ da- 
gereufermais entre autres, ceux qui vienét 
aux emondoires, &: près des parties no¬ 
bles , font tref-mauuais, & le plus fouuent 
mortels. Quand le carboncle le vient auec 
les abfces peftilens des emondoires,qu’on 
nomme vulgairement pefte, &: fort apres 
iceux,& f ouure, & rend du pus,, il eft bon: 
car la matière de l’abfces, c’eft à dire de la 
pefte, feuacuë par là: & en cefte façô quel¬ 
ques vns guariflent, mefmement quand il 
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fuppure &c fouure bien toft.Ceux qui vie- 
nent vers reftomachjroerophagucj&le go- 
fier, fuiFoquent foudain. Le carboncle qui 
apparoit5& puis f en va, fans que la fiebure 
&les autres mauuais accidens celfent,!! eft 
mortel. Le carboncle qui deuient premiè¬ 
rement rouge, & apres citrin, eft moins 
dangereux. S’il deuient liuidc ou noira- 
ftre,on n en efchape gueres.Si les fympto- 
mes & accidens des carboncles fe mitigêt 
quelque peu , on en doit efperer guarifon: 
mais fils vont en empirât, au lieu de fe mi¬ 
tiger, il n’y a point d’efperâce de guarifon. 

CHYAtion du carboncle. Chap. X1. Le premier & principal point requis, 
pour la curation du carboncle, eft mi¬ 

tiger l’ardeur & ebulition dufang,quile 
caufe,tât par cômode maniéré deviure,&: 
vfage des chofes nô naturelles, qui doiuét 
tédre àrefrigerer,& humederrque par cô- 
uenables euacuations,&purgatiôs.Galien 
dit qu’il n’ya perfonne qui doute, qu’il ne u Mcth. c. 

faille cÔmencer la curatiô du carbôcie,par ^ 

la phlébotomie :& qu’il eft manifefte que gÙuc.c.i. 

tirer en ce mal, du fang iufques à fyncope, 
eft le pL profitable,!! non qu’il y euft quel¬ 
que empefehemêt, par les indicationSjqui 

défendent la faignée. 
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Apres cela faudra vfer de purgations, fî 

befoin eft. Ces chofes vniuericlles duë- • 
ment faides, la partie affligée requiers ap^ 
plication de medicamens réfrigéras, pour 

le regard de l’inflammation : toutesfois tu 
ne Guideras iamais diuertir la defluxion, à- 
caufede la craflitude & malignité de l’hu¬ 
meur; ou fi tu la diuertis, tu feras quelque 
autre maladie au dedans du corps: fi eft ce 
quil ne la faut point lailfer defluer en la 
partie, ains pluftoft cercher iremcdes, qui 
en la repercutant mediocremét,la puiftent 
pareillement mitiger &digerer. Comme 

farticuiiers poutra eftte Ic cataplafine fait de plantain, 
de lentilles cuites , en y méfiant de la mie 

i de pain tendre cuit au four, qui nefbit 
pas de tout de pure farine , ny ou il y 
ait trop de fom : car la fiibftance de celuy, 
qui eft de pure farine, eft emplaftique, 

^adheranse- adhérante aux pores &: foufpirails de la 
peau, & par ce les eftouppe ; & celuy ou il 
y a trop de fom, eft de trop grofîiere fub- 
ftance.Sus l’vlcerc faut appliquer quelque 
fort mcdicament:comme des trochifques 

I de AndrÔ, Pafion, ou de Polyide,difrouts 
;! auec quelque vin doux, iufqucs à la craflî- 

ordures. Sus la croufte conuient 
nf ‘ mettre, felô Galien, quelque fort medica- 
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ment, de ceux qui font conueiiables aux 
vlceres corrofifs. Et aux parties des enui- 
rons, cataplafmes ayans égalé vertu de re¬ 
percuter, médiocrement refrigerer, & de 

digerer & refoudre.Conrequemmét apres 
il baille quelques remedes d’Afclepiade, 
& de quelques autres cotre le Carboncle. 
Il n y faut point appliquer des medicamês 
qui font meurir & fuppurer,comme loa 
fait en autres vlceres,pource que ce faifant 
on augméteroit la putrefa<ïtion de la par¬ 
tie, Apres la faignée,&: autres remedes ge- 
nerals, nè*fera point mauuais de fcariner ' 

les Carboncles, Sc faire les incifions plus 
profondes, que ne font les médiocres, à 
caufe de la cralfitude de l’humeur morbifi¬ 
que. L’inflammation ayant du tout cclfé, 
faut vfer de remedes aptes pour faire cica- 
trizer ceft vlcere,à la façÔ des autres. Voy- 
là ce que Galien dit du Carboncle , 
de la curatiÔ d’iceluy:Æginete baille quel- 
ques autres remedes, apres auoir recité les 
fufdits, de Galien. Il en y a qui affeurent 
que feabieufe pilée,&: donnée au patient à 
manger, ou à boire detrempéeenduvin, 
iette hors du corps les tumeurs internes 
Venimeufes : & apres les refont,diflipe, &c 

fait exhaler & euaporcr infenfiblement. 
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1^» tM'ff. Roland alieure que Confolida maior pi- 

pierres, & apres appliquée 
I fus le carboncle, le guarit & efteint mira- 

culeufement dans vn iour, tellement qu’il 
i n’a plus befoin d’autre curation, que de 
I celle qui eft commune aux autres tumeurs 
I vlccrèes. Quelques vns attribuent mefme 

i vertu au Saphitjfil eft mis fus le carbôcles. 
i Pour la curation du carboncle, il n’y a 
^^fufdit. rien meilleur(dit Celfe) que le brufler prô- 

1 ptement. Ce que ne faicbe point le pa- 
1 tient, car il ne fent point, parce que cefte 

chair eft morte : &c doit on celTer de bruC- 
j 1er quand de tous coftez il y afentiment 
' de douleur : puis faut penfer ceft vlcerc 
I comme les autres bruflures. Car apres 
I les medicamens corrofifs, fen enfuit vne 

croufte, qui eft de tous coftez feparé de la 
chair viue, laquelle tire auec foy tout ce 

^ qu’eftoit corrompu &lors cefinus &ca- 
i uité bien mondifiéejfe peut guarir auec 
\ incarnatifs. Si le mal eft en la fuperficie de 

la peau, quelques medicamens démangeas 
feulemcnt,ou enfemble cauftiques peuuét 
aider. Il faut qu’ils foient forts, félon la 

I grandeur du mal. Quelque médicament 
i qu’on appliquera , fil profite affez, il fe- 
1 parera Sc oftera promptement la partie 

i 
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corrompue de la viue 5c entière : & peut 
on auoir certaine fiance que la chair vi- 
cieufe de tous coftez quafi tombe & le fc- 
pare^defquelsce médicament démangé. 
Et fi cela ne fe fait, ôc fi le médicament eft 
vaincu par le mal, fans doute ü fe faut ha- 
fter de venir à faduftion & bruflurc. Mais 
en ce cas le patient fe doit abftenir des via- 
des, 8c de vin, ôc luy eft expédient boire 
force eau. Ce que faut encores plus foi- 
gneufement obîeruer , fi quelque petite 
fiebure eft furuenuë. Au carboncle ma¬ 
lin ôc peftilent, il en y a qui n approuuent 
point la faignée^ôc difét qu’il fumt le feari- 
fieraftez profondemét, ôc en lailfcr couler 
ôc fortir le fang abondamment: ayant pre¬ 
mièrement muny les parties d’alentour, 
auec deféfifs fait de bolarmene diftbut en 
de l’huile rofat, ou de Meurte, ôc vinaigre, 
afin que l’humeur coulâte tirée horSjUe fé- 
tre au dedans par les pores ôc trous de la 
peaujou par iceux cômunique au cœur fes 
efprits 3 ôc vapeurs malignes.Le carboncle 
fearifié,doit eftre laué,ôcnetoyé auecques 
eau falée chaude, afin qu’il ne refte aucune 
goûte de fang dâs les incifiôs, qui fe puilfe 
cailler, ôc putréfier, ôc confequemment a- 
pres entretenir l’inflammation 3 ôc le mal. 

lyfttearhS- 

de peflilent 
la Jdignée 

n’efire re-' 

qnife. ■ 
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, Quelques vns trouuent bon y appliquer 
‘ des fangfues.Il en y a qui attirét vers 
d’iceux. le carboncle peftilent,le venin & malignes 

humeursjqui l’entretiennentjpar fucemés, 
ou ventoufeSjOu par medicamens attra¬ 
ctifs , Ce que peut eftre fait, fi le mouue- 

|i ment de Thumeur, qui le caufe, eft lent & 
^ tardif 5 & fi le carboncle eft en membres, 

^ qui ne foyent beaucoup fenfibles & dan- 
! gereux : car fi le mouuement des humeurs 
I eftbit impétueux, le carboncle en quel¬ 

que partie principale &c fort fenfible, lors 
faudroit pluftoft modérer l’impetuofité de 
l’humeur , de peur de caufer intolérable 

I douleur en celle partie,&d’augmêter &c ir- 
cdtapuji j-ii-ej. (Je pjus gn pj^jg mal. Si l’vlcere eft ma- 

lin, & auec corruption, cataplafme fait de 
farine d’ers deftrempee en oxymel, fera 

1 commode.Si ces remedes ne font alfez va- 
’ lides j faudra vfer de plus forts ; corne font 
• racines de ferpentaria,ou d’ariflolochia, {)ilees & deftrempees en du vinaigre, & de 

a chaux,arfenic,fandarache,&: de fembla- 
bles, qui penetrét &: brullent comme feu; 
L’operation defquels fera lors fuffifantc, 

j quand ils auront feparé ce que fera putré¬ 
fié , d’auec ce qu’eft entier & fain. Et cela 

; : fait, faut promptement ofter arracher 
j tout 



REV LIN LIVRE II. UÇ 

tout cc qu’on verra putréfié, & faire tom¬ 
ber refchare,qui aura efté faite par ces cau- 
ftiques,auec du beurre, ou grcne, ou autre 
chofe ondueufe, appliquée fus icelle cf- 
chare: & apres traiter le mal à la façon des 
brulleures, corne dit à efté. Il fera bon mi¬ 
tiger la douleur,auec cataplafme fait de ra¬ 
cines de guimauues, de fueilles des maul- catapUf- 

ues, & de violes, & de farine d’orge ou de 
rroment,& deux, ou trois launes d œurs. rW Nf- 

Si le patient eft fi timide, qu’il ne puilfe 
endurer le cautere aduel, il feroit bô trou- 
uer quelqu’vn, qui voulut prendre le car- 
boncle à belles dens, & l’arracher du tout, 
fi faire fe peut, & rendroit,ou il eft, le per¬ 
met. Et ce fait mitiger la douleur bc l’in- 
flâmation, &: apres vfer de mondificatifs, 
incarnatifs,& circatrizatifs.Ne faut point 
obmettre les defenfîfs du cœur, & des au- & amidon 

très parties noblesxômefont oppiates,iu- 

leps,tabletes,poudres,cpithemes,&autres 
temedes, & antidotes conucnable s, félon 
laduis & iugemcnt du Médecin prcfent. . 

De U Gmgrene, ^ Sphciceley^ de leurs caups, 

ftgnes, ^prognofiici Cbapi ■ 'X I /, POurce que Gangrène Sphacelc, 
( qu’on appelle aüffi fyderation , & 

mortification ) aduiennent par fois aux 
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tumeurs, & fingulicrcmet à celles qui font 
caufées pr le fang, & à autres folutions de 
continuitéjà caufe de ce, a faillu traiter de 

ces deux fort redoutables & dangereufes 
difpofitions. Gangrené donc, félonGa- 
lien, eft mortification de la partie affligée, 

fnfquccii. non encores faite,mais quife fait parla 
violence des inflammations. Car le mem¬ 
bre qui efl: tellement mortifié, que quand 
on le pique, ou l’incife,ou le brufle, ne fent 
point le mal qu’il endure,doit eftre incon- 
tinét coupé en l’endroit, duquel il touche 
la partie laine. Mais lors qu’il en eft venu 

J là,il deuient noir: ôc quâd il eft entr e deux 
& au milieu, tellement qu’il tend à mor¬ 
tification , c’eft cela qui fe nomme Gâgre- 
ne. Ou Gangrené eft vne difpofition, qui 
téd à l’extinélion & aboliflcmêt de la cha- 

, leur naturelle de quelque partie. Apres 
grandes inflammations &: phlegmons (dit 
Galien) f enfuit gangrené: qui eft vne dif¬ 
pofition tédente à mortification de la par¬ 
tie, & fi bien toft elle n’eft arreftée, & gua- 
rie, le membre ainfi dilpofé, fc mortifie: & 

; confequemment elle enuahit les parties 
j prochaines, tellement qu’en fin tue le pa¬ 

tient. Car pendant les trefgrandes inflam¬ 

mations , les orifices des vaiffeaux, & les 
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pores & trous delapéau font fermement 
effoupez: & ainfi les parties eftant priuées 
de leur naturelle tranfpiration, &figrief- 
uemét vexéesjfe mortifiét façilement; La 
differéce que Galié met entre Gangrené, 
& Sphaeele, eft qu’il dit que la gâgrenc efl fW.9. 

vue dirpofîtion moyénfejentre lideratiô dû f^^cGan- 

fphacele,&: grande inflammationî & celle , cÿ* 
mortificatiô eft d’autant pire,quç Tinflâm- 
mation,corne la gâgrene eft moindre, que 
la fideratiô.Car la fideration eft la corrup¬ 
tion de toute la ftibftâcç du rnébredequel^ 
fil en eft venu là, ne peut receuoir curatiô^ 

ains feulemét quand il eft tôbé en gangte^ 
ne, & n6 encore en fphacele ou fideratiô. 
rappelle fideration ( dit il ailleurs ) toute a» tisf.Jif 

corruption des parties folideSjSc né feule- 
met elle aduiét à la chair, & aux vaiftcaüx, 
mais auffi aux os.La gâgrene eft;auflî mor¬ 
tification des parties folidesjmais d’aduiét 
•point aux os, & enfuit les gtad^s inflâma-^ 
tions,&eft vne certaine elpece de fydcra- 
tiô,qui a vn propre & particulier ndni,ou-t 
tre le cômun. La caufe de gangrené (fe|on 
iceluy) eft grade quantité de fâg foulée on 4 GUnc. c. 

le naebrc affligé, q farcit & ferre fi fort tô® 
lés efpaces d ieeluy,que les arteres, à caufe «f. 
de ce, ne fepeuuët élcuerpourTeuentiler^ 

lij 
1 
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& faire les tranfpirations , exhalations, & 
refrechilTçmens requis, &c ^couftumés : & 
à faute de ce,la chaleur naturelle du mem-. 
bre fe iujBuoque, & Tes el'prits f eftouffent. 

rtotseaufii Guy baille trois çaufes de Gangreneifça- 

corruption, &: perdition du tépe- 
ranient&: harmonie du membre: quelque 

. empelchemét qui garde que les efprits ne 
i peuucnt penetrer vers iceluy, pour le viui- 

her & entretenir ; & tous ces deux cnfem- 
blewCa;r quand quelque membre perd fon 
tempérament , il perd aulTi la iouiliance 
defdits efprits, fans laquelle ne peut iubfi- 

comwewt fter. Qï ilperd fou tempérament, OU par 

^plamtT inépte &incôfideré vfagedes chofesplus 
des mehm. froides, .quc fon naturel ne peut porter: 

comme des reperceiTifs, & medicamens 
froids- appliquez mx phlegmons, ou aux 
eryfipelas, pour mitiger leur ardeur : lef- 
quek amoindriffent peu à peu , & en fin e- 
ifeignent la chaleur naturelle de la partie. 

•.Semblablement par quelque violent 
froidexterne, qui fait par fois gangrener 
les pieds, ou mains, ou autres parties froi- 

. ^ des,quâdnele peuuent fupporter &vain- 
^^^^cre.. Le pafrage des efprits eft empefehe & 

cftoupé,ou par grade quantité de fang,cô' 
Ze^ifr medit àefteiouparvfage cxcelfif defditcs 
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chofes froides, qui eftrecifreht,& ferment 
les conduits des mêbres: ou par fermes li¬ 
gatures,grades contulîons,morfures,blef- 
fures faites fus les voyes Ô^paffages diceux 
efprits, ou par femblables caufes primitî- 
ues. Par fois aulïi aduient obftrudion & 
eftoupement des nerfs, vers leur origine, 
comme en paralyfie, en laquelle lefprit a- 
nimal ne peut penetrer par les nerfs, eh la 
partie paralitique: &: à caufe de ce, elle de¬ 
meure inutile, & CômmC gangrenée,iaçôit 
qu’elle reçoiüe quelque influéee de i’efprit 
vital & naturel, par les arteres & veines.' 

Là Gangrené aufiii aduient aucunesfois can^nm 

par erife, apres quelque fiebùre , ou-mala- 
die maligne, quad nature reiete la matiè¬ 
re morbifique en quelque membre, côme 
fait aux abfces: lequel,apres quelque dou¬ 
leur, tombe en gâgrenc, voire quelquefois 
fans précédente, tumeur,rougeur, ou ma- 
nifefte inflammation. Les lignes de Gan- tum.cha. \ 

grene furuenante aux inflamrhatioris, font 
prêmiercniét que la vermeille couleur d’i- j 
cellçs indâmatiôs, féuanoüit,&la douleur | 
pulfation, &télion peu à peu le perd et auf- 
li 5 pource que le lentimcnt du membre fc ; 
diminue & l’abolit: & ce faifant,il deuient 
liuidc,noiratre, & li flaceide ôcmol, que lî 

^ A 
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on le pirefle auec le doigt, f enfonce facile-^ 
ment & demeure enfoncé fans fepouuoir 
plus releuer & remettre, ains femble qup 
la peau foit feparee de fa chair : & en fin fe 
corrompt & putrefic3& deuiét froidjpuât, 
^ cadauereux, & ne fent point quand on 

le fearifie. Par ces degre^ du mal, on peqt 
diftinguer la gangrené d’auec le fphacele; 
car la’gangrené n’efi qu vne difpofition & 
voye condüifante à fphacele: quieftlen- 
tiere mortification du mébre,que les Ara- 

appellét efthiomene.Les lignes de gâ- 
neffù^e’ gtenc furuenuë à caufe du froid,font gran- 
nue par ^e douleut poignâte, & cuifante en la par- 

' tie,qui à bien quelque rougeur au cômen- 
cement, mais toft apres deuient liuide, ^ 
fort froide,& quafi fans mouuemét & fen- 
timentiauecfrifTon &tremblement,côme 

fi c eftoit commencement de fiebure tier¬ 
ce, ou quarte 4 Et fi ce froid continue lon- 
guemétjfans que la chaleur naturelle de la 
partie lüy pûiüe rcfifter,&: le veincre,la gâ- 
grene fe cpfirme,& le fphacele f en enfuyt. 

lignes de gangrenés, &: fphacclcs, qui 
par aduiennent par ligatures,morfures,blefiu- 

i'es,& piqiieures, fecôgnoilfenttantparle 

rapport du patient,& des afriftés,&: parles 
vefiiges & marques d’icelles,que par les fi- 
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gncs prcditSjÔC autres qu o pourra apercc- 
uoirj&r coiedurer/elon les diuerfes eau fes 
defdites gâgreneSjÔc fphaceles. Quand au prtfa- 

prognoftic, la gangrené qui eft à fon com-'^"' 
mencemêt/e peut bien guaritjOiefniemét 
en ieunes perfones, & principalcmét quâd 
lesmufcles nefontencores côtaminésjny 
gucres les nerfs : mais fi elle eft beaucoup 
auanceejfouuét eft incurablciCar elle eft fi 
farouche & violentejque fi on n’y remedie 
debône heure, & fans attendre quelle ayt 
beaucoup gaigné, ne fe mitige par aucuns 
remedes, & ne celfe iufques à ce que la fy- 
deratiô fé foit enfuyuie. Elle faifit auffi les 
pties prochaines , l’vneapres rautre(côme 
ib feu mis aux eftoupes,fuyt tout le lôg d’i¬ 
celles ) & ne cefte iufques à ce, qu elle ayt 
mené tout le corps à fphacele,c’eft à dire à 
la mort. Auant laquellejfuruiennét au pa¬ 
tient fueurs froides, refuerieS,fyncopes, ôc 

hoquets : à caufe des puantes vapeurs, qui 
fortent des parties gangrenées &c fe com¬ 
muniquent aux parties nobles. 

curation de Uganareney^Jphacele. chdp. XIII. La curation de la gangrené fe doit di- 
uerfifier,felô la diuerfité du mal,du lieu 

ou elle eftj&mefmement des caufes d’icel¬ 
le . Car vne grade gâgrene requiert autres 

I iiij 



Si 
i: 1^6 CIRVRGIE DE DÔMINIQ^ 

rcmedeSjqu’vne petite, qui ne fait que cÔ- 

r mencer : &: les lieux fort fenfibles, autres, 
que ceux qui le font moins, & les Gangre- 

J nés faites parblefïiires,ligatures,morfii- 
res, contufions, ou tumeurs, fe guariffent 

i'i fbuuent, principalement à.leur commen¬ 
cement , par mHme moyen auec les mala- 

I dies,aüfquelles font furuenues. Celles qui 
I font faites par intemperature froide, re- 
ij quierét remedes à icelle côtraires, fçauoir 
I , cft efchaufans. Mais telles gangrenés font 
i rares, au regard de celles qui furuiennent 
j aux phlegmons,^ aux eryfïpelas : la caufe 
I materiele coniointe defquelles, eft vn 
j amas de fang affiché & foulé en la partie, 

fuffioquât la chaleur naturelle d’icelle,ainfi 
k qu’a efté dit. La curation de telles gangre- 

i 3 félon Galien, apres la faignee, purga- 
;i tion, ôc autres remedes générais, & apres 

auoir ordonné conuenable maniéré de vi- 
! ure, &: prins indication de la caufe d’iccl- 
! les, faccomplit par fî grades euacuations, 

i qu’on pourra commodémét faire, du fang 
contenu en la partie gangrenee. Parquoy 

; il eft requis, ou d’incifer toute la peau en 
î plufieurs endroits, & enfemble la chair, 
I ^ qui eft au deftbus, par profondes inciftôs, 
j ou par beaucoup de fcarifications penc- 
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trantes bien auant : fans toutesfois bleffer, 
fil cft poflfible 5 les nerfs &: vaifTeaux nota¬ 

bles 5 fils n eftoient gaftés & corrotapus, 
car lors ne les faudroit point cfpargner: 
mais fils ne le font point encorés, les inci- 
fions &: fcarifications fe doiuent f^ire en¬ 
tre iceux 3 fans les ofFcncer, que le moins 
qu on pourra. Apres cela, il eft expédient 
lailfer bien couler le fang, qui caufe le mai 
afin de defcharger la partie : & cela faitjla- 
uer lefdites incifions auec eau faleeCeule, 
ou ayant mis & fait boüillir en icelle,quel' 
que quantité d’ægyptiac ou d’alœ. Il faut 
bien netoyer deux ou trois fois le iour les 
incifions, auec quelque efponge trempee 
en quelque forte lexiue,ou y ait du fcl fon- 
dujOu auec oxymel fimpleiafin que le fang 
■qui fe pourrôit cailler dans icelles,foit tiré 
hors, & le tout bien mondifié & nettoyé. 
Apres cela 3 faut mettre de l’ægyptiac fus 
des charpies,&plumaceaux,& l’appliquer, 
tant qu’il fera befoin, aufdites incifions: 
car c’eft le propre & principal remede en 
tels cas3qui feparc la chair corrompuë d’a- 
uec la faine.S’il fait efchares,il ne faut pro¬ 
curer, ny attendre la cheutè d’icelles, ains 
les couper, & enfemble ofter ce que fera 
plus corrompu, auec rafoir, ou cifçaux. 
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Sus lê membre affligé faut appliquer, felô 
Galieujquelque médicament propre à tel¬ 
les corruptions & putréfactions : comme 
font ceux qu’on fait de farine d’ers^ou d’y- 
uroie auec oxymel. Pour le commence- 
mét on peut faire cataplafme de farine de 
lupinSjCuite en forte lexiüe &oxymcl Am¬ 
ple ; lequel il dit eftre commode. Et fi tu 
n’as ces farines^prendras de celle de feues, 
ou vferas de l’oxymel feul.Si tu veux auoir 
médicament plus fort, mets ydufcl,ou 
quelque trochifque d’andron, polyide, ou 
de pafion, puluerifé fort menu ,1c médi¬ 
cament de mufa y cfl: merueilleufement 
commode. 

Mais en l’vfage de ces remedes , fault 
auoir efgard au corps du patient , & pren¬ 
dre indications d’iceluy : car f’ü eftrufti- 
que,& rude de fon naturel, il requiert me- 
dicamens forts & violenstfi le corps eft fé¬ 
minin , ayant la chair molle & tendre, il a 
befoin de remedes plus benings & amia¬ 
bles. Pareillement les hommes blancs,qui 
ont la chair molle, ôi vfent volontiers de 

bains,& viuent en oifiuetè,rcquiercnt mc- 
dicamens doux & délicats, & non afpres. 
Et ne faut douter quelamefmechofcne 
foit reqiiife en les ieunes enfans. 
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S] tu coupes,& enleues vne grande par¬ 
tie de ce qu’eft putréfié & mort, tu feras 
plus feurement : & vferas apres toufiours 
defdits medieamensj confîderant bien la 
nature des corps, & aulTi de la partie gan¬ 
grenée. Car il y a des parties qui viennent 
fort promptement à corruption & putre- 
fa(5iion:àcaufe dequoyle plusfeür & ex¬ 
pédient eft, quand tu incifes &: découpés 
ce qu’eft désja putréfié, càuterifer de bruf- cautmfa^ 

1er cefte partie, qui eft coniointe au mem- 
bre fain, de qui eft comme racine du mal: 
l’ayant premièrement incifée & trenchée 
tout à l’enuiron : comme nous auons ac- 
couftumé de faire le plus fouuent aux par¬ 
ties honteufes , appliquans par fois aux 
parties gangrenées, des cauftiques ; & par¬ 
fois âuant cela, de la charpie de plimxa- 
ceaux, félon que le cas le requiert. 

Apres que l’aduftion de brullure eft fai¬ 
te nous auons accouftumé d’vfer de fiic 
de porreaux^ou en defaut d’iceluy, des 
medicamens prédits., 

Q^and tu verras,par le moyen de ces re- nerKedes 

medesjla corruption cefterjpour bien toft 
faire cheoir l’écharc de la croufte, vfe du IC/w, 
médicament appcllé céphalique, auec du 
miel.H vaut encores mieux faire cataplaf- . 
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me de pain cuit en eau & huile mellez en- 

fcmble, ou de farine dorge-jou méfiant 
auec icellcjde là farine de frottient. 

Le * tetrapharmacum aufiTij & le Mace- 

^ *** donicumfpnt merueilleufement commo¬ 
des pour oftcr les crouftes, &: peut faire 

fuppurer:&: tous medicamens fuppuratifs. 
Il y a auffi des (impies medicamens qui le 
fontjComme iris^ la racine de panax, d ari- 

ftolochie, ou d’acorus auec du miel. Mais 
aux corps délicats & mois, fuffit vfer de 
farine d ers auec du miel, ou de l’encens. 
Apres que les crouftes font tombées, ces 
vlceres fe peuuent guarir par tons medica¬ 
mens incarnatifs. Voilà la' curation qne"- 
<jaliertnous enfeigne. 

^ difficile (dit Gelfe) de cu¬ 
rer la Gangrène qui ne fait que commen- 

cer,& neft encores enracinée, mefmcmêt 
en vn corps ieune.Il eft encores plus aifé; f 
les mufcles font fains & entiers: fi lês nerfs 
ne font blefcez,ou feulemét vn peu offen- 
cez:filn’ya aucune grande iointure dé- 
couuerte:fi au lieu malade y a peu de chair, 
& à caufe de ce,fcft trouué peu de fubftan- 
ce propre à receuoir putrefaélion : telle¬ 
ment que le mal f eft arrefté là, & n a che¬ 
miné plus outre. Ce que peut principale- 
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ment aduenir aux doigts.En ee caSjlè plus 
fouuerain remede eft la faignée, fi la force 
la peut porter : puis trencher iufques à la 
partie faine, tout' ce qu eft defeché, & fe- 
ftéd aux parties prochaines, & les endom¬ 
mage & gafte. Pendant que ce mal chemi¬ 
ne, il ne faut point appliquer de medica- 

mens fuppuratifs, & pour cefte raifpn il np 

faut point vfer d’eau chaude. Dauantage 
les medicamens pefans^combien qu’ils re¬ 
priment l’affluence des humeurs, & la pu"- 
ttefa(ftion,toutesfois font contraires: par- 
quoy il en faut appliquer de fort légers, & 
fus le lieu enflambé, vfer des refrigeratifs. 
Si pour cela le mal ne f arrefte, il faut cau- 
terizêr ce qu’eft entre la partie* faine & la 
corrompue. En ce cas principalement on 
doit attendre, cercher fecours non feu¬ 
lement des medicamens,.mais auflîde la 
maniéré de viure: car la caufe de ce mal eft 
le vice &: corruption du corps. Parqujoy 
dés le commencement faut vfer d’abfti- 
nence,fi la foiblelfe n’erapefehe-: Stàces 
fins donner tant au boirie„ qu’au manger 
ce que reftreint & ferre le ventre,8c conlê- 
quemment tout le corps,mais que ce foiét 
chofes legeres &:plaifantés. . • ■ . 

Si la Gangrcne(dit-il ailleurs) fe fait de- duf.jy 
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puis les eines, &: les aixclles, iufques aux 
ongles des mains, ou des pieds, & les re- 
medes ny profitent rien, i’ay dit ailleurs 
qu’il faut couper le membre. 

Ce que fe fait auec extreme danger; 
parce qu’en l’operation mefme fouuent leà 

patiens meurent ou d’vn flûx de fang, ou 
4e ce que le cœur leur defaut Scfyncopi- 
fent : mais c’eft tout vn fi ce remede vni- 
que eft feur, ou non, attendu qu’on n eu a 
point d’autre. 

Il faut donc incifèD^uec vn rafoir, la 
chair iufques à l’os,entre la partie corrom¬ 
pue, & la faine ; aduifanî: bien de ne faire 
cefte incifion contre la iointure,& de cou- ! 
per pluftoft quelque chofe de la partie fab 
ne,quc laiffer aucune chofe de la malade & 
corrompuë. Quand on eft venu à l’os, on 
retire &recule d’iceluy la chair faine, & par 
deffouz on la trenche à l’entour d’iceluy, 
afin qu’en c eft endroit l’os foit aulfi dé- 
couuert.Cefait, on le coupe auec vne fie 
fort près de la chair faine qui luy adhéré: 
puis on aplanit le front & bout de l’os que 
la fie a fait inégal, afpre & raboteux. Par 
dçlfus on doit attirer la peau, qui en celle 
cure doit eftre large & ample, afin quelle 
couurç bien de tous coftez l’os. Et fil y ^ 
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quelque endroit quelle ne puifledutout 
cacher, il le faudra bien couurir & garnir 

de charpies & plumaceayx : &c par defliis 
dVne efponge trempée en vinaigre. Le re¬ 
lie de la curation fc doit pourfuiurc ainlî 

qu’a efté ordonné aux playes, aufquelles 
on doit procurer fuppuration. Lesextre- 
mitez du corps ( dit Albucafis ) ou exter¬ 
nes ou interneSjfe putréfient.Apres que tü 
auras appliqué les medicamens commo¬ 
des contre la putrefadion & corruption, 
& n’auras pourcelarien profité, ains ap- 
perçois que nonobftant iceux, la corru- 

ptiôenuahit le membre qui n’a efté olfen- 
céjpar coup, ou par blefîure quelconque: 
lors tu dois couper toutes les parties cor- 
rompuës de ce membre : afin que par cela 
le patient efehape &euite la mort, ou au 
moins quelque dommage & perte plus 
grande,que celle dudit membre. s^es Je 

Les lignes de Celle putréfaction font, s^"^*"** 
que le membre deuient noir, comme 
fil eftoit brullé , & apres la noirceur fe 
pourrit, & chemine la putrefaClion d’v- 
nepartie à autre, iufques à ce qu’elle oc¬ 
cupe tout le corps:hafte-toy donc de trçn- 
cher ce membre.Semblablement fi la cau- 
fe de corruption procédé de la morfurc 
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de quelques beftes veneneufes, comme de 
fcorpions, viperes, chien enragé, & pa¬ 

reilles, & fi cefte corruption oubleflurc 
cft en l’extremité dVn doigt, coupe-le, & 

ne luy donnes loifir de fieuacuer en le re- 
fiant de la main. Pareillement fi la corru¬ 
ption aduient en la main, trenche-la au 
bout desos du petit bras, fans rien laif- 
fer de la partie corrompuë,afin que ne gai- 

gne iufques à l’os du coude & du rayon. Si 
déjà elle y eft, couppe-le petit bras en la 

iointure du coude. Si la corruption palTe 
outre la iointure il n’y a e^erâce de fauuer 
le patiét: & ne fe doit faire l’operatiô, finô 
que le malade fufi fort robufie. Onpro- 
cede femblablement au pied. Si la morti¬ 
fication cft en vn doit,on le trenche en l’v- 
ne de fes iointes. Si elle eft en l’auant- 
pied, coupe tout le pied : fi elle monte en 
la gf éue coupe la iambe en la iointe du gc- 
noüibfi elle a pafsé le genoüil,il n’y a point 
d’ordre,&faut abandonner le patient à la 
mort.Pour executer l’operation on fait aü 
de{rus,& au deftbuz du lieu qu’on veut in- 
cifer,vne ligature ferme: & deux feruiteurs 
tiennent ferme les bandes d’icelle, l’vn par 
haut & l’autre par embas. Ce fait, on inci- 
fe la chair entre les deux ligatures, iufques 
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à ce que l’os Toit tout decouueft:lequel in^ 
continent doit eftre fié, ietant Vu drapeau 
fus toute la partie faine, afin que la fie ne la 
bleffe, d’ou foit caufee douleur, & inflam^ 

mation. S’il adulent flux de fang pendant 
qu’on trenche,cauterizevifi;ement le lku^ 
ou applique des poudres rcftridiues, puis 
retourne à l’operation, iufques à ce qu’elle 
foit acheuee. Icelle faite, & le membre bâ^ 
dé ainfi qu’il efl: requis, penfe le mal auec 
remedes côuenables,iufques à ce qu il foit 
guary. Au doit du pied de certain per^ Hipirt. 

fonage vint vne noirceur fenablablë à bru- 
flure de feu,quif eftédit en tout le pié auec 
douleur & ardeun Le patient incontinent 
fe fit couper le pié à la iointe ^ guoriti 
Quelque temps apres femblabie noirceur 
luy vint au doigt de la maiù Lfeftât adreflfé 
a moy, ie m’efforçay par purgatiôs de tout 
le corps, de rofbri&: diuertiT^&: appliquay 
des.remedes propres au mal, qulne ferui- 
tent de rien, & cependant la corruption 
lauança en la main. Le patiét vouloit que 
ie l’extirpafle : ce que ne voulu faire, efpe^ 
tantencores par remedes plus valides fai¬ 
re reuulfion & euacuation de ces malignes 
humeurs.N’ayât peu obtenir cela de moy, 
fen retourna chez foy ; & comme i’ay de- 
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puis entendu, fe feit couper toute la main, 

&s guérit. Geftehiftoire feruira au Méde¬ 
cin prudent, pour en femblable cas ne de- 
fefperer du tout de la curation de fi fa- 
cheufe maladieiVoyda ce quen dit Albu- 
cafis. Theodôric trempe vne efpongc en 
jus de morelle,iofchyame,cigue, mandra¬ 
gore,laiétue, & hedera arborea, la defcchc 

aü roleil,& va peu auant l’operation, la 
met en eau chaude,puis la fait fentir au 
malade : lequel par ce moyen tombe en 
profond fommeil, pendant lequel il fait 
i’operatiôn.Apres quelleeftacheuee,ilie- 
te dans le nez: oreilles du ius de rue, ou 
de fenauilon luy met contre le nez vne 
elponge trempee en fort vinaigre pour le 

Narcoti^ reucHler. Quelques vns pour l’endormir, 

boire d’opium: mais il eft fort dâ- 
douieur. gereux, pource n’en faut vfer qu’auec 

grande moderation,&: prudence Guy eui- 
tê, tant qu’il peut l’extirpatiô du membre; 
poürcc premièrement ilfeparelefaind’a- 
uecle corrôpu en l’incifant auec le rafoir, 
pour couper chemin à la gangrène, &c à 
fohacele, & la garder de palfer outre . Ce 
fait, il applique entre le fain, & le corrom¬ 
pu fus de la charpie, de l’arfenic préparé, 

ou nô preparéjpulucriféj&incorporé àuec 
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du vin.Et afin qu’il ne caufe inflammation 
par fa violence & corrofion,il applique fus 
la partie faine quelque defenfif, comme 
l’onguent de bolo,^ femblables. Au refte 
fcarifie promptement le membre gangre¬ 
né: puis le finapife auec poudre d’aloë, 
myrrhe, acaria, gallia^ôi alipta mofchata, 
fantaus fleur de grenadierjUoix de cyprès, 
mufcadc, bois d’aloës, fel ammoniac, alü, 
& cumin ; puis l’enuelope dans vn fpara- 
drap, ou toile ciree de poix-refine, colo- 
phonia,encens,maftic,ftyrax,gomme ara- 
bic, & tragacant ; & le laifle ainfi acoutré, 
iufques à ce que tombe de foy mefme. 

Apres que le membre gangrené eft cou- powlJur 

pé,& fuffifamment defehargé de la redon- i'hem»r- 

dançe du fang, on doit prendre ( dit Paré 
Cirurgien fort excellent ) les bouts des 
grofles veines, & artères, auecques le bec 
de Gorbin, ou autre inftrument propre, & 
les lier auec fil double & fort, fi bien quel- 
les ne fluent plus. 

Il n’y aura point de mal de prendre en- 
fembie , auec ces bouts , quelque par-, 
t^ie de chair mufculeufe, ou autre ; car 
IVnion conglutination des vailfeaux 
fe fera ainfi mieux , & plus feurement, 
que fl on ne prenoit que les corps feuls des 
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vaiffeaux. Ces chofes faites, on dcflierala 
première ligature, qui eft au delTus la cou- 
peure : ôc apres on fera quatre points d’ai¬ 
guille en croix, profôds d’enuirô vn doigt 
au dedans la chair, aux quatre bords delà 
playe:& par ce moyen on tafehera de con- 
ioindre benignemcnt,& non par force,les 
parties coupee d’iceux mufcles, fus le bout 
de l’os coupé,pour le couurir^ &; parce 
moyen le garentir de l’incommodité de 
l’air, qui le pourroit altérer & corrompre: 
enfemble aulfi, afin que celle chair luy fer- 
ue comme de coulîinet, pour le garder de 
foffencer en heurtât,ou fappuyant,ou au¬ 
trement. Il vaut beaucoup mieux traiter 
ainfi le membre coupé, benignement, & 
arreller en celle façon l’hemorrhagie, que 
non pas auecqiies cautères &: fers chauds, 
comme lô à accoullumé de faire, qui cau- 
fent grande frayeur, &c douleur: & la cure 
en eft plus longue, & plus dangereufe. 

Celle coufture & approches des bords, 
faites en la maniéré fufdite,on doit incon- 
tinét appliquer fus des medicamés allrin- 
gens, &: emplaftiques propres aux playes, 

nemedes cômc poutra eftre ceftuy-cy. Pren du bol- 
armene quatre onces, plus ou moins félon 

tkn. la grandeur du mêbre,& la quantité qu’en 
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.auras befoin ; farine volatile trois onces, 
poix refine deux onces, le tout Ibit bien 
puluerifé & méfié enfemble.De celte pou¬ 
dre toute la playe foit empoudrée,&r apres 
garnie par deflus de charpie fechë, & mu¬ 
nie de quelque conuenable defenfif, &c 

repercumf, & anodyn fait de blâc d’œufs, 
bolarmene, fang de dragon, aloë, mallic, 
galles, ou femblables bien puluerifée 
batus enfemble : y adioutant quelque on¬ 
ce , ou plus d’huile rofat, & de Meurte. Et 
ce médicament doit ellre appliqué fus des 
cftouppes trempées en oxycrat, enuiron 
quatre doits ou plus par defius le mal. 

, Les comprefles & bandes doiucrtt aulfi 
cftre trempées en oxycrat : & apres tout 
cela, faut fituer le membre en figure com¬ 
mode,fusdes couflinets & oreilliers garnis 
de paille d’auoine, poil de cerf, ou de fom 
de froment. 

C’eft appareil ne fe doit renouueller fans 
grande necefiité, fi ce n’eft quatre iours a- 
pres en hyuer, & moins en Elîé, comme 
Ion verra ellre befoin. 

Le fil, duquel le bout des vailfeaux font 
liez, ne doit ellre coupé, ny ollé, iufques 
à ce que l’agglutination d’icenx foit faidle, 
& qu’ils foient couuersdechair,de peur 

K iij 
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de reiiouueller le flux de fang.Or celle co¬ 
glutination le fera, mettant fus des reme- 
des emplaftiques froids5&: aftringés:com- 
pie l’auant dit, ou autres femblables, & 
propres à cela : lefquels on doit continuer 
lus toute la playe, trois ou quatre iours : & 
furie bout des vailfeaux liésjdixjou douze 
iours, ou plus , iufqucs à ce qu’on foit bien 
alTcuré, qu’ils font eftoupés & couuers de 
chair. Sus tout le relie de la playe on doit 
appliquer digellif,& le continuer, iufques 
à ce quelle foit venue à fuppuratiô : & lors 
faut vfer de mondificatifs, &: apres de lie- 
catifs,& cicatrizatifs. 

Ce pendant il faut procurer la cheute 
des extremitez des os coupés, que la lie, 
& l’air auront touché, par application de 
çaiiteres aéltiels larges fus lefdits os : fans 
toutefois bruller, fil cil polliblc, la moel¬ 
le, de peur d’enflamber par ce moyen tout 
l’os,comme par fois il aduient. Il faut aulfi 
contregarder les parties fenfibles , & au¬ 
tres , fans le*s toucher dç ce cautere, quele 
moins qu’on pourra. 

Apres cela, faut garnir & fermer le trou 
decell os fié,de charpie feulement,afirt 

que i’hurnidité fanic de la playe n’en- 
tre dedans, & ce fiiifant, retarde &C cm- 
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pcfche la guarifon du mal, ains foit confur 
mée & defechéc par la charpie. Qn ne doit 
tirer, ny faire cheoir par force le bout des 

os fiez, qui défloré communément, ains 
en i’esbranlant peu a peu: car ia çheutc d’i- 
celuy ne fe fait point d’enuiron tréte iours 
apres l’amputation. Ce pendant faut vfeL 

de remedes propres,pour couiumer les 
chairs fpongieufes, & furcroilfantesicom- 
me font alun cuit & puluerifé, vitriol bruf 
lé, poudre de mercure, & autres: mais l’a¬ 
lun feul, ou auecques mondificatifs, eft 
fort commode pour cela. 
On pourra vfer de ces remedes , iufques à 
l’entiere guarifon, & cicatrization du mal, 
& les diuerfifier, comme Ion verra efrrc 
befoin. 

De l'etyjïpelas, ^ des fignes , caufes, ^ pré¬ 

fixés d’iceluy. Chap, XIIIL A Près les phlegmons, il conuient trai¬ 
ter de l’eryfipelas,,qu’on nomme vul¬ 

gairement feu fauuage : lequel Galien dit 
n’eftre gueres different du phlegmon. Û 

Car ils ont de commun entre eux, la tu- 
meur contre nature , &: la chaleur : mais âifferece du. 

ils different principalemét par la couleur, a- 

Garie^jphlegmon eft rouge,ôti’eryfipelas^JL.*^’^' 
pâlie oiHaunatre. 

Kiiij 
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La pulfation eft propre fymptome degrâd 
phlegmon, poUrce qu’il pénétré plus auat 
dans la chair & l’érylipelas l^arefte en la 
peau, fans guercs penetrer plus auâtjpour- 
ce que la cholere pâlie, qui catife l’erylipe- 

las,eft de menuë fubftâcè.Et par ce trauer- 
fant les parties charnues &c rares, f efcou- 
le facilement en la peau, qui eft fermer 
efpoifle: 6^ à caufe de ce, ne la peut trauer- 
fer , fî cefte cholere n’eft fort fubtile &: 
aqueufe, comme celle là,quipafle tous les 
iours par icelle peau auec la fueur. 

Car quand le corps eft en fon bon natu¬ 
rel, le fuc de la cholere âmere fexhale & 
tranfpire inuifiblemêt: mais quâd le coprs 
eft mal difpofé, cefte cholere redonde tât 
CS autres maladies, qu’en l’eiyfipelas. Et 
quand elle eft ou plus abondante, ou plus 
cra{re,que nature ne requiert,& eft rcietéc 
en la peau, lors elle la brufle, & la fait en- 

Le lieu dy fler.Et au chapitre fuiuant dit. La tumeur 

i fJty%ïts. cotre nature, que les Grecs nÔment eryfi- 
I ' pelas, f engendre par defluxion de chole¬ 

re, qui farrefte principalement en la peau, 
tant extérieure, qui eft la commune cou- 
uerture de toutes les parties du corps, que 
en celle qui eft membraneufe, & tenuë:de 

laquelle toutes parties internes font enuL 
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Tonnées 5 &:vcftuës. Et tout ainfiquele 
phlegmon occupe quelque partie de la 
peau^ainfi leryfipelas occupe aufli quelque 
peu de chair 5 qui eft rousluy. Eryfipelas 
doc eft vne tumeur non gueres emincnte, 
faite par defluxion d’humeur cholérique, 
auecquesdouleur,grande inflammation, 
rougeur iauniftante,& autres Tes accidens. 

Il y a deux efpeces d’eryfipelas,comme du £„ ^ffeces. 

phlegmon. L’vne eft vray & exquis eryfi- 
pelas, qui eft caufé par l’humeur choléri¬ 
que naturelle. L’autre non vray, qui fé fait 
delà cholere nô naturelle. S’il y a (dit Gà- 
lien) defluxion mellée de fang &: de choie- 
re enfemble, qui foit plus chaude que dé 
raifomou bien de fang boüillant & de tref- 
menue fubftancc, telle paffiô Rappelle ery- 
fipelas, qui eft beaucoup plus chaud, & de 
couleur plus iaune, que le phlegmon. Et 
quand on le prelfe de la main, le fang f en¬ 
fuit facilement: & de rechef on le voit rè- 
uenir fort fubtil & rougeâtre. 
L’eryfipelas n’eft pas îi douloureux,com- 

me le phlegmon, &: n’a point pulfation, 
comprelfion, ou tenfion femblable à cel¬ 
le d’aucune efpece d’inflammation : ains 
fait aucunesfois bié peu de douleur & faf- 
chcrie, & mefmement lors qu’il eft efpars 
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par la peau feulement, fans qu’il vexe la 
chair au defrous:&: bié Ibuucnt l’eryfipelas 
cft tel, fingulierement celuy qui eft vray & 
exquis. Mais celuy qui faifit & pénétré la 
chair fousluy5& n’cft engêdré par dcfluxiô 
d’humeur vrayement menue &: fubtilc, 
n’eft pas eryfipelas feulement,ains vne dif- 
pofitiô meflée de l’eryfipelas, & du phleg¬ 
mon. Or en celte maladie furmontent & 
dominent aucunefois les propres accidés 
de rerifipelas,& parce eft appellèe des mo¬ 
dernes eryfipelas participât auec le phleg¬ 
mon, ou eryfipelas phlegmoneux. Aucu¬ 
nefois dominent les accidens du phleg¬ 
mon, & lors eft nommée phlegmon parti¬ 
cipant de l’eryfipelas, ou phlegmon eryfi- 
pelateux. Et fi les accidens d’iceux ne fe 
furmontent, ains font egals, le phlegmon 
& l’erylipelas font mellez enfemblc, telle¬ 
ment que celte maladie eft dite phlegmon 
eryfipelas,ou au côtraire eryfipelas phleg¬ 
mon. Tout ainfi ( dit-il ailleurs) que l’ery¬ 
fipelas eft méfié auec le phlegmô, ainfi eft- 
il par fois auec roedeme3& lors fapp elle c- 
ryfipelaSjOedemateux. Corne quâd l’cryli- 
pelasjpour auoir efté trop réfrigéré eft dc- 
uenu dur & difficile à refoudre, lors eft dit 
eryfipelas fcirrhèux. Parquoy l’erylipelas 
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légitimé &exquis,cft vne pafliô de la feule 
peau,neâtmoins le phlegmon n eft pas feu¬ 
lement paflion des parties^qui font fouz la | 
peau, iaçoit que fpeeialemét elles y foient | 
fujetes 5 ains aufli aucunefois de la peau 
mefmes:& ne caufe pas moins de douleur, 
que l’autre, qui vexe les parties fouz la 
peau, encores qu’il ny ait point de pulfa- 
tiô, Galien fait vn autre diuifion des Eryfi- 
pelas : Si l’humeur cholérique (dit-il) eft 
plus cralfe & acre, elle écorche &: vlcere 
cefte petite peau, que les Grecs appellent «/f"» 
epiderme: & aucunesfois par temps IVl-| 
ceration paruient iufques au profond &: 
intérieur de la peau,& ce mal fappelle ery- 
fipelas : duquel il en y a deux efpecesil’vne 
eft fans, & l’autre auec vlceration. Les fi- , s!<!;ne$êe 

gnes de l’eryfipelas fe pourront mieux en- 
tendre & cognoiftre, par la comparaifon 
d’iceluy, auecle phlegmon, car tous deux 
font inflammation, i. Le premier ligne 
de l’crylipelas eft la couleur rougeâtre, ti¬ 
rât fus le iaune &C citrindaquelle f éuanoüit 
promptemét,quand on la prefte du doigt, 
& reuient, comme dit a efté, incontinent 
qu’on celfe de la preirer:6£ ce,tât à caufe de 
la legereté, & fubtilité de la matière illec 
côtenuë que parce qu elle eft fuperficiaire. 
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& en k P eau feulertient. 

2 Le fécond, grade chaleur,& ficbure, & 
plqs grande ardeur qu’au phlegmon. 
3 Le troifiefme eft la puîfation, qui n’eft 

gueres grandejpource que la matière mor¬ 
bifique n eft profonde,ni la tumeur giieres 
éleuée: &: aihfi ne prefte pas beaucoup l’ar- 
tere. 
4 Le quatriefme douleur poignate & mor- 
dicante,& non extenfiue, comme celle du 
phlegmon : laquelle douleur fuit les mou- 
uemés de la fiebure tierce, eau fée par mef- 
me humeur. 
5 La cinquiefmc eft, que combien qu’il 
puiffe venir en toutes parties du corps,' 
toutesfois le plus fouuent vient en la face, 
&: commence fur le bout du haut du nez, 
puis fefpend par toute la face,tant à caufe 
delà legeretè de la cholere, qui le caufe, 
que de la rarité de la peau du vifage. 

Lacastfes Lcs caufes de l’erylipelas, comme du 

lu." phlegmon,font trois : aiçauoir primitiues, 
antécédentes,& coniointes. 
I Les primitiues font, comme fridions 
violétes,longue demeure à l’ardeur du So- 
lcil,bains,& eftuues chaudes ,vfage de me- 
dicamens fort chauds, & attirans cefte 
humeur cholérique en quelque endroit, 
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bleiïeures, déloüeureSi.ou fraâiurcs trop i 

échaufées par Timprudence de ceux qui S 
les traitent,cholei;es, émotions,& fembia- “ 
blés occafions externes. ^ 
2- Les antécédentes font abondance de 
fang bilieux,, cauféc par difpofition natu¬ 
relle du corps,ou de la faifon du temps, ou 
par la mierç de viure,ou autrement. 
5 Les coniointes font defluxion excelfiuc 

de fang bilieux,déj a infinuée & affichée au 
lieu eryfipelateux. 

Quand au prognoftic, fi l’eryfipelas fur- 
uient aux os dénuez, c eft mauuais figne: 
6 auffi fil vient à fuppuration: pource que %o. 

cela naduient qu’aux eryfipelas malins 
caries vrais eryfipelas fe terminent com- 
munémét par refplution: pource que l’hu¬ 
meur, qui les caufe, efi: de menue fubti- 
le fubftance rarement viennent à fup¬ 
puration. Q^and l’eryfipelas fen retourne 
du dehors au dedans du corps, c’eft mau- 
nais figne : fi du dedans du corps fort 
au dehors,c’eft bon figne. L’eryfipelas qui 
furuient à la tefte, eft le plus fafcheux,&: 
dangereux. S’il vient en la matrice de la A[>hor.^f. 

femme enceinte, il eft mortel, félon Hyp- 
pocrate. Il eft bien dangereux auffi, fil oc- 
cupe^rand efpace en la face, pource que 
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de la fe peut communiqucr aux mcmbra- 
1 Des du cerneau. 

La curation de l'eryfipelas, Chap. XK 

L’Eryfipelas, & le phlegmon, font tu¬ 
meurs engertdrées par defluxion d’hu- 

I meurs chaudesià caufe dequoy fe doiuent 
guarir par conuenable réfrigération, &: va- 

i cuation de l’humeur qui les caufe. Pour 

Q^tre paruenir donc à ces deux buts necelfaircs 
\pointsreqms pQur la cutation de l’eryfipelas , quatre 

ïration de poiuts priDcipals lout requis. 
U’fryptpeUs. i. Le prettiicr èft ordonner au patient 

commode maniéré de viüre, & l’vfage de^ 
i caufes non naturelles tendant à réfrigérer^ 

1 & humeâ:er:pource que l’eryfipelas eft in- 
téperature chaude & îechc. Le patient doc 

j' fe doit abftcnir de vin, & de toutes autres 
1 chofes qui peuuent échaufFer3&: defecher. 

2. Le fecôdjdiuertir &detourner l’humeur, 
qui découlé en la partie eryfipelateufe,qui 
eft là Caufe antecedente de l’eryfipclas. 
3. Le troifiefme euacuer la matière qui le 
caufe. 

4. Le quatriefme mitiger les fimptofmes 
» & accidens. 

Galien nous enfeigne qu’il faut dés le 
(7/4«r. commencement refrigerer l’eryfipelas, SC 

.finguliercment quand il eft fait fans mani- 
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fefte occafion : apres que fon ardeur fera 

amortie &c efteinte,le fcarifier : & cela fait, 
mettre defs’ cataplafme fait de farine d’or¬ 
ge chaudcj^ cerat, ou quelque autre refo- 
lutif. Quant à l’euacuatiô,il n’eft pas necef- 
fairc de phlebotomer,car il fuffit de lâcher 
le ventre feulement5&: purger par médica¬ 
ment, qui euacüë l’humeur bilicufe iaune. 
Et fi le mal eft petit, il fuffira vfer de quel¬ 
ques clyfteres acres. 

Aux eryfipelas, qui fc font à raifon des 
vlcercs, & à tous autres qui prouiennent 
de caufes primitiues 6c manifeftes, fi tu 

1 veux appliquer cataptafme fait de farine 
d’orge,6c mefmement apres les auoir fca- 

rifiez,tu ne feras point mal. 
Aux phlegmons ioints auec l’eryfipelas, 

6c aux eryfipelas ioints auec les phlegmôs, 
la curation doit eftre meflèe, 6c adaptée à 
tous les deux, refiftant neantmoins touf- 
iours à celuy qui prelfe plus. 
Et conformément à ceci, il dit ailleurs, ^ 

que l’eryfipelas n’afflige pas par quantité/4 
I feulemét,mais aulfi par qualité, fçauoir eft ^ 

par grande inflamation: 6c pource requiert 
plus ample réfrigération, que le phlcgmô. 
Toutesfois telle curatiô n’eft pas fans dan^ 
ger de tout le corps,à caufe q la cfiolere eft 
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i aucunefois portée à quelque mébre prin- 

! cipal. Comme quand le fang abonde, il 
j n’eft pas feur de reprimer, & repercuter la 
i defiuxion d’iceluy loin des membres igno- 

^^d/Te Mesmoins principals. Toutainfî donc 
qu’au phlegmon nous auons vfé de reper- 

f ; desMtres cufifs, apres reuaGuation de tout le Corps: 
i : ainfi ferons nous à prefent en l’eryfipelas: 
[ fauf qu’au lieu de la faignée, nous vferons 

de médicament qui purge la cholere: & 
I / apres refroidirons la Ipartie affligée. Mais 
J que cefte réfrigération fe face iufques au 

I changement de couleur de l’eryfipelas, 
II' fans outrepàffer ces limites. Carie pur & 
II : vray eryfipelas celfe foudain apres : celuy 
j qui n’eft pur & légitimé, ains quelque peu 
|i phlegmoneux,fil eft refroidy vn peu plus, 

I fa couleur deuient liuide : fl on ne celfe 
; ; point encores pour cela de le refroidir, il 

j .deuient noirâtre, mefmement en corps 
vieux,tellemét. que quelques vns de ceux, 

I qu’on à ainfi refroidy,ne fe guarifsét point 
! parfai(5tement,nonpas parlesmedicamês 

mcfmes digeftifs refolutifs,ains fe chan¬ 
gent en tumeur fcirrheufe qui demeure en 
h partie. Il vaut donc plus, apres que tu 

refroidir, auras veu la couleur de la partie altérée &C 

i changécjlaiflfant les refrigeratifs &c aftrin- 

, gens, 
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gens 5 vfer de contraires, auant qu elle de- 
uienne ou liuide ou du tout noire. Or les 
refrigeratifs font folanum, femperuiuum, 
le pourpier, la laidue, cichoree, les cerats 

faits auec de l’eau froide, l’oxycrat en le¬ 
quel on peut tremper des côprelfes, pour 
apres les appliquer fus toute l’eftenduë du 
mal : &les renouueller, & retremper fou- 
uent. Apres que l’inflammation du mem- me. 

bre eryfipelateux eft efteinte,il y faut met¬ 
tre du cataplafme de farine d’orge, auant 
qu’il deuienne liuide: & fil l’eft déja,il fau¬ 
dra incifer la peau, & mettre leit cata¬ 
plafme fus : & fomenter le lieu le plus fou- 
uent d’eau chaude, & d’eau marine, de 
faulmure : &C aucunefois auec le cataplaf- . 
me,fera bon meller de cefte eau, ou vinai¬ 
gre , ou faulmure vinaigrée dite en Grec 
6x.ilme.Ut en autre part il dit. Aux difpofl- 
tiôs eryfipelateufes il eft certain qu’il faut 
changer les refrigeratifs, qui refroidiftënt^^"-‘^'‘i'-+ 
par leur qualité accidentale, & finguliere- 
ment lors que l’eryfipelas exquis,n’eft par¬ 
ticipant du phlegmon. Mais quand cefte 
acre inflammation aura ceffé, ou que le 
lîial ne fera pas eryfipelas du tout exquis, 
ains ou phlegmon eryfipelateux, ou eryfi¬ 
pelas phlegmoneux, nous n’y mettons pas 
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froid accidentaire , ains nous abftenons 
auffi des fucs fort froidSjUieflant auec mé¬ 
dicament fondu 5 & liquide, ceux qui re- 
froidilTent mediocrement.Et incontinent 
apres ceux-là, nous adioutons le fuc de fe- 
mence de lin,&: de camomille, & vfons de 
ce feul médicament liquide, & molle, fans 

Rmties y mettre plus que cela. Mais fi l’erylipelas 
refrigeratifs, eft deuenu liui- 

dt. de, il ne le faut pas nommer eryfipelas : & 
lors fe faut abftenir non feulement d’y mé¬ 
fier du vin, mais aulfi d’y adioufter huile 

viachaîci- rofat,&autres huiles aftringés. Car le feul 

médicament diachalciteos difibut en hui¬ 
le vieux, dilTipe, &: fait exhaler ce qu eft li- 

Tomenta- fomente les parties affiP 
j tion. gees, d’eau chaude, & apres on les fcarifie. 

Vous pourrez faire aucuncfois ce]a,fi bon 
vous femble,& incontinent apres il y con- 
uient mettre du diachalciteos diflbut,tout 
humidcjy adioutant du vimle fécond iour 

apres n y faudra point mettre du vin. 
Si d’auanture nous auons entreprins a 

guarir l'eryfipelas trop refroidy par medi- 
camens immodérément refrigerans, tel- 

U lement que déjà il fe noircifie, lors nous 
vferons pluftoft de fomentation,& de fca- 
rification. 
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Et outre ce mellerons parmy le médica¬ 
ment liquide, quelque quantité de chaux 
viue : & fi le patient eft tendre & délicat, 
prendrons de la chaux lauee. Lors aulfi eft Suclfco. 

vtile le fuc de coriandre mis dans le medi- 
cament : & profite grandement feul , ôc 
auec le cerat rofat. Si le mal eft en la face, 
l’onguent rofat réduit en Uniment, auec- 
ques quelque quâtite d’eau de plantainj,& 
de laitues, & quelque peu de trochifques 
de champhre, & de vinaigre fera propre. 

Tous les medicamens qu’on applique- 
ra, doiuent eftre liquides, & fouuent re- 
nouuellés &refrefchis : &les reliques des 
precedens medicamens , qui pourroient 
eftre demeurees, fus le mal, doiuent eftre 
oftees auec efponge trempee en quelque 
liqueur refrigeratiuc,& nettoyees. 

On peut vfer de cataplafmes faits auec 
farines d’ers,d’orge,de femence de Un cui¬ 
tes en hydromel, ou en oxycrat, ainfi qu’ô 
verra eftre expedientren y adiouftant pou¬ 
dres de rofes, de camomille, ou autres cô- 
uenables, fil eft befoing de digerer : ou de 
fomentations,ou linimens propres. 

Au furplus,la mitigation des fymptomes 
& -aecidens fe fera tant par les remedes 
prédits, que par ceux du phlegmon, tant 
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fus le retour de la matière au dedans, de 
l’induration, &c fuppuration d’icelle, que 
de la douleur5& ardeur. 

Des herpes^^desgalles,!^gratelles^ (^leur cu¬ 

ration. Chap. xyi. QVelques petites tumeurs puftuleufes 
font comprinfes fouz l’eryfipelas , à 

caufe quelles font engendrees demcfme 
humeur, que Tefyfipelas, & nômees com¬ 
munément puftules choleriques:entrelef- 
quelles font les herpes, qu’on appelle vuh 

gairement enderces. 
1. de Quant au nqm,aux efpeces , & à la cau- 

fe, de laquelle les herpes font communé¬ 
ment faits, Galien dit,que herpes n’eft pas 

Pourquoy toujours vlceré, mais que toutesfois &: 
efidit her- quantes qu’il reft,ne retient point fon pre- 

mier lieu qu’il a occupé, ains pourfuyt & 
demenge les enuirons:& comme fon nom 
grec herpes, le porte, à la mode du fer- 
pent, laiüant fa première place, rampe, àC 

fe traine en autre. 
il en parle en cefte for- 

' te. Si la cholere iaune retenante fa nature, 

f efpend enfemblc auec le fang par tout le 
corps vniuerfellement, elle caulera la pia- 
ladie qu’ô appelle iauniffe. Mais fi elk feu¬ 
le , eftant feparee de la malTc fanguinairCj 
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farrefte ên quelque membre, lors caufera 
le herpes. Et fi elle eft de fubftance crafie, 
vlcere toute la peau, en laquelle farrefie, 
iufques à la chair qui cfi: fouz icelle peau: 
&hippocrate appelle ce mal herpes efthio- 
mene,c eft adiré herpes démangeant & vl- 
cerât. Mais fi cefte cholere eft plus menuë 
&: fubtile, ellebrufieledeftbus de la peau 
feulement: ôc cefte efpecè à le nom du gen- 
,re, car elle fe nomme herpes fimplement, 
& fans addition. Quant aux autres deux 
efpeceSjCelle qu’auons dite n a gueres,fap- 
pelle herpes démangeant, ôzvlcerant: & 
l’autre,herpes miliaire : pource que en ice- 
luy plufieurs petites puftules ou vefties, 
femblables à grains de millet, féieuent &: « 
apparoiflent au delfus de la peau. Et ce . 
herpes icy, eft pareillement engendré par 
la cholere, mais c’eft par celle qui eft moîs ,, 
chaude & acre, que les deux autres prece¬ 
dentes. En ce lieu,il femble qu’ilface trois 
efpeces de herpes , i’vne, qu’il appelle fim- 
plement herpes.La fécondé herpes dema- 
géant & corrodant & la troifieme miliai-j!>«. 
re . Toutesfois on peut réduire le herpes 
démangeant, S>c celuy qui eft dit fimple- 
nient herpes, en vne efpece ; &C ce fuyuant 
ce paffage ou il dit. Quand il fe fait deflu- cha^, 9/ 

L iij 
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xion d’humeur bilieufe en quelque partie, 
fi cefte humeur eft vrayemeïit, & puremêr 

j bilieufe5elle vlcere la peau, & caufe le her- 
pes : mais fi elle eft meflée auee la fanie 

;i aqueufe, ou auec du fang, elle eft moins 
! acre ; & tuméfié plus la partie, que ne l’vl- 

cere:& ainfi caule l’eryfipelas.Or Thumeur 
qui aura caufé ces affections & mais, fera 
manifeftée,&: diftinguée par la couleur, & 
chaleur d’iceux. Et comme ainfi foitque 

, de cefte humeur acre,vne foit plus, & l’au- 
I tre moins acre, il faut entendre que l’vn 

,| herpes, qu’Hippocrate a nommé efthio- 
! mene,qui fignifie démangeant, f engendre 
■ de la plus acre : & de la moins acre, l’autre 
; herpes,que quelques vns,apres Hippocra- 

pourqÛ^ efi ont appelle miliaire, pource qu’il fait 
ditemüiai- des cminences en la peau femblables aux 
7re%m7n-dumillet. Mais quànt àinoy,Ü 
géant. fcmble qu’cn Cefte dcfluxiô Ü y a du phlcg' 

me méfié: & que l’autre defluxioh eft pure 
, humeur cholérique : & pource caufe ero- 

fion,ainfi que le mal fuit tout le long de h 

^ peaujdontilaprinsfonnom. 
Ailleurs il dit : l’vlcere rampant, que les 

' ch.ip.i 7. Grecs appellent herpes,eft de mefme gen- 
ji' re, & de mefme forte auec l’cryfipelas vl- 

ceré.Et vn peu apres il dit: L’humeur cho- 
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lerique produit les herpes: à caufe dequoy 
en cela le herpes eft de mefme genre, & de 
mermeforteauec leryfipelas, &principa-<*»«* 
lement auec l’eryfipelas vlceré : & toutes- 
fois il différé de l’eryfipelas, à raifon delà 
fubtilité de l’humeur. Car l’humeur qui 
caufe le herpes, efl fort fubtile, voire telle¬ 
ment, que non feulement elle pénétré ôc 
outrepaffe toutes les parties intérieures, 
qui font charnuës, mais auffi la peau mef¬ 
me, iufques à la fuperficiaire pellicule, que 
les Grecs appellet epiderme : laquelle feu¬ 
le eft rongée & démangée : pource que 
cefte humeur eft retenue par icelle : & fi 
elle penetroit outre, comme fait la fueur, 
ne l’vlcereroit point. Car cela eft commun 
en tous vlceres, qui prouiennét d’humeur 
mordicante, que l’humeur qui les caufe, 
foit arreftée & retardée. 

En la curation des herpes, comme aufll Trois buts 

des autres vlceres,qui viennent d’eux 
mes , par humeur mordicante & acre, il ha-^es. 

faut obferuer trois commûs buts, aufquels 
faut tendre. 
1. Le premier eft empefeher la defluxion, 
qui fe fait en la partie affligée. 
2. Le fécond euacuer & ofter tout ce qu’il 
y aura découlé, & y fera affiché. 

L iiij 
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3 Le troifiefme guarir rvlcere5& autfc in- 
difpofitionqui jfe trouuera faite. Galien 

enfeigne qu’il faut faire l’euacuation 
vniuerfelle du corpSjen la curatiÔ des her¬ 
pès femblablement,comme en la curation 
des eryfipelas:mais (dit-il) la curatiô de la 
partie affedée n’eft pas femblable en tous. 
Caries herpes demangeans requerétbien 
des refrigeratifsjcomme les autres herpes, 

nefrigera^ & ervfipelas : mais ne peuuent point en- 
ttfs couena- . ^ ^ ^ ,-i 
iles. AUX durer les medicamens, qui, outre ce qu ils 
herbes. refroidilfent, ils ont aulïi vertu de hume- 

â:er : ains ceux là feulement, qui refroidif- 
fent, &: peuuent aulTi bien fort defecher. Il 
n’y faut pas donc appliquer laiduë,ou po- 
lygonum, ny la lentille palluftre, pfilium, 
pourpier, cichorée, femperuiuum, ny tels 
autres (impies, qui ont vertu de refrigerer 

I &:humeétcr, qui toutesfois font propres 
I aux cryfipelas.il ne te faut point fier aulfi à 

I l’application d’elponge abbrcuuée d’eau 
I ffoidre,nyauiusdelamorelle,iaçoitqu’il 

I ait faculté de refrigerer &: defecher,: car 

1 elle eftmediocrc,& non affez forte. 
!■ Lesfimpiei- Vcu donc quÜs rcquerent plus ample 

I '****' deficcation, que la morelle n’a, il 1-éur faut 
I des le commencement appliquer les fleurs 

& bourgeons de la vigne,&: les fueilles des 
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ronceSjôc des grofelliers, & de arhoglofla. 
Apres, lefquels pourras adiouterla Ictillc, 
fi befoin eft,& par fois du miel, & de la fa¬ 
rine d’orge,ô^ le cataplafme qu’auons dé¬ 
crit pour la cure des phlegmons engédrez 
par defluxionrfauf qu’il en faut ofterfem- 
peruiuum. 

Quant aux lieux vlcerez, oings-les de liemedes 

medicamens,que nous auons môftré eftre 
conuenables aux herpes,comme celle icy. 

Pren la fleur de grenadier, ou de l’efcor- . 
cqdela grenade 3 iij.f galles, myrrhe, 
& d’ariftolochie ronde, de chacun 3 ij. f. 
aloës 3 iij. alün fifsile 3 j. de l’encens, &deii 
lacoupe-rofe, de chacun3 j.f. letoutfoit 
bieàincorporé auec vin cuit, & réduit en 
throcifques. 

Tu en trouueras d’autres en ces lieux 
vue grande partie defquels font en tro- 
chifques:& quand tu en voudras vfer,il les 
faudra dilfoudre en vin doux, ou cuit, & 
flil n’en y a point, en vin fubtil & blanc vn 
peu aftringent. Et fi au lieu de ceux-là, tu 
Veux quelquefois vfer d’oxycrat, tu ne fe¬ 
ras pas mal. Mais fi les vlceres eftoient 
vieux & inuetercz, ilnefaudroit pas dif- 
foudre lefdits trochifques en vin doux, 
ny en oxycrat, encores qu’il fut bien 
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aqueux : car lors les vins aftringens Tonc 

fuffifamment competens,fpecialement les 
noirs, &c en defaut d’iceux, les blancs. Et 

Medicamesi^^ mcdicamens commodes, font princi- 

j'I flTyicer^. paiement les trofchifques de andron, de 
Il polyde,de pafîon,& de mufa,&:tous autres 
; femblables. Mais il ne faut pas oindre d’au-. 
I. cun de ces medicamens, les herpes qui vl- 
I i cerent le delfus de la peau feulement, fi ce 
f n eft qu’ils foient comme inueterez: car ils 
j font violens, &: defechent merueilleufc- 

i r ment : ains fuffit vfer de ceux qui ont pa- 
ij reille vertu que le memitha, les ayant dif- 
• fouts en eau commune; & fils ne profitent 
I rien, il y faut adioufter du vinaigretfi tu les 

j trempes aufli en fuc de morelle, oudear- 
î Q^eîs me- noglo{rum,tu profiteras plus.Pour dire en 

p!o^eT'a niotjil te faut entendre que tout vlce- 
: tom yicetes. tc, foit-Ü venu de foy-mefme, ou par acci¬ 

dent, ou par bleifure, requiert eftre defe- 
ché par médicament non afpre, c’eft à dire 
qui ne foit point mordicant, ny beaucoup 
irritant : fi ce n’eft que l’vlcere fut malin,^ 
putrilagineux : car tels vlceres requièrent 

Medica- medicamens plus afpres, & qui ayent fa- 
, mensayam cLiltè & puiffancc de feu : comme font 

I '''''' mify,chalcitis, rarfenic3la chaux, & la fan- 
daracha, qui brufient comme feu. Et fi 
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par fois ne le peuuent fairejnous y metons 
le feu mefme. Et en autre lieu il dit. Pour 
la curation des maladies, il eft requis de ,7, 
cognoiftre entièrement la quantité de ceqn’efi « 

l’humeur morbifique , &: la crafTitude & ZrlZÏet 

tenuité ou fubtilité, & la vertu &c puifTan- maladies. 

ce d’icelle. Gomme maintenant en le her¬ 
pès,car l’humeur de laquelle f engédre,eft 
menue & fubtile eftant vne efpece de l’hu¬ 
meur cholerique,qui démangé defehire 
la fuperficiaire pellicule en la trauerfant: 
neâtmoins apres quelle eft digerée Sc refo- 
luëjlaiffe cicatrizer l’vlcere.Parquoy fîtoiit 
le corps eftant premieremét purgé,incon- purgation, 

tinét apres qiielqu’vn vfe de medicamens 
qui reprimét, &: repercutent l’humeur de- qnis , & no 

coulante, ilguarira prôptementleherpes. 
Mais fil ne fait ny l’vn ny rautre,ains appli- 
que feulemét des medicamés cicatrizatifs 
il guarira bié par iceux la peau vlcerée,mais 
il ne gardera pas celle des enuirôs,defvlce. 
rer. Et das peu de téps la peau mefmes ci- 
catrizée,qui eft côtiguë & prochaine, fvl- 
cere:& cela fe continuë par long cfpace de 
temps, iufques à ce que l’humeur, qui cau- 
fe cela, foit euacuée. Confequemment a- 
pres met vne hiftoire d’vne dameRomaine 
qui auoit vn herpes, par laquelle monftre, 
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I que leuacLiation eft necefTaire, pour la eu- 
i ration des herpès. Et fus cefte matière en 
I vitKtfcs côcludjqu’en la curation des maladies, 

i il faut cuacuer l’humeur redôdante, & qui 
i'; les eaufe, aucunefois par médicament qui 
î‘î purge la cholere : fouuent par celuy qui 
l purge la melancholie : &: aucunefois par 
k celuy qui a faculté meflée de purger la 

1 cholere, & le phlegme enfemble. Comme 
IVne efpece de herpes, lequel ne fait 

^ />«- pas promptement vlcere, comme l’autre, 
ains petites puftiiles refémblantes le grain 
du millet, lefquels neantmoins dans quel¬ 
que efpace de temps apres degenerent 
en vlceres, tellement que non fanS occa- 
fion, quelques vns ont eftime, qu’en ce 

••ett s hst y ^ quelque quantité du phleg- 
SSJfaci-^^ meflée. Orl’euacuation delà cholere 
U. eft facile : mais l’euacuation du phlegme, 

^Us*aÎ2t- ^ uiermement de celuy qui eft plus cralTe, 
«cr. & plus vifcueux,&: aufli de la melancholie, 

eft plus difficile : & d’autant ont elles plus 
befoin d’aide de médicament purgatif. 
Mais en le herpes, pource qu’il eft engen¬ 
dré d’humeur tenuë & menue, il fuffit de 
lafcher legierement le ventre, ou de pro- 
uoquer 1 vrine par medicamens diuréti¬ 
ques. Voyla ce qii’ë dit Galien. Il y a quel' 
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ques autres fêblables vices de la peau, co¬ 

rne fôt petits tuberculeSjpuftules/quelques 
efpeces de galles5gratelles,& autres taches 
& macules d’icelle prouenates d’humeur 
bilieufe mefléeauec humeurs craiTes,phleg 
matiques, & melancholiques : la curation 
deiquèlles fe fera par euacuatiô vniuerfel- 
le , & par purgation côuenable, félon l’hu¬ 
meur redondante, & par autres remedes 
cy deuant expofez. Sus les tumeurs &: tu- 
, ^ . pourles t»- 
bercules, au commencement d’iceux on bermies,p». 

doit mettre des repercufllfs : & apres des 
refolutifs, comme dit a efté. Sus les puftu- 
leSjgalles, gratelles non vlcereeSjdes re- 
folutifsjdeterfifs^&deficcatifs commodes 
le bain fera fort propre apres les remedes 
vniuerfcls. Aux vlcerées, des mondifica- 
tifs 3 delicatifs, & cicatrizatifs. Les anciês ongums, 

nous ont enfeigné & defcrit des medica- 
mens contre ces difpoiitions galcufes: en¬ 
tre autres rvnguentum enulatum auec, ou 
fans mercure, ainfi qu’on le trouuerra plus 
propre au mal,Ôc au naturel du patient: 
l’onguent profcabie, & quelques autres. 

On en peut faire de fi bénins,médiocres, 
&de telle autre forte qu’on voudra, auec 
racines cuites d’enula campana,de la pace, 
de brionia, ou du fuc d’icelles, méfié auec 
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greffes conuenables, l ard ou beurre, iau- 

nés d’œufs, litharge, fucs de fumeterre,dc 
limons, de plantain, tuthie, fouffre, de la- 
danum, huile de laurier, de mille pertuis, 
ou auec autres medicamens qu’on verra 
eftre commodes félon le mal, & le naturel 
& portée du malade, incorporant le tout 
enfemble, auec de la cire, ou de la tere- 
bintine, ou auec autre médicament pro¬ 
pre à ceft eflFeâ:. 

Des tumeursphlegmatiques , ^premièrement 

detœdeme. Chap, XVII. De l’humeur phlegmatique fengen- 
drent, comme dit Guy, huit efpeces 

Hmtfortes de tumeurs.Premièrement l’œdemevray, 

phlegme naturel: &c trois ef- 
fariéfhieg peces d’œdeme nou vray,engendrées pat 

’”** le phlegme qui eft fait non naturel, par 
meflange auec les autres humeurs, com¬ 
me cy deuât à efté dit des autres tumeurs. 

Du phlegme qui eft fait non naturel par 
alteration de fa propre fubftance, f engen¬ 
drent autres quatre efpeces de tumeurs. 

Premièrement du phlegme flatueux ou 
venteux, f engendre la tumeur dite infla¬ 
tion , & vulgairement apofteme venteux* 

Secondement du phlegme aqueux, les 

tumeurs aqueufes, Tiercement du phleg- 
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me crud, gros, &c mufcilagineux, fengen- 
drent les nœuds mollatres, les loupes,ab- 
fces,& exitures phlegtnatiquestcôme font 
les Steatomes,Atheromes,& Melicerides; 

& auffi les glâdules,gangliû,&: femblables. 
Et fi ce phlegme ce feche & endurcit,caufe 
les nœuds durs, ceux mefmemét des loin- 
tures.Finalemét duphlegme corrôpu &:pu 
trefié fengédrét les Efcroüelles,& aufli les 
fiftulcs, felô quelques vns, lefquelles efpe- 
ces de tumeurs expoferôs Dieu aydant, &: 
premieremét les œdemcs.Le nô d’œdeme 
comprenoit anciennement toute lorte de 
tumeurs , mais depuis on l’a reftreint, &:• 
prinspourvne efpece des tumeurs phleg- 
lîiatiques feulement, qui eft ainfi appellée. 

Or oedeme,felon Galien,en; vue tumeur 
molle,non douloureufe, engédrée de ma- chap. j. ’ 
tiere phlegmatique, ou d’efprit vaporeux 

en quelque partie du corps. Les parties Les^^rtUs^ 

glanduleufes,nerueufes,molles, & lafehes, ^ 
& les plus defiiuées de fang,font plus fuje- 
tes à ce mal,que les autres;comme auifi les ademes. 

corps cacochymes,crapuleux,vieux,oififs, 
& non exercez. Et les œdemes leur aduié- 
uent en têps froids &humides,comme en . 
byuer:pource que c eft lors le téps &faifon 
des humeurs phlegmatiques, 6^ froides. 
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Lnfxgmi Les œdemes font lafches, & molles, tel- 

^ prelTe du doigt, ils fen- 

foncent facilement, & la folle demeure 
longuement. Ils font peu chauds,'non do- 
loureux, & viennét cômunement en quel- 

Lti ejpeces pattic infirme.il y a deux efpeces d’œ- 
d’xdeme. demc: i’vne eft vray œdcme l’autre non 

vray. Le vray œdeme fengédre du phleg- 
me naturel :1e non vray du non naturel. 

Les œdemes, non vrais, faits par mellan- 
ge auec les autres trois humeurs,prennent 
leur dénomination de l’humeur dominan¬ 
te en ce meflange,comme il à efté monftré 
du phlegmon, Sc de l’eryfipelas. Il y a des 
œdemes qui viennent aux pieds, iambes, 
&: cuiffes des hydropiques, cachectiques, 
& heCtiques mais ces œdemes fÔt accides 
feulemét d’icelles maladies &pourcen’ôt 
gueres befoin de propre & particulière cu- 
ration. Galien dit que la feule friCtiô auec 
oxyrhodinum, & aucunefois auec du fel & 
huile, ou metât du fel parmy l’oxyrhodinû 
les arrefte & abat .Autrement ne fe peuuét 
entièrement guarir , fi non par mefme 
moyen auec les maladies, aufquelles font 

Lescaufes furueuuz. Les caufes des œdemes,comnic 
À’xdeme. des auttcs tumeurs , (out trois : à fçauoir 

primitiues, antécédentes, &: conioinCtes. 
I. Les 
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1. Les primitiueSjSÔfcheutes d’cnhautjba- 

têraés, & concuiïions. Toutcsfois l’œdé-., 
me ne fengendre gueres de caufes pritni- • 

tiues;pource que l’humeur^d où il prOuiet ’ - ‘ 
eftant de groflè fubftâce^ô,: de tacdi£mou-i 
uement, ne peut gueres découler proni'- 
ptement aux paftieSjpOürl’engendrêrÆb. 

le y pourroit bien eftre aü^pâraiiant accu-. 
mulee3&: eftantiefmeuëjprouoquce,' Srlr- 

riteepar quelque caufe extèrnejilleGicau-^ 
fer œdeme. Elle pourroit aülTi auüir quel* 

que humeur menue & fubtile meûéc^ 8>C 

par le moyé d’icelle defluer^&rainfi daufer 

œdeme phlegmoneux, ou Eryfipelatëux:* 
Il eft aifé de diftinguer l’œdeme fait de 

caufeprimitiue,d’auec celuy qui eft fait Diff&mH 

de caufe antecedente : car celuy qui vient 

de caufe antecedente, napoint de àon-feptmitiue 

leur,ou fil en à, c’eft fort peu : mais celuy 
qui vient de caufe primitiue, en à beau- tJtStt. * 
coup plusïàraifon de la concuflîon,agita- 
tion3&defluxion de matière faifanteplus 
ftbitement diftenlîon,feparation, Ôtfolu- 
tion de continuité en la partie, 
2. La caufe antecedente des œdemes, eft 
abondâce d’humeurs phlegmatiques, qui 
peut prouenir du naturel niefmes du pa¬ 
tient,& d’oifiueté, de maniéré de viürc 

M 
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voluptucufc,& defreigl éc di’celuy. 

^.Laxonioinre eft ccfte humeur phlegma-!^^ 
ti^éjaccumulec de inierce en la partie œ- 

Trtpget, demateuCe. Le vray œdeme meurit, & fc 
termine itardtuement: & fil eft en parties; 
ofTeufeSjComme aux iambeSjOu aux caum 
neufeSjCÔme en la poitrine, par fois fe ter*. 

* mine en fiftulc., qiiâd la matière eft lôgue- 

ment retenue en >ées endroits : aut rement il 
fe termitie leplus fouuent par refolutio% 
& quelquefois par fuppuration. Le contH 
nueli^lôgvfage desremedcs attradiiS & 
digeftifsjfait endurcir ces affedions phle« 

gmatiquesjfi on n y auife bien. 

Lacumiondetœdeme, Chap,i2» ^ 

P' Ourla curation des œdemes, comme 

des autres tumeurs prouenantes de de- 
fluxion , il eft requis de deftourner & emt 
pefeher cefte dçfluxiô qui fe fait en la par-» 
ticrpuis ofter & efpuifer celle qui aura def- 

; htf efté faite. Et pour obtenir ces deux 
points generauXjil fe faut propoftr quatre 
buts particuliers. 
ï Le premier eft, faire garder au patient 

<^tre conuenable maniéré de viure, qui tende à 
f efehauffer, & defecher i de à cuirc,& con- 

it l'itdtm*, fumer les humeurs phlcgmatiques redonr 
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dantes au corps. Parquoy on le doit met¬ 
tre en quelque bon air fubtîl & fee, fil n’y 

éft : & le faite viüre fobrementjde viandes? 
de facile concoétiort ; car la fobrieté & ab- 
ftinencc aident grandement à cüjre & de- 

fecher les humeurs crues èc phlegmati- 

qiies; 
Sô boire doit eftfe du vin, tempéré aüec 

fuffifante quantité d’eau félon que fonna- 
turel,& le niai le requerront. Qu il fexer- 
ce, fila partie affiigeele permet qu’il 
|>rocure bénéfice dé ventre par art, fi na¬ 

turellement ne l’a. 
Qu il dorme modérément, & non par 

trop:carle long S>c cxceifif dormir produit 
& entretient telles humeurs : &le veiller 
raifonnable,aide aies defecher. 

Si le mitricule,ou quelque autre par¬ 
tie du corps,caufe, ou entretient celle rc^ 
dondancc d’humeurs par quelque iiitem- 
perature,* ou imbécillité, ou par touslcS 
deux cnfemblc, faudra corriger rintem- 
perature i & fortifier icelle partie , par re¬ 
mèdes conueriablcs tant externes ^ qu’in¬ 
ternes. 

2 Le fécond point efl de bien pfepa- 
ter, & apres cuacucr vniaerfellement ces 
humeursjpar faignee, fi elle eft requife,ce 

M ij 
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que n eft gueres en ce mal : &c par propres 
purgatiôs, félonies humeurs redondâtcs. 
3. Letroifiefmeeft oiler la matière con¬ 
tenue en la partie oedematcufe, parmedi^ 
camens topiques, diuerfifiez felôles qua¬ 
tre téps ou degrez de l’œderne.'fçauoir eft 
aucômencementjpar application dere- 
percuffifs médiocres, & qui par leur froi¬ 
dure ne ferrent paSj&nc reftreignét beaii- 
coupjains quipuifîent defecher, & modé¬ 
rément reprimer, En raccroilfement de 
digeftifs3& maturatifs plus forts;&. cnl’e- 
ftat, & en la déclination de feuls,, & .bien 
valides rcfolutifs.Galic dit que fi on appli 

fW. 1 l’œdemejqui n efl fymptomatique 
jRemedei âiiis maladie de foy,ync efpôge molle trê- 
ItfaU. oxycrat fait d eau, ôc de fi petite 

quâtité de vinaigre,qu’on en puifie facile- 
mêt boire,qu’elle abat ôe efface l’œdeme. 
Et fur ce faut noter qu’on doit première¬ 
ment vfer d’oxycrat, qui foit plus aqueus 
& fimple, &: mefmement en corps mois; 
& de plus, fort en vinaigre aux corps plus 
robuftesjôe qui ont la peau pE dure,& qui 
pour là première applicatiô de l’efpôge ne 

trouuentaucunalegemét.Tudois lier tC 

attacher cefte efpôge fus l’œdeme, en cô- 
mençant le bandage à la partie inferieure 
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&:finifrant en la fuperieure.Si elle eft neuf- 

ue/era plus vrile, car les neufues derechet 

&font plus exhaler & reroudrc:mais fi tu 

n’en as point,netoyeras celle que tu auras 
aüecnitrc3& aphronitre, &c lexiue. 

Si par ces remedes l’œdemc ne fe guarit, 
quand tu y attacheras vn autre foisl’efpo- 
ge, tu y ietteras vn peu d’alû dclfiis, & en 
auras vue neufuerou fi n en trouues point, 
il vaudra mieux vfer de la meche du cotô, 
laquelle trcuueras de plus grande efficace 
querefponge,mais faut qu’elle foit trépee 
en oxycratjOÙ il y ait vn peu d alum, & a- 
près liée de bas en haur,commc dit a efiè, 

& ferrée médiocrement, ainfi qu’é fra(5tu- 
re d’os: tellement que les premières reuo- 
lutions de la bande, qui commencent d’é- 
l>as,foiêt plus eftroites, & les fuiuantes a- 
pres le foient peu à peu moins, fans tou- 
tesfois qu’aucune foit lafehe. D’auâtage le s. u. 

Çlaucium feul,dit vulgaircmct memitha, J 
hquefié & fondu cn'oxycrat, efi; conuena- an u». ). 
^le à telles humeurs; &: encor plus le dia- 
glaucium,la côpofitiô duquel tii a^ aux H- 
^res des mcdicamens.En autre lieu il rend ^ 
raifon de cecry,difant. L’intention curati-rf cUnc. * 
ûe de ces difpofitions, cft compliquée & 
ffiixte : carl’vne eft de refondre vne partie cmaüue. 

M iij 
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de la matière, qui les caufe : l’autre de l’ai* 
monceler & reftreindre.Si donc l’ccdeme 

ne ceffe par ces remedes-icy, il y conuient 
adioufter quelque plus fort médicament^ 
qui ait température meflée, & côpliquéê 
defditcs deux facultés. Qi^ant à moy^vft 
çedeme inueteré,aprcs que i’cu oint la patr 
tied’huilcj&r appliqué defius vneefponge 
abruuee de lexiue,& ferré plus ferme^ie vy 
le mal entièrement guary, fans puis apres 
tenir cefte reigle de l’intention curatiuej 
en la complication def-dites deux facul- 
îésjains celle qui tendoit à inciferjdigerer 

& refoudre. Ce que nous fçauons eftre ap- 
prouué quafi en toutes difpofitions & ma¬ 
ladies inueterees, On peut premièrement 

oindre l’oedeme d’huile5& apres appliquer 
Tefponge abruuee de lexiue. Oudelexiùp 
de cèdre de farment & de chouXjy mettât 
yn peu de nitrum, ou de tartar, ou d’alum, 
auec quelques onces de vinaigre, le fomé- 
ter auec efpongcs ou feutres, ou quelques 
compreflés. On peut aufli vfer de catapUf 

catapUf- faits de farine d’orge cuite en ladite le 
mes. xiue,y adiouftant conuenable quantité 

poudre de noix de cyprès, de balauftes, 
myrhe,aloë, alû,&: huile de myrte. En l’e- 
ftat, S)C en la déclination on doit,auât toU' 
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tes chofes,efchaulfer la partie & la fomen- 

terauec decodion deraeilies d’Ireos, de **"*' 
brionia^de raugejrormariOjGamomille^mc 
blot, anet, rofeSj le tout cuit en eau, ou en 
yinjOU en les deux me{le2; enfemble, com*- 

me Ion yerra eftre expedientry adiouftâiit 
enfin vnpcu de vinaigre: ou faire embro¬ 
cation d’huilede camomillejde melilotjd’a fw»Sw4. 
net,de Usjou d’autres rcfdliitifs comodes. 
L’emplaftre diachylon3& oxycroceû font 
aulfi fort propres. On en peut faire tels Em^ajhtt, 

qu’on verra eftre requis^de racines de gui- 
mauues5de mauueSjdelis5de brancha vrfi- 
na5de lapace5dc feneçon,de fcmécc de lin^ 
aucc fleurs cômodes,le tout bien cuitjpÜG, 
ôcauec greffes ou beurre broyé réduit 
en forme d’emplaftre,ou de caraplafme,ou | 
d’onguéî.Sil’œdeme viétàfuppuratiô,ec | 
que ne fait gueres5fi ce n’eft qu’il loir Phle- | 

gmoneuxjou Eryfipelatcux,il y faut- appli- j 
quer des maruratifs3& le percerj &: traiter, j 
ainfi qu’a efté dit du Phlegnion,mais le pP i 

i fouuent il fe termine par refolucion,ou par n ! 
induratiô.Le quatrième point requis pour 
lacuratioiijCÔfifte en la mitigatiô dçs fym i 

ptomes 6e accidens, félon la diuerfité def- dts Wft. i 

quels sot requis diuers remcdes.Côme fil | 

y furuient douleur,ce que n’aduict gueres, ! 
M iiij 
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la faut appaifcp par applicatiô de laine 

ge^ou par fomentation de vin cuit,ou em¬ 
brocation d’huiles, ou par liniment fait a- 

pour ^<»- -tieç iceuXÿ&;Vn peu de cire. S’il f endurcit, 
le-faudra raniolir, relafchçr, &:refoudre a- 
ueç moelles de veaUjde cerf^Seautres pro¬ 
pres medicamens. Ou auec dialthça, ou a- ‘ 

■ uéç linimensfaits defdiéfes moelles, gref¬ 
fé de poureeaiîjou remblables,ou auec ca- 

* taplafmes à cela commodes. La curation 
! des, œdemes non vfais fe doit diuerfificr 
( félon la diuerfité de l’humeur mefleepar- 

my le phlegme qui le caufe: & les rcmedes 
fe pourront prendre de la curation des tu¬ 
meurs, defquelles participeront plus, 

i Des tumeurs ‘venteufes, de:s aqueujès, çÿ*. 
1 leur curation. Chap, XIX. 

i| T Es tumeurs yenteufes’font inflations 
j à Giauc. JLy engendrees par efprit, qui n’efl: pas 
' (comme dit Galien)feulementflatueux, 

;j la Mfth. mais aufliilatuofîtè & vent, eftat efpois 

,i vaporeux, & nondefubtile fubftance&: 
^droits fat aëree . Et ces vens, comme le mefme au- 

^ theurnous enfeigne,font enclos quelque 
' : fois fousje cuir, quelque fois fous les mé- 

hranes; quicaufentdiftenfions,&fouuent 

I ' diuerfes douleurs, félon les endroits où ils 
i font, & la quantité d’iceux. Ils f amalfent,, 
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auflî quelque fo/s abôdâmét au vêtricule, 
aux boyaux5& en la capacité entre les bo¬ 

yaux,& le peritoinercôme en l’hydropiliG 
nôniee tympanias ou tympanites. Ces tu- 

meurs difFcrét des œdemes, pource qu’el- 
les^font plus luyfantes, citant prelï’ees 
des doits, ne retiennent la trace d’iceux, 
comme font les œdemes,ains rclîftent à la 
eomprelTion, fi on les poulfe, ou frape, ; 
refonent,commeifion frapûit fusvnta- 
bourin: ^fouiiét on sét,& oit on grouiller 
&courirces vents en la tumeur & capaci- 
téjoù ils sot enfermés,q^ eft scfible,& pais ! 
foistref-ample.IlsfégédrétparIvfagedes £«««/«. 
viâdes flatueufes &véteures,defquelies jp- 
uient abondâce de matière phlegmatique 
apte à furciter& caufer telles ventofités: 
& mefmement par rimbcciliité de la cha¬ 
leur naturelle. Pour la curation de ces tu- 
ineurs,trois points principals font requis. 
I. Le premier eft ordonner au patient rca-» 
niere de viure efehauffante & atténuante. 
Qu’il vfe donc de viandes competammét 
chaudes,feches,&: fubtiles en petite quan^^ 
tité 3 & de facile concoétion &: digeftion:, ; 
comme font bon pain bien falé, ou il y ayt 
quelque peu d’anis,ou de comiii boüillôs, 
aftaifonnés auec pcrfihthim,^ femblables. 
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’ petites herbes chaudes: chairs de volaille, 
& autres commodes, rofties, pluftoft que 

I boüillies. Le boire foit vin biâc ou claire^ 
I de baffe couleurj&aiTezvigoreux. 
I 2 Le fecond,eft procurer bonne & entière 
! concodion & digeftiô des alimens, en for 

! tifiant la vertu concodrice,mermemét du 
i jfemedt! rf/ventriculcj^ du foye:tant par remedes in- 

i fs»» c6me font eleduaircs, diacyminû, 
I ’ diacalaminthe,aromaticum rofatum, dra- 

gees,poudres digefliues,&: autres: que par 
i externes, comme par ondions d’huiles de 

fpica,de mufeade^d abfinthejde methe, de 
ij mafticjou d’autreSjOu par coufïinets cotre 

I pointez,& farcis de poudres propres à ces 
I fins, & par epithemes, fomentations, on- 

I gucns5&; emplaftres. 
I 3 Le troifiefmc, eft cuacuer & ofier la ma- 
I ^ 1 i/».;tiere caufante ces tumeurs. Ces vens (dit 

I Galié)fbnt retenus tât à caufe de leur craf- 
; fitudejque de l’cfpcffeur des lieux,où ils fot 
I enfermez,& à caufe de ce ne fe peuucnt ef- 
l^^'^^^pa.ndreÔC exhaler. Parquoy la cômunein 
jairat/uedf, tentiô curatiucfera delafchcr les endroits 
Ifum rc. eftroits ôc ferrés,où ils font détenus;& d’ex 
i teniier ces vens ôc les rendre pi menus ^ 
] fubtils. Ce que fe fera,fi tu efehauffes fuf* 
! fifâment ceft endroit auec quelque rnedi- 
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carnet de menue & fubtile rubllaccrcarce 

faifant tu raréfieras & exténueras ce qui eft 
époiSjô^ rendras menu & fiibtil ce qui aura 
çfté fait pr crafle qu’il ne conuiet. Et pour 
bien choifir tels medicamenSjil faudra pré 
dre indicatiô de la nature des lieux affiigés 
Entoures ces tumeurs donq, la commune 
curatiô fe fait par medicamés de plus fub¬ 

tile fubftanGej& qui àyent faculté d’appai- 
fer la douleur,fil en y a, mais félon la diffé¬ 
rence & diuerfité des parties affeétees, on. 
change les medicamens,&: on augmétc,ou 
diminue leur force ou vertu. Et ailleurs cô 

formément à cecy, il dit que la cômunc in chap. 7.* j 
dication de la curatiô des inflatiôs eft,que 

"tout ce queft en ce lieu contre nature, foit 
vuidé & ofté. Apres cela,la propre indicav f 

tion prinfe tant de la caufe, que du lieu, efl 'cJZuu | 
qüe cela fe face par medicamés de tref-me | 
nucjfubtile, &: chaude fiibftance : lefquels 
font propres pour lafcher,^ deftôuper les 
endroits trop ferrés & reftreîts:& pour cui 
re,extenuçr,& diffiper ces efpoiffes vétofi- 
tés. Parquoy fi telles tumeurs véteufes sot 
^ux membres, ou mufcles fous la peau,011 
fous les mébranes qui vefiiflént les os ( car 
les autres internes apartiénét au Médecin) 

n’y apojt douleur quelque liqueur trel- 
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csuenaliet j^nenuë fuffira pour les guarir.Côme polira 

ra eftre quelque lexiue propre, de laquelle 
: on abrcuuera vue efpôge, pour l’appliquer 

delTus bien chaudement, mais fil y a aulîî 

douleur, faudra faire ondion de quelque 
huile, qui ait vertu de ramolir, & lafcher.* 
Pour le commencement le meilleur fera 
nVfer point de lexiue feule, ains y adiou^ 
fter vn peu de vin cuit, & de vinaigre : ôlî 

I pluftoft n vier point de lexiue ■, ains de virf 
' cuit méfié auec d’autre vin,& vn peu de vi>i 

naigre, qui eft vn remede plus fort. En 
fonime toutes fois &: quâtes qu’on na paS 
grâd befoin d’appaifer la douleur, on doit 
mettre plus de lexiue & de vinaigre : mais 

i fil eft queftion de rappaifer,& de repercu¬ 
ter, lors eft requife plus grande quantité 
dè vin, que des autres, qui doit eftre rofat 
& afpre. S’il eft queftion de digerer & re- 

j foudre,il y faudra mettre de la lexiue plüSj 
Mtdk4- que des autres.On peut aulTi vfer de medi^ 

camens carminatifs chauds, fecs, &: atté¬ 
nuatifs,ayans faculté conGo<ftrice,digefti- 
ue, Sc modérément aftringente , qui ne 

: ' puifrentprouoquçrdefluxion,ny douleur.’ 

'[Fùmmta- Et de fomentations auec fleurs de camo- 
ims. mille, melilot, anet, romarin, rofes, abfin-; 

tlic, ifopc, le tout cuit en lcxiue,y adiou- 
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(ant vn peu de vinaigre. Et de linimens de 
jiuile de canaornille, & de rue, de lis, auec 
q^ielque quantité d’eau de vie, incorporât 
le tout auec vn peu de cire. Et de cataplal- 
mes de farine de feues, & d’ers cuite en la 
decoétion d’origan,calament,rauge, y ad- 
ioutât poudre de mclilot, & de camomil¬ 
le,ou autres cômpdes.Et aucunefois d’em 
piaftres cornme oxycroceû, de baccis lau- 

ri, ou de VigQ, comme Ion verra eftre ex¬ 
pédient. ' 

Les humiditez, ventofitez,& autre mar 
tiere coniointe digérée, cuite, difîipee, &: 
confumeeparles remedes 8c moyens fuf- 
dits,on doitmpres fortifier la partie affe- 
(^ee, par fomentations aftringentes, ôede *‘*^'‘'*'^* 
fechanteSjpu par onguens, linimés, ou au¬ 
tres remedèsconuenables:afin quelle ne 
foit plus fuiete à reccuoir telle matière, 8c 

confequemmenr effre vexée de telles tu- ' 
meurs 8c inflations. La confîderation des 
tumeurs aqueufes, comme font principa- aqueufes. 
lemét de l’hydropifie, 8c de quelques her¬ 
nies, 8c leur curation appartient pluftoft à 
la Médecine, qu a la Chirurgie: fi ce ii efl: •' 
qu’il les faille ouurir,ou y appliquer reme¬ 
des topiques propres pour defechcrjtefou 
dre,& tarir les aquofitez 8c humiditez cô- 
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tenues en la partie affligée : aufquellesDns 
les auant-dirs peuuent fetuir. Toutesfois 
on en pourra faire de plus valides,ou fortK 
fier ceu$i-l à auec aphronitrû, alurt, foüffrej 
femcnce de mouftardcjd orties, huiles cô-^ 
modes ; lefquels fera befoin diuerfifier, fe*' 
Ion que les afFcâ;i6s,& les corps3& les en¬ 
droits d’iceiix requerront* 

Des dhfcexphlegrHAtiques de leursfignes^ 

cmjes y ((ÿ* curAtion. Chap. 20* I L y a quelques abfcez & furcroifTanGéSi 
defquelles iacoit que quelques vnes de- 

tiiennêt dures, &: cofnmefcirrheufeSjtou^, 
tesfois poiirce que leur origine femble pro' 
cederdu phlegme,on les appelle commu-^ 
nément phlegmatiques. Entre lefquelles 
font les Steatomes Meiieerides & Athero-- 
mes, qui ont leur nom grec de la fimilitudd 
de la lubftancc qu elles contiennent, félon 

A» Uh. de, Galic & Æginete. Carie Stcatomceft ain 

^nômè,àcaufequ’encefte tumeurfetroii 
cha^.i<s. uevnefubftâce comme fuif,que les Grecs 

appeiiét ftcar. La Meliceride, parce qu’en 
icelle fe trouuevne matière femblable cn^ 
couleur & côfiftâce,aü miel,que les Grecs 
nomment meli. l’Atherome a pris fon n6 
de ce qu’il contient matière rcflemblatc à 

la bouillie,que les Grecs appellent athera^ 
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I,es glandulcs ou glandes font abfccz aiiid 
nommezjàcaufe Quelles rclTemblentaux 
glandes des chefncs: ôc font tumeurs mol- 

latrcSj^ mobiles qui viennent le plus fou- 
uent aux emondoircs. Le Ganglion lelon 
Aëce & ÆginetCjeft vile contorfion en- 

durcilTenient de nerf procédant de coup, <», 
ou de trauail.Ccfte tumeur fégédté quâd 
le nerf,ou tendon eftant débilité par coup, ^ 
ou par excelfif trauaifôc pource ne pouuat 
bien cuire fon alimentjengcndrc quantité 
d’cxcrcmens froids, & gros, de femblable 
qualité que fon nourrilîemétdefquels fac- 
cuniulét petit à petit,& fentortillét à l'en¬ 
tour du nerf,ou tcndon,& ainfi produifenc 
en fin cede tumeur fous la peau,&: non pro 

fondémentjfouuétau poignet de la main, 
aux cheuilics des pieds,& aux ioitures qui 
ont grand mouuement,& par fois aux au¬ 
tres parties du corps. La tumeur eft de 
couleur femblable à la pcau,renitente,fans 
douleur,Il ce n'eft quand on la prefl'e rude- 
nicntccar lors il y a quelque douleur ftupi- 
dç.La maniât elle fe remue de cofté, & no 
droitement en deuant &c derrière, encores 
qn O fefforçeaft de la mener & remuer ain- 
fn La loupe,félon quelques vns,ncft point 
differente du Ganglion, C’eft vne tumeur. 
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aucunefois molle3& aiieunefois dure,& 
quafi toujours rondcjqui vict principale¬ 

ment aux lieux nerueux^durs Ôc fecSjCÔnie 
aux paupières des yeux. Le Nodus eft vne 
tuniqur5Gomme nœud de chorde^durcjrô- 
dcj^ immobile, qui promet aulLi le pF fou 
uent aux liç,ux iierueux. Au col vient vne 
tuiîTieurjque lés Latins appellét Botiüm &: 

herpiia gurturis, & les François Goitre ôi 
goüetrô.i\.u col(dit Geire)entrelapcau5& 

thap. ij. la greffe artere refpiratoirej prouiét vne tu 
meur dite cnGrccbrochocclc: dâs laquel¬ 
le eft conteime quelquefois vne chair, ftu- 
pide.5 quelquefois vne humeur femblablc . 
à de l’eau , ou à du miel : quelquefois des 

poils meflez parmy des petits os. Teftudo 
eftvne tumeur molle & large'de la figure 
d’vne tortue^dont elle a prins le nom. Au- 
cunefois vient en la tefte de là figure d’vne 
taulpCjôt lors on l’appelle talparia. Nata 
eft vne excroiffance charnue en figure d’vn 
melon 3 ou comme chair de fe-ffes, dites en 
Latin nates d’où elle peut auoir pris so nÔ* 

ieUîjfü. ^ caufes primitiues de ces abfceSjront 
çheutC3batemés3efForts violons &: fcmbla-' 
blés. Les antécédentes font accumulation 
d’humeurs excrementeufes, & non natu¬ 
relles, S>c mefmement phlegmatiques, p^ï 

intem- 
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iiltemperee & immodérée, manière de vi- 
urc,ou autrement,car ces tumeurs font cô 

me ofidemes degenerans en tels abfcez Les 

coniointes font diuerfes fubftances & ma¬ 
tières contenues en la partie affligée, com¬ 

me dit a efté* Pour la curatiô de ces abfcez 
il eft requis que les humeurs phlegmati- 

ques,&autres, qui les caufent) îbient eua- 
Guees tât par fâignee,fi elle eft requife, que 
par purgations prOpres;& apres celadem- 
pefeher par Oonüenable maniéré de viurc, 

qui tende à efehauffer ^defecher, & exte- 

nuer,que le patient n en engendre & accu¬ 
mule par apres cxcefliud quantité 4 Q^aüt 

aux remedes, les indications curatiues de tnabftex, 

àes abfceZjfont communes :qüi font félon 
Galien 3 ou digererôc refoudre lanaatiere 
côcenue en la partie affligée:ou la faire fup 
purerrou 1’arracher.Les vns fe peuuét guâ- 
tir en toutes ces trois maniérés, fçauoir eft 
ceux qui font engédrez de plus menue hu¬ 
meur,Comme la meliccride. Les autres en 
deux façons,commc ratheromô,lcquel oh 
peut faire fuppurer,& lextirper. Le ftcato- 

fe peut feulenlent guarirpar manuelle 
cperation,en l'arrachant, attendu qu'il ne 
^epeut rcfoudre,ny fuppurer.Celfe & Aëcc 
difent que mâger de la chair de vipères eft tlHf, u 
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vn lîngulier remedc en ces abfccz, L’vfage 

des caus alumineufes, & des Tulphurees eft 
* cômode en la curation de tous. Leonidasy 

félon le récit d’Aëcc 5 efcrit ainfi des trois 
« plus frequés abfcez.Atherome cft vne tu¬ 

meur de seblable coüleur que la peau,fans 
douleur,qui contient en yne tunique ner- 
«eufe, vne humeur femblabïe à la bouil¬ 
lie faite de farine cuite,qui eft appellce par 
les Grecs athera* Âuec celle humeur 

quelquefois fe trouuent des corps durs &: 
pierreux:quelquefois comme de raclèures 
& morceau de fouffre : aucunefois comme 
de petits os depoulaille mafehez: aucune¬ 
fois comme des poils meflez auec yne hu¬ 
meur fort grolfe.Philoxene dit auoir trou- 
né en l’humeur contenue dedans, des ani¬ 
maux femblables à des moufehes, ou à des 
moufçherons. Cefte tumeur eft de figure 
longue, Screleuec : parce que fhumeur 
contenue eft gro{re,elle obéit tardiuemét, 
quand on la comprime auec les doigts, &« 

j. les ayant oftez,fen tetourne auifi tardiue- 
ment. La meliccride eft vne bourre,ou pe¬ 
tite peau nerueufe pleine d’vne humeur fu- 
btile femblabïe à miel, fans douleur, diffe¬ 
rente de l’Atherome en figure,&: fubftance 
de l’humeur côtenuc. Car fa figure eft plus 
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fode,& fon humeur plus fubtile: & la mcli- 

ceridefeftéd plus que rAtherômc:& fî ôn 
la foulle auec les doigtSjellc obéit plus foii 
dain,& apres les auoir oftez, retourne auflî 
plus Ibudain.Quat à l’operation manuelle, 
il n importe^ fi l’humeür contenue eft fcm- 
blable à mîel, ou à la boüillie ^ ou àboüe & 
fangCjOU de quelle éfféce elle foit. Carno*^ 

auons vne feule intêtttionjqüi eild’ofter la 
bourfe & pellicule Contenante rhumeUiti 
Mais on doit eonfîderer que les vnes tu¬ 
meurs sot eleuees3&: expofees au touchery 
remuables,& curables sas peine: les autres 
au contraire, font cntces &: inferees dans 
les parties prochaines, & non expofees aii 

mouuément qUi requièrent trefgrandc 
diligence en l’operation manuelle, àcaufe 
de l’éminét danger du Éüx de fang, Sc qu o - 
ne blelfc pique les nerfs. Pour cxe<mtcr t'^peratloh 

donc l’operatiô manuelle ,no® ferôs âffoir 
le malade en vne chaire: & fi la tumeur eft 
petite,nous ferôs l’incifio fimple:fi elle eft 
gtâde,nous couperôs la peau q eft au def- 
fus en figure de feuille de myrte,correfpô- 
dâte àla grâdcur de la tumeur.Mais que ce 
fie incifiô ne foit pas faite toute dVne trai¬ 
te afin qu on ne coupe lamébrane quicô- 
ticnt l’humeur, & que cefte humeur par ce 
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moyen ne Toit euacuee: car fi elle l’eftoit,és 

fi la tumeur eftoit abaiffecjà peine la mem¬ 
brane pourroit eftre ercorchcc & feparec, 
ôç la maladie guerie. Parquoy il faut auec 
extrême diligence efcorchcr peu à peu la 
bourfe/anslailfcraucune portion d’icelle 
à 1 etour de fa bafe & racine,afin que le mal 

ne fe regencrcjccmme il pourroit faireXa 
bourfe oftee, nous ioignpns les hors de la 
playc:&fils font trop iafcheSjno*’ coupos 
ce qu’eft fuperflu de la peau, puis les afiem- 
blons auec coufiure. Mais il faut bié adüi- 
fer,quc fi çefte tumeur viét en la tefte apres 

auoir ofté la bourfe,qu’ô coupe aufli la me 
brane qui couure le tés,& qu on racle diÜ- 
gément l’os. L’operation paracheuee, aux 
petites tumeurs, où nous aurons fait petite 
incifion, ne fe trouue aucune difficulté, &c 
foudain nous y appliquons deffus vne c6- 
preffdiauec quelque médicament glutina- 
tif,qui ait vertu a empefeher l’inflâmation. 

Si laplaye cft encore fanglante, & ne peut 
eftre glutinee par ce moyenjqu’on face des 
points d’eguille fort diftans i’vn de l’autre, 
en forte que la figure de l’incifion tende en 
lôg, puis qu’ô y mette delà charpie,&: qùô 
procure que la matière fuppure. Aux tu¬ 
meurs , où ne pouuons vfer de manucll® 
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qpcrationjnous vferons de medicamês re- 

jnolitifs, digeftifsj & refoliitifs; defquels il 
en deferit pluficurs. 

Steatome eft vne turrieur contre nature, t 

dcfemblable couleur à la peau, douce au 
toucher,dans laquelle eft contenu comme 
dufuif. Du commencement elle.eft petite, 
mais par fuccelTion de temps faggrandit. 

Les fteatomes ont le plus {buuét ieurbalç 
& racine large,& ne voit-on gueres qu elle 
foit eftroite3& leur fommité large. Ils diffe 
rent des efcroüelles, par ce qu ils font plus 
mois au toucher:des mclicerides,&athero 
mes, parce qu’ils font plus durs . Les ftea^ 
tomes fe guarilfent aulîî par manuelle ope- 
ratioujfiiifant incifion proportionée àleur 
grâdeur,ou siple, ou en figure dé feuille de 
myrte. En ces tumeurs no** coupôs hardi- 
mêt la peau, sas craidre de couper la bouiv 
fe, corne en rathcrome,& meliceride : car 
encore quelle foit coupee,l’humeur sébla- 
ble à fuif ne feftéd p oint.Il ne faut pourtât 
fi le fteatome eft efleué,l’efcorcher par def- 
fous auec les doigts,& à l’entour auec le ra 
foir. Mais fil eft inféré dans les parties pro 
chaines,ille faut feparer à l’entour, & par 
deftbus aueclcrafoir. L’operatiô acheuee, 
on doit coudre les bords de la playe, pour 

N iij 
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les iîiieux glutiner: ou bien mettre de k 
charpie iufques au profond d’icelle5& pro¬ 
curer que la matière fuppure . Silesftca-- 
tomes ont la bafe grelle3& la fommité lar- 
ge^delaîffatit les choies fuperflueSjnous les 
couperons du tout parle pied. Celle ope¬ 
ration cil fort aifee, & brieue, & IVlcere fe 
fera plain, & petit, & fe guarira en peu de 
teps. Au furpF les fteatomes fe refoluét par 
fleurs d’œil de bœuf, dites en Grec buph- 
thalmi, auec vieille grefle. On y peut aulfi 
appliquer les emplaftres ordônez pour les 

meliGerides,&: lîtigulieremét celuy qui eft 
comppfé de fouffre3&: de nitrum. En la te- 

lie (dit Gelfe) nailfcnt plufieurs & différés 
x»becrtties tuberculeSjqu’oii nomme Gâglia, melicc- 
dtlatefie. atlicromes :i y adioufteray àuffiles 

fteatomes. Toutes ces tumeurs viennent 

aufli bien au c-pl,auxaixellcs, aux collez 
du corps,qu en la tefte:neâtmoins pour ce 
refpeél, ie ne les fepare point de celles qui 
fortent en la teftCjComme differentes di- 
celles,veu qu’il y a peu de difterence:qu’el' 
les ne font poiflt dâgereufes,&: que fe guà- 

rnefme façô. Ces atheromes,ftea- 
tomes, & meiiccrides au commencement 

sot petites tumciirspuis; petit à petit croif- 
fçnt par long temps, & font cnclofes dans 
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vne bourfe & tunique. Quelques vncs d’i¬ 

celles fôt dures & renitétesdes autres mol¬ 
les & obeilTantes au toucher. Le poil tom¬ 
be à quelques vnes auec le têps,6c non aux 
autres:ôc la piufpart font fans douleur. On 
peut bien dire par conieéiure ce qui eft de¬ 

dans icelles, mais au vray on ne le peut du 
tout congnoiftrefinon quand onle iette 
dehors. Toutesfois en celles qui ont durtç 
& renitence,ie plus fouuct on y trouue des 
matières feriiblables à petites pierres, ou a 
des poils congelez &: amoncelez.En celles 
qui obeilîcnt au doigt, on trouue matière 
séblabie au mieljOU à de la boüillic iiqiîide 
ou à racleure dè cartilage, ou à vn mor¬ 
ceau de chair infenlible Sc fanglante:& ce- 
ftederniere efpecea voulontiers quelque 
couleur particulière, diflFerete à celle de la 
peau. Les Gangliôs la piufpart ont renité- 
ce.L’atherome contiét vne matière sébla- 
bie à de la boüillie liquidcj^ a celle caufe, 

quand on le foullcjH f efpaiid à l'entour du 
lieu qu’on prelTe. Le fteatomc contict vne 
fubllance graire3& ell orcJInairement fort 
large,ôc fait feparer la peau au defs^de for¬ 
te qu’en la pinfant, on la brahlle, ô£ remue 
ça & là:& aux autres efpeces eft plus ferreç 
^ adherâte. S’il y a du poil fur ces tumeurs, 

N iii; ' 
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premièrement on l’oftç auec le rafoir : puis 

qn fait incifîon par le milieu d’icelles. Aux 
ftcatomes on coupe la bourfe auifi, pour 

vuider tout ce qu’eft amafle dedans: pour- 
ce que mal aifément fans cela, la pourroit 
on feparer de la chair qui eft au deifous. 

Aux autres tumeurs il ne faut ouurir^ ny 
bleffer la bqurferlaquclle incontinét apres 

l’incifion de là peau,apparoir blâche & ten 
duc. Si quelquefois l’inferieure partie de 
la bourfe eft adhérante à quelque mufcle, 

afin de ne le blefter, il la fault laifter là, & 
couper feulcmét la partie fupericure.Quâd 

on a coupé & emporté toute la bourfe, il 
faut ioindre les hors de la playCjles appro¬ 
chant auec des hapes ou crochets: puis pdr 
deffous appliquer vn medicamét glurina- 
tif.Si toute la bourfe eft demeureejou quel 

que partie d’icelle,on doit appliquer medi 
camés fuppuratifs & putrefa(ftifs,qui pour 
rilfent ô^côfumét ce qui refte dç la bourfe, 

six prtee- Guy de cauliac a recucilly fix pceptes pour 

turatien cutatlo de tous ces ablcez, comrne font 
athcromes,ftc«omcs,melieerides,efcrou- 

éllesjôe autres fuccroifsances phlegmatiq» 
I Le premier eft, quand elles font petites, 
mpllcs5&: tendres,en les rompant & efeU- 
.tât auec le fdds d’vne efouelle de boisspuis 
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mettant defTus vne lame de plomb. 

2 Le fecondjcelles qui font plus grandes, 
&: non beaucoup dureSjUy inucterees, les 
faifant ramolir & refoudre par medicamés 
commodes. 

3 Le troifieime,quand font compliquées 
auec inflammation, par medicamens fup^ 
puratifs. 

4 Le quatriefme^fi font traitables,& mo» 
bilesjpar extirpatiô & operatiô manuelle. 

5 Le cinquiefmc,quâd font larges,entecs 
6 inférées dans les parties prochaines, par 
medicamens corrofîfs & cauftiques. 
^ Le fixicfme,{i elles ont le pied grelle,les 
liant auec vn fil de foyc, ou poil de cheual, 
qu)Dn ferre de iour en iour, iufqucs à ce 
qu elles tombêt. Et pour hafter leur cheu-^ 
te, on peut appliquer defliis quelque ru- 
ptoire,& ce pendât mitiger la douleur, oi- 
gnât les parties prochainçSjauec huile ro- 
fat,populcon,blanc d’œuf,& tels autres re* 
■medes. Pour l’execution du premier prer 
xepte, Auicenne confeille froter douce¬ 
ment de la main les loupes , & menus 
abfcez, iufques à ce qu’ils foient efehauf- 
fez & ramollis, puis tenant la partie fer¬ 
mement , les preffer du fonds d’vne ef- 
cuelle, ou d’autre folide matière de bois 
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apte & d’icelle les heurter & fraper fou- 
uent,^ rudement, iufques à ce (ju ils foiêt 
efcachcz, & la bourfc d’iceux foit cfclatec 
& defchiree , & leur matière cfparfe,& a- 
près appliquer dclTus vnc platine de plébi 

deferit la curation du Ganglion en 
4»^an^iio. celle mefmc façon. Aux Ganglions (dit il) , 

nous nous abftenôs de l’operatiô manuçlt 
le,&: finguliercment fils font aux mains3&: 
aux pieds,&: les guarifons par medicainês-. 
Premièrement on applique gommé d’am^ 

moniac réduite près du feu en confiftçpce 
d’emplallrci& par dcfliis icelle on met vnc 
lame de plomb égalé à la tumeur : & afin 
qu elle ne brade çà & là,on la ferre ferme¬ 
ment fur le millieu aiiec attaches &lien& 
Puis quelques iours palfeZjle ganglion c- 
ftât ramoliy,fans dire mot au patiét de no- 
ftreintentionjcommela partie cft encore 
chaude,nous oftons les attaches,6c lettons 

fus la tumeur le poulce de la main dextrcj 
6c prelfans le membre auec les autres qua¬ 
tre doigts,refcachôs incôtinét de celle fa^ 
Çon.Ægiiietc applique delfus,apres les re- 

mollitifs,vn petit difque de plomb,efpois, 
femblable à vn verteiljplùs large que la tu¬ 
meur, & le ferre 6c attache ellroitenicnt, 
Ainfî par la pefantcur de ce plombjauec h 
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longueur àu temps,il refout & confume le 
ganglion. On peut faire le mefme aux au¬ 
tre? abfccz pctitS3môls,& tedres.Mais du¬ 
rant telles operations 5 faut prendre garde 
que par les remedes oupafla douleur qu’ils 
pourroient faircjne fe face attradip, & de- 

fluxion en la parde. 
Quant au goitre,brochoceîe ( dit Aëce) 

eft vne rumeur qui vient en la gorge, car 
toute tumeur eft appellee cele par les an¬ 
ciens. Le mot donc de brochoceîe eft cô-^ 
mun & general, mais il a plufieurs efpcces 
differentes. Les vnes fonttnelicerides, les 
autres fteatomes, ou atheromes, quelques 
vnes châcreufes:& quelquefois font aneu- 
ryfmes,comme il auient fort fouuent, aux 
femmes en rcnfantement,quand aux plus 
grâds efforts retiénent de violéce leur ha¬ 
leine. Il eft certain que l’aneuryfmç du col, 
lie fe peut guarir , non plus que la tumeur 
(feirrheufe maligne,& fort grande. Les au¬ 
tres tumeurs du col font curables, ou par 
medicamens ou par operation manuelle; 
laquelle fc doit faire aux goitres qui {ont 
melicerides, fteatomes, 5c atheromes. A- 
pres recite quelques medicames commo¬ 
des pour refoudre les goitres. 

Lefccpnd faccomplit parles auât-dits 

A» 6 chap, 

Dtigoitt*. 
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remedes propres aux tumeurs phlcgmati- 
queSj&abfcez &: à toutes hernics,& parl’é 

«î j/o. plaftre de Galien,lequel Guy réduit en ce- 
Pren huile vieux 3xij, verdet, 

fh»!,. 4. * 3xiiij, poix fcchc. 3vj, du ladanum 3iiij, li- 
swfUpe. thargc3xij, galbanum3iij, le litharge pi¬ 

lé fe doit cuire en rhuile,& lors qu’il iéra ef 
pelTyJa poix & le verdet y doiuét eftre mef 
lés, & confequemment apres le ladanum, 
&: le galbanum:&: le tout enfemble bié de- 
mené dans le mortier,batu & broyé fc gar 
de pour en vfer quand on enabefoing. Si 
on y met quelque once ou plus de mercu- 

j-e^feraplus refolutif. Le Bru & Theodoriç 
prennent ammoniac, bdellium , galbanû, 

de chafeun égalé quââté,lefquels font tré 

per en du vinaigre,5<: eftans dilTous & mis 
fous le feu,les meflent &c incorporent aucc 
tant de fom qu’il en eft befoing, pour faire 
raalTe d’cmpladrc. Le diachylon commun 

"■ lreatum,Si magnum font auflî bons à cela. 
troifieCnc faccomplira par les rcme- 

des prédits,car to’ refolutifs ramollilfans, 
$r*cej,te. quand ils trouucnt la matière refiftente àC 

inepte à la refoudre,ils la fôt meurir Tup 
purcr, mcfmement fi elle efl: benigne & a- 
miable,& participante du fang. 

Quant au quatriefmeprécepte, lameil- 
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Icure & plus brcfuc curation des glâdules, f*^^**!‘* 

Efcroücllcs bénignes &: fuperficidleS) 
des autres furcroilTances &: abicez traita metj*fait, 

bles/c fait par manuelle opcratiô. Si quel¬ 
que vailfeau durant l’operation fouure, &c 

âit hémorrhagie, le fault lier auec fifleile: 

ou fil n’eft bien grâd, le couper du tout, Sc 

apres paracheuer l’operation. Puis faudra 
diligemment recercher auec les doigts, fil 
y a quelques autres efcroüelles, & les arra¬ 
cher pareillement fans en laiflcr aucune. 
L’operation faite,filfuruicnt flux defang, 

le faudra arrefter auec des eftoupes,cfpon- 
ge,oucharpiedecotontrépcecneanfroi- 
oe,ou en Vinaigre,ou en oxycratjou par au 

très medicamens conuenables aux playes 
reccntes.S'il n’en y furuient point,on rem- <^metfa»t 

plit la playe d’encens puluerifè,& de char-{*Xr?4 
pic:&apres on met & attache par delf* def^-o'* 
la laine trempec en du vin. Le iour fuiuât, 
apres auoir bâdé la playe,on l’arroufe d’hui 
le5& de vin,contmuant ce baflinemét juf- 
ques au troificfme , ou quatriefme iour: 
puis on la débandé fait fuppurer, & au 
refte on la traite à la façon des vlceres. Si 
quelque grand vailfeau eft ioint auec la ra¬ 
cine des abfcez, lors ne faut point cnleuer 

Çefte racine ainslalier de quelque cher- 
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delettc de foycjou de luc^ou autre qui ne fe 
pourrifTe facÜcmct ,& la Terrer de iour à au 
tre, tellement quelle tombe de foy niefme 

{ans danger. Finalement fi apres Topera- 
don faite, il y refte encore quelque lopin 
de la bourfe de Tabfcez, ou quelque autre 
chofe eftrangejil lafault conTumerles pre¬ 
miers iours auec coton, ou charpie trem- 
peeen eau Talee,ou auec autres medica- 
mens conuenables. Guy en ce cas confeib 

le de mettre dedans la playe premiereméc 
vn blanc d’œuf batu méfié auec poudré 
d’alum : & apres del’egyptiac ou quelque 
corrofif. Mais en toutes ces opérations, il 
faut toufiours appliquer par defius quel¬ 
ques anodynSjComme des eftoupes treni* 
pees en blanc d’œuf & huile rofat batus 
& mefiez enfemblcjou autres femblablesi 

Pour l’execution du cinquiefme prece- 
ur U cin- pte/aut appliquer fus les abfcez immobi- 
^Hiefmefre ^ profonds,qui ne peuuent eftre arra- 

cheZjCauftique de chaux viue & de fauon, 
ou autres cômodes à la partiegSe à Tabfcez, 
pour le corroder, prenât bien garde qu’ils 
n offenfent les parties prochaines . 

La peau eftant par le cauftique per- 
Gee,&: Tcfchare faite, il la faut incifet' tout 

du longprofondémentjiufques à la efiait 
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Viue 5 apres mettre dedans poudre d’af- 

phpdelles^ou egyptiaCjOü autres corrofifs: 
entre lefquels le principal eft rarfenic,mais 
n en y faut mettre que fort peu à la fois, 65 
le rcnouueler fouuentjfil eft befoing, pour 

ce qu’il eft violent 3 caufe fiebure, & au¬ 
tres grands accidens. A eaiife de quoy tâ- 
dis qu’on en vfejle patient doit cftre traité 
àiamaniere des febricitans:& aux parties 
circôuoifines doiuent eftre appliquez def- 
fenftfs & refrigeratifs. Quand par la durté 
çleuec,& profondeur de l’efehare on eon- 
iedurera latumeur eftre cprrôpuejôi cor¬ 
rodée,!! faudra faire choir refcharc auec- 

ques du beurre deffalé ou auec de la greffe# 
Etfilefchare tumbee, onvoit quilenre- 
fte quelque partie à confumer,ony appli¬ 
quera de rechef des corrofifs fil n’en rc- 
fte point, on cicatrifera, 
I>esefcrouelles,^ leWcurationé Cha^» XX7* 

y^Ombicn que par le chapitre precedét 
V-/ les Efcroüellcs foiét comprinfes ,tou- 
tesfois pour plus ample declararion dicel- 
les 5 adioufterons encore ce que les ait- 
^feurs en ont particulièrement eferit. Ef- 
croüclle donc, ou fcraphule eft,felon Cel- 
fe,vne tumeur,dans laquelle fengendrentf^<*/>.t8. 
quelques fuEftaiiccs de pus & de iang cail- 
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lées/emblables à petites glades. Et Galîê 
Efcroüelles font tumeurs cede- 

mateufes des parties glandulcufesjcommc 
j desiTiamelleSjaixcllcSjCines^&leplus fou-' 

uent du col, prouenantes des glandes dn 
ji celles parties^quand deuicnnent (cirrheu- 

1 £««»/«. fes. Elles font engendrées degrolfeshu- 

ï meurs froides vilqueufes, iointes aucc 
j humeur mclancholique ; & fouuent font 
! enueiopees en pellicules & membranes: & 

I dhferent des autres tumeurs glandulcufes, 
li par ce qu elles font communémêt en plus 

j grand nombre3&: enracinées plusprofbn- 
1; dément. Les gourmans5oi{îfs, & ceux qui 

vfent volontiers de viandes froides & hu¬ 
mides,& boiuent des eaus froides,ci:ues,8t 

dures, sot fubieéts aux efcroüelles. Leoni- 
’ das (corne recite Aëce) dit que les Grecs 

appçllét Chaerados,les efcroüelles ou fem 
phulesdes pourceauXjen la gorge defqucls 
on trouuc des tumeurs glanduleufes, lem- 
blables aux efcroüelles. Les autres cuidêt 
ce nom auoir efté impofé, de ce que les 
truyes font beaucoup de petits cochons. 

Efcroüelles font chairs blanchaftres,qui 

aifémcntjcôtcnues dans vnc mê- 
TfnTuZf. branc: &: en fomme font glandules endur- 
noAtiUs. cies^qui viennent au col, fous les aixclles, 

&auX 
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aux cincSjOU les glâdulcs font couchées 

fous les vailîeaux. ^elquefois, mais rare¬ 
ment, ces tumeurs le font delà chair des 

prties fufdites, aflfauoir des glandulcs, la¬ 

quelle parla lîmilitu de & affinité quelle a 
auec les fcruphulcs,fe conuertit en leur na¬ 
ture, & faugmente par accumulation de ^ 

matière. Les efcroüelles differét entre cl- 
lès par leur grandeur, nature, lieu, nailTan- croUtUtê, 

ce,nombre &: complication de vailfeaux. 
X La grandeur fe confidere en ce que les 
vues font pctites,les autres moyennes , les 

autres grandesjôi: les autres trefgrandes, 
1 Lanature,cn ce que les vnes font béni¬ 
gnes & traitables, & les autres farouches 

&malignes. Les douces & traitables ont 
durté médiocre fans inflammatiô & dou- 

Icur,& ne font molles, comme les fteato- 
mesmy dures comme lesfeirrhes, ains au , 
toucher ont vne propriété de fubftancc 
moyenne entre les deux, & la tumeur ron- 
ae,& égalé. Les malignes au contraire,sôc 
auec inflammation, douleur pulfatiue, 
tumeur inégalé, en laquelle les vailfeaux 
^nt eminens: & au toucher des mains,&: à 
1 application des medicamens feffarou¬ 
chent. 

3 Quant au lieu,elles different en ce qué 



aïo CttIRVRGIE DE DOMINIC^ 

quelquefois elles viennét au deuâc du col, 

quelquefois en l’vn cofté, & quelquefois 
en tous les deux. Quelques vncs auffi font 

fuperficielles5&: près de la peau: &: d autres 
profondes &:cachées alentour dés grâds 
& infignes vaiffeanx. 

4 Leur naiffance fe conlîdere en ce que 
les vnesfont elcuees: &les autres-entees. 
dans les parties prochaines,’ Les eleuees fei 
remuent aifement çà, & là : les plantées en 
les parties, quand on les touche & remue^ 
font refiftence, 
5 Quâd au nombrcjou plufieurs font en- 

itsprtfa:- gendTeeSjOu vne. La côplication des vaif- 

féaux vient en confiderationjparce que les 
vncs ont des veines & arteres entrelaceçs: 
les autres no. Les petites fe guarilfcnE plus 
facilemêt^quelcs grandes: & les bénignes 
pluftoft queles enflambees. Les malignes 
font du tout incurables : car parce quelles 
font toutes chancreùfes, ^pleines de vaif- 
fcauXjfi on entreprend les ofter par opera¬ 
tion manuelle,on met le patient en danger 
de flux de fang : outre ce qu’eftant fituees 
profondementjne pcuuent eftrc coupées. 
Car toutes cfcroüellcs malignesjont com¬ 
me pour leur racine, dosvailfcaux grands 
6 notables, alfauoir les veines iugulcrés. 
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& les artères earotides. Qiwilt à la difFcré- 
ce du lieu, les fuperficiellcs fônt plus aifecs 
àguarir,qucles profondes: & celles qui 

viennent au col que les autres. T outesfois 
en icelles nous dcuôs bien aduifer de 
fencer les nerfs diftribuez aujt mufclês qui 
fèruénràlavoix:car plufîeurs coupans les 
cfcroüellès à l’entour de l’arterc refpiratoi- 
fe,ayâs par riiefnie moyeii coupé les nerfs 

feruâsàla voixjonttédü lespatiés muets, 
Dauantage quant bien les nerfs en telle 
operatioïi ne îéroient blelTcZjOu coupez,fi 
les iaftrumés,qui feruent à la forma'tiô de 
lavoixjfont decouuerts,&: refroidis pédât 
que la curatiô fe faitÿla voix demeure per¬ 
due. Le iügement priris du nombre nous 
fait entendre que plus aifément on en gua- 
rft vnc feule, qüe plùfieurs : comme aufli 
leur naiflâncc nous fait iuger que les cle- 
uecs fc guarilfent pluftoft, que les plantées 
dans les parties prochaines. 

La meilleure & pliis briefue curatiô des 
cfcroüellcs guarilTables, fe fait par opera¬ 
tion nianuclle.Et pour rexeeurer, on fait 
coucher le malade à la reniierfe, car n eftât us^Irchi^ 

couché, fefuanouiroit facilement. Eftant 
donc coùché,& ayant ioint les iambes en- 
fcmblcjVn feruitcur luy tient la telle, & le 

O ij 
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Chirurgien incife la peau,qui eft au dclîus 

de la tumeurou en droite ligne ou de biais: 
car l’incifion traucrfiere au col eft fufpede 

& dangereufe, par ce que les vaifleaux, & 
les nerfs font eftendus de droit.On ne doit 
incifer d’vn coup toute refpefleur de la 
peau : car en ce cas ne fe doit rien faire dp 
violence. Aux petites tumeurs, qu on face 
fîmple fe<5tion:aux plus grandes tu coupe¬ 
ras la peau en forme de fueille de myrte: 
puis defcouuriras & fepareras doucement 
les vailfeauXjqui fe cognoilfent facilcmét, 

parce qu’ils font plus blancs, que la chair 
naturelle. Apres eftendras auec des cro¬ 
chets, les hors delà playe, & ofterasles 
membranes d’auec les efcroücllcs, auec la 
main, & auec le rafoir. Si la fcrophule eft 
entee dans les parties circôuoifînes, il faut 
eftre attentif, & prudent à executer l’opc- 
ration,afin que par inaduertêce,nc furuiê- 
ne flux de fang. Pour cuiter donc ce dan¬ 
ger, qu’on eftende Tvn des bors de la playe 
feulement auec des crochets,& ainfi peu à 
peu qu’on fcpare auec le rafoir, la fcrophu¬ 
le des parties, aufquelles elle eft attachée. 
Et ayant fait cela en l’vn cofté, qu’on face 
de mefme en l’autre. Finalement qu’ô cou¬ 

pe fagement toute fabafe & racine, pour. 
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ne toucher aux nerfs5& vaifleaux qui font 
deiTous. Mais aux efcroüelles des aixelles, 

Sc des eines on fait la fedion trauerfiere, à 

caufe delà reduplication de la peau. L’o¬ 
peration faitCjfil y furuiét flux de fang^, on 

y applique les medicafnens qui l’arreflent: 
fil n’y furuiét point,quô empliflela playe 
d’encens puluerifé & de charpie: puis qu’ô 
attache pardeflus delà laine trempee en 
vin. Le iour fuiuant, apres auoir bandé la 
playe, qu’ô l’arroufe auec huile & du vin, 
continuant ce bacinemét iufques au troi- 
fiefme ou quatriefme iour: puis qu’ô la de- j 
'bande,& qu’09 face fupputer la matierCj^ 
au refte qu’on pourfuiue la curation com¬ 
me des autres vlcercs. Pour le mondifler, 
incarner,& cicatrizer,la thériaque eft tref- 
vtile. Quant les fcrophules commencent, 
doit aux enfans,ou à autres qui ne veulent 
endurer l’operatiô manuelle, nous tafehe- 
^ons delesguarir auec medicamens fem- 
blables à ceux que nous ordonnons pour 
les tumeurs dures,qui premièrement foiêt 
remblitifs, puis refolutifs. Apres cela il ré¬ 
cité plufieurs medicâmejis à ces fins. 

Galien dit que leur curation, quant au 
maljcfl: cômunc auec les feirrhes, qui pro- chap. u. * 
mennent aux autres parties du corps. 

O iij 
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ger pour la curation des efcroüelles baille 
ce remède. Pren racines de fougiere, d’af- 
phodelles5& d’hicbles, fi tu veux, de cha¬ 
cun telle quâtitè que voudras ; le tqut foie 

cuit en bô vin,& apres pilé dâsvn mortier, 
adiouftât vn peu de IbufFre vif; le? tout foit 
réduit en forme decataplafme ^ou d’emt 
plaftrc, 
f Pes^nçuryfmes^i!^ leur curatioXhap. XXII» 

6 U». A Neuryfme, félon Æginete cil vne tu** 
iht^.17. quiprefte&: obéit au toucher; 

o/C* Z/», engendrée de fang bc d'efprit. Galien mô- 

comment cela fe fait. Quant dit il i’ar- 
Eneomiie tete elî: coduette par anaftpmofe , il le fait 

|j vz^e maladie nommee aneuryfme. Elle le 
il fait auin quât l’artere eftât bkfice de play e 
|1 lapeauaudeirusfecicatrifcimaislaplaye, 

’j de lartere démeiiré fans cftre conglutinee, 
ij & enfçmble boucheé ou remplie de cham 

I itfjtfftes. Qjj cognoit celle maladie par le bateniét 

• des artères. Davantage quand on prelTe la 
^ tumeur apec les doigts, elle fe perd, parce 

que la fubftance 3 d’ou elle cil engédreç,re¬ 
court dans les artères; èt cellefubftance eft 

: Vn fang arterial, fubtil & iaune, mellé auep 
grande quantité d’efprit fubtiblequcl fang 
çll plus chaud que çcluy des veines. Et U 

on perce l’anciiryfmc,il lace du fang E 
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^etueufementjqu’a peine peut il cftrc rete- 

■JIU5& ïirrefté. En Tœdeine auflî la matière 
de la tumeur obéit aiui: doigts,quand oii U 

le fait vue folTe en la partie : mais 
il n y a point batement d arteres,fa couleur 
cft blanche,& l’œdeme eft beauconpplus 

'grand ÔC ample,que l’aneuryfme: lî ce n eft 
que par rancuryfmc fe foit fait quelque 
daillou4€ fang au dedans,qui mene la par¬ 
tie à fyderation.Voila ce que Galien en ef* 
crit. Qu^ant à nous ( dit Æginete ) comme 0*0. 

"les aneury lines font faits de diuerfes caufes 
alTauoir ouuerture , ruption,erofton, &ç 

playe de l’artere, nous difeernons en cefte 
manière lesvns des autres. Ceux qui fc 
font pour eftre l’artere ouuerte , par ana-^ 
ftomofe/ont plus longSjOnt leur ntuation 
profQndc,&fionlesfoulIe des doigts, on 
entend vn bruit : mais en ceux qui le font 
par ruption de l’arterç, on n’entend aucun 
oruit. Dauantage ils font plias ronds, ôe fc 
tencontrent plus fupcrfîçielles. Aprçs il 
deferit leur euratiô Chirurgialc:mais nous 
prendrons celle d’Aëcc,qui déduit le tout mîn 

plus amplement en cçftc forte. 
La dilatation des vaifteaux, laquelle les En 

Çrccs appellent aneuryfmc, fc fait en tou- 
tes les parties du corps, & le plus fouuent 

O iiij 



ii6 CHIRVÏLGIE DE DOMINIQ^ 

en la gorge,ou produit la tumeur nommée 
goitre. L aneuryfme aduient fort fouuent 
au col des femmes, qui font en trauail d 

fant, par ce que pour fay der à enfanterjte- 
tiennent de violence leur fouffle&: aleine* 

Cefte tumeur vient aufli enlateftCjà l’en¬ 
droit ou font les arteres,^: aux autres par¬ 
ties du corps 5 où les arteres font bleflces. 
Comme quandvn Chirurgien, qui neft 
point expert, voulât ouurirla veine au ply 
du coude, perce enfemble l’artere, qui eft 
au delTous. Cefte affedion donc cft caufee 
quand le fang & l’efprit fortent des artè¬ 
res, parce que leur orifice font ouuerts, ou 
leurs tuniques diuifees & rompuesrear par 
ce moyen le fang & lefprit fortent des ar- 

ftgnet teres, & famaflent fous la peau. Les fignes 
I (f’aneuryfme font tumeur grande, ou peti- 
‘ ' te,de mefme couleur que la peau, molle au 

toucher,qui monftre vnelaxite fpongicu- 
fe,cede & obéit quand on la prefle aucc les 
doigts,dc forte que quafi elle fe perd : puis 
ayant ofté les doigts, elle retourne incon¬ 
tinent. Ce qu’on voit aifément en l’aneu- 
ryfme du menton,& aux autres qui fe font 
fans blelfeure par anaftomofe. Mais fi l’ar- 

; tere a cfté blcllee,& l’aneuryfme fait,pour- 
cc que la peau du defs® f eft glutinee, deuât 
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que la playc de l’artere fut foudee & gua- 
riejla tumeur ne fe trouue pasaifi molle:car 
y a moins d’crprit3& plus de sâg qui fe cail¬ 
le fait deftenfîon en la partie. Voila les 
lignes d’cneuryfme, Q^ant à la curation, *- 

il faut entêdre que les aneuryûnesdu col, j-'7£r4^ 
& de la telle ne fe peuuët guarir, parce que 
en les incifant il fort fi trergrande abondâ- 
ce de fang,& enfemblc deîefprit vitaljque 
fouuent le patient meurt entre les mains 
des Chirurgiens. L’aneuryfme quife fait 
âu ply du coudejfe guarit en celle façon. 
Premièrement nous marquons lartere en 
la fiiperieurcj^ intérieure partie de l’auât- 
bras,ainfi quelle defeéd delaixelleau ply pZ'chiZl 

du coude : en apres en celle mefmc partie, 
fuiuant ce qu’eft marqué, nous faifons vne 
fimple incifion, trois, ou quatre doigts au 
defl'ous de laixelle, en long, àc principale¬ 
ment a l’endroit ou l’arterc fe rencontre au 
toucher* Et ainfi l’ayant petit à petit def- 
couuerte, nous efcorchons, &: feparons 
doucement les parties fituees au demis d’i- 
çelle : puis la tirant & foulleuant auec vn 
crochet mouce, Tattachos bien auec deux 
filfellcs: & ce fait la coupons au milieu d’i- 
celles,& emplilTons la playê de mâne d’en¬ 
cens : & iettans par delfus de la charpie, la 
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bandons ainfî qu’il cft requis. Apres cela 
fans crainte d’aucun dangcr5nous incifons 
la tumeur, qui eft au ply du coude, ne crai- 
gnans plus qu’il fen cnliiiuc immodérée 
effufionde fang, & ayant cuacuéles cail¬ 

loux de fang,cherchas l’artere, d’ou le fang 
cft forty : & l’ayant trouuec la tirons auec 
le crochet;puis la lions & ferrons,&: la tré- 
chons, comme dit a efté de la precedente: 
& cela fait, ayam remply la playe en mef 

I me façon, de poudre d’encens, procurons 
lavfuppuration delà matière. Au fürplus 
quât aux aneiiryfmes de la gorge, on y ap¬ 
plique auec bon fuccez l’emplaftre de Cy- 

' présjqui eft fait de feuille de cyprès verde, 

piiee fort menu, puis réduite en confiften- 
[ «pedelinimêtaueclevinquLfortdu raifin, 
' quand on a fait la première traiète. 

T>ele feirrhe, ^ des caufes jfgnes, ^prefi^ 
gfsd’icelufj, ch dp, XXIIU 

Di rhu. Vand le fang fe fait au foye, il fengêr 

I dre aufli l’humeur melâcholique, qui 
j ïamment cft auTangen proportion &c comparaifon, 
! corne la lie au vin. Cefte humeur eft apres 
j ‘ * repurgee^ attirée par la rate, qui (c nour*? 
i rit naturellement d’icelle. Parquoy tandis 

que la bonne & naturelle température cn^ 
{ gendrepetite quantité de cefte humeur,ôi 
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la maniéré de viure cft à ce conuenable, Sc 

la rate en attire afTes de celle qui f engen¬ 
dre iournellement, lors il ne fefait point 
amas d’aucune ruperfluité de celle humeur 
dam les veines.Mais quand il aduiêt le cô- 
traire,c’eft à dire quâd lefoyc eft apte pour 
pn engendrer fuperfluité5&: on vfe de 
-des de leur naturel aptes pour engendrer & «»»»«'* 
telle humeur cralTej^c feculente, & la rate 
mermes eft de fa nature trop imbecille^ 
pourpouuoir attirer àfoy toute la fuper- 
fluitç d’icelle humeur, lors par ces occa- 
iîons,eÜe faccumule en tel corps,6^ le fang 
-des veines pareillement fc rend trouble & 
cfpois. Lors aulïi par fois d’icelles veines 
j(qui ont faculté expultriçe, pourreiettef 
ce qu eft en icelles eft range ^ non naturel, 
corne toutes autres partiés( cft iettee hors 
parles hcmorrhoides, & le plus fouuènt 
dans les varices;par fois fefpâd par roir^ nat»re. 

.telapeau, & fait la ladrerie. Aucunesfois 
cft tranfportec en quelques parties,qui sot ' , 
plus infirmes,&felô les endroitSjôs^là qua¬ 
lité de celle humcur,fengendre le feirrhe, ' 
pu le chancre. Car fi elle farreftç ‘aux liga-^„"Jj£"f^ 
mens,tendons,iointurcs, ou aurres parties e?* 
ieches,elle çaufe le Scirrhe:fî eftât plus en- 
malie,fafl&chp en quelques parties lafehes, 
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rareSjfongueufeSjOu glanduleufes: comme 
font le\drage5les mammelles, les emôâ:oi-* 
res,Ies parties honteufes, & autres fembla^ 
blés aptes à la receuoir, produit le Chan¬ 
cre: defquelles deux tumeurs voulôs à pre-^ 
lent traiter: ^-premièrement de le Scirrhe* 

P» nm de Scirrhe donc, te Scirrhome font mots 
ftinhe. Grecs J qui fignifient endurcilTement ou 

durté:pource les tumeurs feirrheufes, c’eft 
, à dire dures ou endurcies, ont cfté appel- 

\Gilf!!'*' Icirrhes.Defquelles Galié en fait deux 
efpeces. L vne eft dite Icirrhe vray te ex- 

'^eux efie quis:rautre non vray. Le vray Scirrhe, fe- 

Se" iceluy, eft vne tumeur contre nature 
'pefinition priucc dc feiitiment, te dure. Le non vray 
ie setnhe. infeiifible, & toutesfois diffi- 

4.cillement ail fentiment. Il dit femblable- 
n^Lcnt ailleurs qu’il y a vn certain mal, qui 

■ eft le propre te vray^feirrhe , lequel, entre 
autres chofes, eft infenlible : te les autres 
tumeurs dureSjqUi ne font encore du tout 
inféfibleSjeftre appellees ou fcirrheSjpout'^ 

\u U», des ce qu elles en font efpeces:ou tumeurs feir- 
! rheufes. Et en autre part dit, qu’il y a vne 
1 7onHenm* forte de feirrhe càufé par lephlcgme elpois 

't»df£ux ^ vn autre par la lie du fang, qui 
! d« eft la melancholie naturelle: te cefte cy eft 
! jirrhe. diftinguee de l’autre pituiteufe ^ par la cou- 
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leur : mais elles ont de commun enfemblc 
la tumeur contre nature,& icclle,cn toutes 
les deux efpeces, dure, ôc non douloreufe, 
quifengédrepar fois dés leur origine tel¬ 
le: & par fois prouient des Phlegmons, ou 
EryfipelaSjOu œdemeSjquand on les a im¬ 
modérément refroidis joudigerez & re- 
fouts indiferettement. Et en autre lieu 
dit, que le fcirrhe fe fait d’humeur cralfe & 
froide, corne il en y a deux telles au corps 
humain, fçauoir eft l’humeur meJancholi- 
quCjSc le phlegme fort defeché. Parquoy 

les tumeurs feirrheufes en gener-alifengen-^"^^^*^^^ 
drent oüde matière phlcgmatiquejou me- 
lanchoiique,ou de toutes deux meflces en- 
femble. Et ailleurs dit que le Scirrhe fen- z //« 
gendre d’humeur gluante ôc cralfe, qui fe 
fourre & attache fermement dans les par- ' *** 
ties:l^uelle par fois dés le commencemet 
famalïe5& faecroift peu à peu: mais le plus 
fouuent le fcirrhe furuient par l’ignoran¬ 
ce ôc imprudence des Chirurgiens, quand 
ils reftreignêt & refroidüTent grandemet, 
& par trop les Eryfipelas &: les Phlegmôs. 
Car ce qu’eft menu ôc fubtil, cftant digé¬ 

ré,euaporé, & refoud, & la matière qui re¬ 
lie apres, refroidie & congelee, le Scirrhe 
fen enfuit. Les auéleurs baillent trois eau- 
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fcs des ScirrheSjCÔme des autres tumeurSî 

fçauoir eft primitiucs,■antécédentes, de cqh Iiôintes. 
I Les primitiucs peuucnt cftrc fafchcrics,' ' 
foings 5 trifteiïes longucirient continuées, 

& manière de viure apte pour engendrer 
j kfdites humeurs. 
I 2 L antécédente eft, comme il a cfté dit, 

fuperflue quantité de fang mclanchDliqueÿ 
ou phlegmatique j oü des dèûx cnfcmblc^ 
engendreo tant par mauDaife manière de 

! viurcjque par indirpofition du foyc natiî- 
turelle, on accidentake propre à ^engen¬ 
drer, & pareillement par imbécillité delà 
rate, qui fait qù elle ne peut attirer à foy le 
fang melartcholique ftipcrflu^Sc en bien rC'^ 
purger le foy e^ainft quelle doit natûrellc- 
ment faire.Ce fang mclancholiquc faccu- 
muilc aulfi par fupprefTiô des hemorrhoi- 
des,des menftrues aux femmcs5& de fem- 
blabies vacuations accouftumees. 

La Goniointc eft ces humeurs infinuccs 
& affichées en la partie feirrheufe. Les ft- 

'gnes des feirrhes font ta tumeur dure, dc 

fort 1 enitente quand on la preffe, qui fen- 
I gendre, & ctoift lentcmcnti& cil de cou- 

; t leur liuide, quand elle eft caufee par l’hu¬ 
meur mclancholiquc: Scblanchatrejquand 
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clic cft faite du Phlegmc: & entre deux, | 
quand prouient des deux humeurs enfem- I 
ble. Le ftupide fentimét des S eirrhes^ viêt T”"* I 
de l’humeur erpoiire,vifqueufc,& feche: carjiSjf | 
comme vne gomme plaquee en quelque| 

partie du corps^eftoupc & ferme les pores I 
& foufpirails d’icelle: ainfi celle humeur e- ««x.. ^ 
ftoupe les trous &: conduits des nerfs, Sc 

ferme le palTage à l’efprit animal,tellement I 
que la partie ne reçoit plus le fentimcnt ac- | 
CQullumé y fi ce n’ell par fois quelque peu, [ 
Ce que fait aulfi que les Scirrhes ne font 
point douloreux j- iacoit que les caufes & 
occafions de douleur y foiêt. Quant à leur 
pronofticles Scirrhes apparoiflent au cô-^*'* 
mencement petitS5mais croilTent de iour à 

autre 5 tellement qu’en fin deuiennent fort 
grands. Les Scirrhes qui font priuez du 
fentiment font incurables, mais ceux qui 
ont quelque fentiment ne font pas incura¬ 
bles, toutesfois bien difficilemét fe peuuêt 
ils guarir.Ceux qui viennent à fuppuratiô, 
degenerent fouucnt en Chancres, & en fi- 
ftuTes:comme ceux qui prouiénent deme- 
lancholie faite par aduftion de cholere:car 
côme celle humeur participe des deux hu¬ 
meurs , alfauoir melanchoîique, & cholé¬ 
rique: ainfi le S cirrlie qu elle pro duit,rct c-- . 
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î nant les conditions d’icellcs humcurs^dcl^ 
: quelles eft caule, eft doulorcux quand on 
; le preflre5& châcreux5& firrite & fenmalit 

facilement par IVfagc des remolitifs, ainlî 
que tefmoigne Galien, 

cuYAÜon de le Scirrhe, Chap^ XXIJII 
Troiipoints 1^ N la cutation des Scirrhes Guy propo- 

tî-ois points principals. 
ésScirrhes.I Le premier eft ordonner au patient con-, 

I U enable maniéré de viu te ^ qui doit tendre 
I à humeder &c efchaulFcr médiocrement. 

I 2 Le fécond euacuer la matière antcccdé- 
te par phlébotomie 5 fi elle eft requife par 
commodes purgations, & par prouocatiô 

i; des excrétions accouftumees, fi ne fe fait: 
' comme des hemorrhoides, des menftrucs 
j| aux femmes, mefinement fi par leur fiip- 

I: prefîionce maleft venu. Car en toutes tu¬ 
meurs non naturelles5efquellcs n y a cnco- 

tAfremie-^ te fcirtheufe durté, la première indication 

curatiuedes Gutatiuc & la vacuation de la matière mor- 
tumenrs. bifiquc : mais en celles qui font défia feir- 

I rheufesjla curation fc fait par remolitifs SC 

. refolutifs conuenables. 

3 Lctroifiefme eft ofterla matière con- 
iointc affichée en la partie. 

Orpourfçauoir par quels remedes cela 
fc peut fairCjil faut entendre que les chofes 

deuien- 
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deuienncnt plus dures, ainfî quenfeignc 
Galien,ou en fe defèchantjOU en fe conge- 
1 r i-/r ° ftmplchap. 
lanc, ou en le remplillant par trop , ou par^ 
lés deux enfemblejteiiement que chafcuné 
induration a fa propre façon & moyen d’ef "ûZtdmé 

lire ramollie,& confequemnient gùarie au e?*'" »■«»• 
cops humain. Car ce qu’a eftè cndurcy par 
ficcité,requiert eftre humeétérce qu’eft ve4 
nu dur par congélation, d’eftre efchâülfé: 
ce qu’en eft deuenu par replctionjd’eftre-è- 
uaeué:fi c’eft par lîccité,& enséble par côh 

gelation,dcftre humeété & aufïl efchaulfé: 
& finalement fi c’eft par congèlâtiô en- 
femblepar repletion, requiert d’eftrc eC* 

chauffé , & pareillement euacüé. Il faut 
donc bien cognoiftre lacaufedes induraf* 
tions,pour les fçauoir guarir, chafcuné par 
fes propres remedes,qui doiuent commua 
nément eftre contraires à la caufe d’icèlle^**^^ 
induration* Si on applique, dit Galien, fus 
le Scirrhe forts réfolutifsjqui Iç-fàccnt ma>- " , 
nifeftement diminuetjpn le Cüidèra en Ce- 
fte façon bien toft guarir,niais’dn fera trÔ>-’ : 
pé:car ayant fait refoudre la plus menue ' 
partie de l’humeur , le reftant d’icelle fe'de^.' . ■ > 
feche tellement que le Scirrhe deiiicint dur 
comme pierre & fe rend incurable. - Et en 
autre lieu dit,que le Scirrhe eft vne indifV 7. 

P 
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pofition frpide, qui fe giiarit par mcdica- 
Rtmdés mens efchauflÉans * Maisd autant qu aucc- 

que cefte réfrigération,il y a aulTi humeur 

. fuperflue,cc mal requiert medicamcnscô- 
pofez qui foient efchauffans, à caufc de la 

, refrigeration’.&enfemble vacuatifsjà eau- 
'fe de la fuperflue & effrange humidité, qui 
luy cft coniointe. Parquoy aucune tumeur 
fcirrh.cufe ne peut eftre guarie,ny par forts 
-deflîcatifs, ny par forts calefaéfifs, ny par 
ïiëmedes aÿans toutes ces deux facultez. 
;Car les forts ealefaéfifs en digérant, diffî- 
-pant,& attirant violentement l’humidité 
-de la tumeur, deffechent aulfi toute l’autre 
'jnatiere,&: ainfi rendét le mal incurable: & 
4es forts delficatifs,encore qu’ils n’efehauf- 
fent point, toutesfois en euacuant le plus 
menu,non par les moyés requis, & mode- 

- remenr,ains par exprez, & fuiuant leur na¬ 
turel , ils endurciffent extrêmement la de- 
fluxiô faite,& inferee en la partie.Parquoy 

^^uls remedes qui elchauffent medio- 
lestumeurs.& uou grandement, peuuct gua- 

ces tumeurs feirrheufes comme font les 
«ffj9Wf//î.-remollitifs,qui par mefme moyé font tous 

.les deux^enfemble: fçauoir eff fôt ramollir 
’ \fondre ce qui eff congelé & endurcy : & 

. Ipidnt pareillcmct petit à petit cxhalerjdi- 
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gérer &c refoudre. Mais cela f entend,com¬ 
me il dit apres , des tumeurs feirrheufes 
pirouenantes du phlegme defreché3& d’hu¬ 
meur cralTe defquels viênent cômunémêc 
aux chefs & origines des mufcles, & aux 
tendons proüenans d’iceux. Car toutes 
celles qui prouiennent de l’humeur melâ- 
cholique, font chancreufes, & firritent dc 

fémalifsét plus parl’vfage des remollitifs. 
Quant à celles qui prouiennent d’humeur 
glueufe,& cralfe congelec, elles requièrent 
medicamens chaudsjmais non pas forts &: 
violens, ains fuffit qu’ils foient au fécond 
ou au troifiefme degré. Et corne ainfi foit 
qu’il y ait aux tumeurs feirrheufes grande 
latitude,&: diuerfité d’endurcilfementjtel- mtHrsyient 

lement que les vhès font plus, & les autres 
moins dures.-ainfi neccflairernét il ÿ a gra- 
de latitude, & variété des medicamens 
conucnables à chafciine d’icelles. Car la co^modts. 

greffe de Chéürc,&: de Gelline font com¬ 
modes à quelques tumeurs, mais la greffe 
d’oye eft plus valide que celle de là poulail- 
le:& celle de bouc pE que celle de cheure; 
celle de Taureau eft aiifîî plus forte, mais 
celle dubouci’eft encore pluSi La moël- 
le du Cerf ramollit modeipérhent; en fé¬ 
cond lieu celle de veau. Car veu que tous 

P ij 
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î; ces medicamês font chauds, &C mediocre- 
1 mens (ecs, ils font beaucoup plus propres 
'j pourefohauffer, que pour defTecher. En 
I ves ramd mehne reng font aulTi l’ammoniac, ftirax, 

I galbanû,&:le bdellium,fi ce n’eft qu ils font 
I plus valides: bc les plus recens d’entre eux, 

1 font les meilleurs, car les vieux deffechent 
1 plus qu’il n’eft requis. Il en eft de mermes 
' DttmoUel- ftes moëlles5& des greftes : leiquelles fen- 

ii uieilliftant deuiênent plus acreSj&i plus fe- 
I simpiesra- ches. Dauaiitage la racine de la guimauue, 

I coucôbre fauuaige, & quelques autres 
J plantes cuites en huile, ou en eau, font ra- 

mollitiues:côme aufli les feuilles tât crues 
■ I que cuittes de la mauue fauuaige, qui viët 

] grade corne vn arbre: & femblablement la 
: vieile greffe de pourceau,à laquelle ne faut 

!■ point mettre de fol, ny auffi aux autres ra- 

ç mollitifs,pource qu’il delfeche grâdemêt. 
: Ces ramollitifs doiuent aulfi auoir quel- 

I que vertu lenitiue & emplaftiquc, comme 
1 lit*, les fuppuratifs.Et en autre part dit.Les ra- 

1 mollitifs font toutes moelles & greffes. 
jEieàiûts Quant aux moelles,celle de cerf eft au pre- 

- ' niier reng,& celle de veau au fécond. Tou- 
i"' ' chant les greffes de volaille, celle des oyes 
( I eft la principaie : & entre celles des beftes 

pcdeftresjcelle du Lyon, 
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En rvfagc de ces medicamens (dit il)faut 
confiderer, que comme les vns membres chap.^.’ 

font naturellement de fubftance plus rare, 
les autres de plus folide & mafifme: aufïi re- * 
quierent ils diuerfe forte d’euacuation,qiü decesremt- 

fe fait par les ramôllitifs. Comme li les ten 
dons ou ligamens fon fcirrheux,en leur cu¬ 
ration,que nous procurons par ramôllitifs | 
le meilleur fera y mefler quelque incifif: 
entre lefquels le plus fingulier eft le vinai- 
gre duquel vfons aulïi par fois aux fcirrhes fagea'ke- 

des autres parties en ccfte forte. Nous e- ^Z‘oJdes* i 
fteignons en trefapre & fort vinaigre la/«rr/3«. -î 
pierre nommee pyrites embrafee de feu 6c | 
bruilantCjOu en defaut d’icelle vn lopin de |l 
meule de moulî: & fus ceftevapeur chaude, j 
qui Méue lors , faifons tenir lefdits ten^ | 
donSjOu ligamens fcirrheux : & apres 'celà H 
y'appliquons quelque ramollitif. Mais ait 
commencement de la curation , i’arrou- * ij 
fe Sc eftuue toufiours la partie,nôpas d’eau, 
ains d’huile nullement aftringcnte ains tO“ 
talemcnt de menue & fubtile fubftance, 
ainfi qu eft l’huille fabî. Aucunefois en ceft 
huille faifons cuire racine de guirnauuc ,& ord/mkfdt 

de toucôbre fauuaige & autre femblablé. CaUe>t. 

Tvfc ordinairement de ce remede : maïs la 
curatiô jqui fe fait parle vinaigre, eft vtilc 

P iij 
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Q^ndjfi lors que le mal eft venu en fa grandeur, &: 

' far apres que la partie a efté préparée par les ra 
ieyinaigrt, molUtifs.lay auffiinuentéquelques medi 

camens côpofez de vinaigre, Icfquels i ap- 
plique par l’efpace d’vniour entre Jesra- 
mollitifs : car la vertu du vinaigre eft falutai 

jii re à ces tumeurs,pourueu qu on en vfe mo- 
i La faculté derément5& eii temps 6c lieu. Il incife &: 

j les humeurs craiTes 6^: vifcueufes: 
' yfige- mais fî Ion en vfc immodérément, 6c en 

!|! temps indeu^ôc non conuenable5en confu- 
î mant violentemét les parties plus menues 
ï de la matière 5 il laifTe les autres endurcis 

i I comme pierre. Si on en vfe aufll plus lon- 1i ' guement qu’il ne fautjil gaftera la fubftan- 
' ce des nerfs.Parquoy il ne faut pas fouuét, 

ny au comenceitient, ny longuement vfer 
des medicamens compofez de vinaigre fus 
les ligamens 6c tendons. Apres que la tu- 

i Jj^{2,/J nieur fchirreufe eft ramollie, l’ammoniac 
I diftbut en du vinaigre profite merueilleu- 
i fement, mais il fiimt d’en vfer vn, ou deux 
1 ioiirs : ôc apres faut retourner aux ramolli- 

: tifs. Et apres qu’on aura vfé d’iceux plu- 
;i ficurs iours , on retournera de rechef au 
I médicament cppofé auec du vinaigre, foit 

ï ,;j l’ammoniac diftout en iceluy, ou quelque 
autre des auant dits. Ces rcmedes, 6c i’al- 
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tcrnatif vfage d’iceux, font communs en ': 
toutes parties fcirrheufes. Le mefine au-: ^ 
<5teur enfeigne auflfi l’vfage des rernedes 

fufditS)Si l’experience qu’il en a faitenlà' * ‘ 
curation du Scirrhe qu’il raconte de l’en- ; 
fant de Corcyllius. Si le fcirrhe tend à fup:-> 
puration , il le faut garder de rirriter par: 
remedes calefadifs, ou autrement, car par 
ce moyen pourroit facilement dégénérer- 
en Chancre, Et fil fouure eftant fuppuré,) ~ 
le faudra traiterauee du diachylon , ô«: aii-- f 

très remedes à la mode des vlceres. 
Va Chancre, des caafes ,fignes, frefages) „ ' ' 

iiceluy. Cbaÿ. XXV, - .. .l '.. 
ON comprend communément fous les- 

tumeurs fcirrheufes,le châcre, duquel 
y a deux premières & generales differécesr:m^/ecC«» 
ccd que les vns font vlcercz, 6e les autres;:*’*'^- 
non. Les anciens quafi tous ont nommé- 
chacres occultcs,çeux qui ne font vlccrez. , 
Excepté Philoxene, qui a particulîeremét 
nommé chancre occulte celuy qui ed en 
la matrice,ou aux boyaux. ^ 

Chancre, félon P.: Æginete, eft vne 
meur inégalé,aiiec les hors eminés, hideii-»«-^« 
feàvoir,tirantfurçouleurliuide3 doLilou-/*’‘'^ 
reufe quelquefois fans vlcere , quRippo-»-^"^’^/^»* 
crate nomme cache : lequel i indigne ôe- 

P iiij 
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f empire, fi on le traite par operation ma- 

nueiiejou auec remedes trop aftringens, bc 

trop reiolutifs;quelquefois fvlcere, 
amtraite 4 tümcurs chancreufcs ( dit Aëce ) font 

fort fouuent engendrees aux mammelles, 
&: affaillent plus les femmes, que les hom¬ 
mes 5 & celles principalement qui ont les 

j retins gros & charnus. Les anciens appe- 
loient les vlceres malins, farouch es, &: in- 

cÏT/* dignezjvlceres châcreux. Ce mot eft prins 
g1i71Lz. Chancres animaux afpres,& durs ; lef- 
k Giauc. quels ay ans empoigné quelque chofe auec 

pieds faits en tenailles ou cifcaux, ne 
cbap. fe la lailTent arracher. Les tumeurs chan- 

éreufes font fëmblablement prominentes, 
1 , _ au toucher dures Serenitentes, & difficiles 

à traiter.L vicere auffi farouche,maiicicuX5 

rebelle, qui f indigne par remedes, firrite 
& defpite par operation manuelle, eft fur- 
nommé chancreux, de la nature du chan^ 

I cre animal farouche & malig. Guy dit que 
le Chancre eft ainfi nommé, ou à caufe de 

^ fatenacité,quilefaitreniracroché aumê- 
(i bre qu’il a occupé &faify, corne le poilfon 

dit chancre, retient fermement ce qu’il a- 
ji;, croche & faifit:ou à caufe de fa figure, qui 

* j ' ■ eft ronde,& a des veines à lentour,comme 

;! pieds de chancre,&: couleur liuide , & ob- 
i ■ 
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fcure comme le chancre : ,& pource aulîî 
qu en rongeant & démangeant,il fe traine 
& chemine,comme ce pôiflon. Nous auôs 
fouuét veu (dit Galié) rumeur aux mâmel- 
les, en forme & figure totalement fembla' 
blb au chancre animal:car tout ainfi qu’il a 
des deux coftcz des pieds , ainfi en cefte 
maladie les veines feftendent, & dilatent, 
& reprefentenc du tout la! figure du chan¬ 
cre. Quant a leur caufes,'de la cholete noi- 
re faite.du (lie melanchôlic,jSc de la cholere 
noire adufte fimplement, fe fait le chancre 
non vlceré : mais fl ce fivc melancholic cft 
fait de cholere iaune fort adufte, ou bien 
qu’outre l’aduftion preixi-re dufang, ^ 
du fuc melancholic , il foit altéré par. nou- 
uelle ébullition,lors fe fait le chancre vke- 
ré. Le Scirrhe noir indeumenr pencé par 
medicamens chauds & humides,le tourne ï 
aulfi aifément en chancre par permutariôr | 
comme le Phlegmon,Eryfipelas, & i’esde- | 
me mal gouuernez fe tournent en feirrhe, ' 
&.le Chancre non vlceré,en vlceré. ' i 

. Si l’humeur rrielancholique (dit Galien) v 
eft tranfportee en la peau, premièrement 
elle produit vne tumeur noire , laquelle a- 
pres par fucceifion de temps dégénéré en 
Chancre ^ fçauoir eft quapd cefte humeur 
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f eftant rendue plus contumace & acre, rô- 
ge la peau & rvlçere. Et lors quelle eft en- 
cores vil peu plus benignejclle engendre le 
chancre non vlceré,qu on appelle occulte. 
Car le Châcre fe fait notoirement de l’hu- 
meur melanchoIique,lors qu on la voit de- 

dâs les veines, qui paruienent & aboutiffêc 
en la partie afdigee, craire,^: noire. Car 

' Cir ri^ture fefforcetoufiours de purger &ne- 
toyer le fang de fa cralfe & ordures, oftant 

|,j hors d’iceluy ce qui eft vicieux & depraué, 
‘ & les reiettant hors des principales parties 
’t:j du corps,par fois vers le ventricule, &: par 
'^\ fois aux parties externes.Et fi les humeurs, 
; i| qui font vers icelles reiettees, font de mc- 
! 'I nue & fubtile fubftance , elles pehetrent la I i peau , & en partie f exhalent infenfibleméc 
■ . parfueurs. Mais celles qui à caufe de leur 
T' efpoifte & groife fubftance ne peuuent pe-; 

netrer & percer la peau, ains font retenues, 
i ' au dedans du corps, &: fous icelle peau, fi 
, A»//», ies elles font chaudes,engendrent les CarbÔ- 

point, les Chancres. Et 
-^.cattfedfs aillcurs dit. L’humeurmelancliolique qui 

boüillantCjfait les Chancres, voire a-* 
^Çlrnparam uec vlceration,fi elle eft plus acre: & pour- 

wïnr couleur plus noire, que n’eft 
celle des inflammations, Çc ne font aucu^ 



REYLIN. LIVRE II. 235 

nemeiit chauds. En iceux les veines fem- 
plilTent 5 ôc font tendues plus qu’aux inflâ- 
mations, car de celle humeur qui en^dre 
les ChâcreSjil en fort moins des vaiflèaux, 
&c fen difperfe & efpâd moins vers la chair 
qui eft ez enuirôs, à caufe qu’elle eft cralfe: 
& toutesfois les veines ne font pas rouges, 
comme aux inflammations, ains leur cou¬ 
leur eft conforme à l’humeur morbifique 
illec contenue &: affichée. 

Quand le Chancre commence à venir 
( dit Galien ) il n’eft pas merueille fi le 
gaire ne le cognoit point, non plus que les cha^. 9/ 
herbes & plantes, quand elles cômencêt à 
getoner fur terre, lefquelles les herboriftes 
à cela bien expérimentez cognoiffent feu¬ 
lement : mais apres que le Chancre eft ve¬ 
nu grand, tous le cognoiffent voire les en- 
fans mefmes. Les Chancres different 

Scirrhes,pource qu’aux! Chancres y a fou-vm«/’4«w” 
uent douleur &: pondions, & confequem- 
met quelque pulfation:ce que ne fe trouue 
auxScirrhes. En apres le Chancre croift 
plus viftémétique le Scirrhe,& a des gref¬ 
fes veines à l’entour,qui ne fe voient point 
au feirrhe : finalement different par la 
diuerfité des parties où iis croiffent & vie- 
nent communément,ainfi qu’a efté dit. 



CHIRVRGIE DE DOMINIC^ 

Les chancres engédrez en la poitrine font 
; ^ du tout incurables,félon Aëce, côme aufli 

en la tefte,au col, aux efpaulles, fous les ai- 
xelles,& aux eines. Car outre ce qu’on ne 
les peut totalement extirper , on doute 

du flux de fang que le malade pour ce- 
I fte caule ne meure entre les mains du Chi- 
'“î rurgien * En retrenchant la partie malade, 

on guarit aifément ceux qui faififlfent le 
poupillon des tetins.Mais il faut noter que 

! les vns Chancres font recensées autres in- 
,I ueterçz: les vns font grands, les autres pe- 
fl! titS: & les vns plus, & les autres moings ma 
'j‘ lings : neantmoins tout Chancre eft fort 
' fafeheux & dâgereux,& fort difficile à gua- 

' rir 5 & quafi incurable3mefmement quand 
.1 il eft venu grand,&: eft confirmé : car c’eft 
|.j vne tumeur totalement maligne, & corne 

lepre particulière. Aëce dit que le chancre 
ne celle de ronger miner iufques au pro- 

, fond delà partie où il eft,fans qu’on le puif- 
J fe arrefter, & mefmement fi on l’a irrité. 

^EnVaphor. Pource Hippoctate difoit qu’il vaut mieux 
ne guarir point les Chancres occultes,c’eft 

-It k dire,ou qui ne font point vlcerez, ou qui 
J ^ font cachez dedansle corps,que elfayer de 
i ] les guarir:car ceux,à qui on f efforce de les 
■ / guarir,meurent pluftoft,que ceux à qui on 
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ncfen elTaye point. Ce mal eft fi farouche 
qu’on ne le peut gueres mitiger, ny par va^ 
cuations & purgationSjUy par medicamés 
repcuflifs,refolutifs, ou autres.-pource que 
lesbenings ne font gueres contre ce mal; 
&les valides & forts l’irritent tellement, 
qu’il fen effarouche & empire grandemêr. 
Parquoy grande difcretion &: prudence 
eft requife en le traitement, & en curaticn 
de ce mal. 

La curation du chancre, Chap,XXVI, | NOus auons fouuent (dit Galien)gua- 
^ le Chancre lors qu’il commençoit | 

à vcnir,&:mefmeraét quand l’humeur me- * | 
lancholique ne fembloit eftre fort craffe: \ 

car lors telle humeur cede promptement j 
aux medicamens purgatifs,par lefquels on Q^ds MA 

paruient à la curation de ce mahmais apres 
qu on la laine venir grand, aucun ne 1 a la- quels m»- 
mais peu guarir qu’en l’arrachant par ma- 
nuelle operation. Il tefmoigne par ces pro¬ 
pos que les Chancres fuperficiels, &: non 
gueres grands fepeuuent guarir: & que les 
confirmez & inueterez font le plus fouuét 
incurables,!] ce n’eft qu’Ô les puiffe du tout 
arracher & extirper. , 

Pour la curation des Chancres fe faut 
propofer troispoints principaux, "es. 
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V 1 Le premier eft euacuer l’humeur melàu- 
cholique fuperflue, qui les caufe: ôc empef- 

cher par bon régime,&:côuenable maniéré 
de viure qu’il ne f engendre apres au corps. 

3 Le fécond ofter la matière coniointe de 
la partie. 

j' 3 Letroifiefmelafortifier^&prouuoiraüx 
i accidens qui peuuent furuenir. 

La commune curation du Chancre ( dit 
Qalien ) eft euacuer promptement l’hu-^ 

I i 1111 IA 
ijij thap. 9. meur, de laquelle ce mal eft prouenu : & 
■ Lacomm». foudaî aptes empefeher,!! faire fe peutjquc 

‘7t*7hanm. déformais ce foc nef engendre, &:famaffe 
aux veines. Et lî cela ne fo peut faire, l’eua^ 
cuer vniuerfellemét par interualles, & for- 

' tifîer la partie, afin qu’en icelle ne découle 
1 : aucune redondance dhumeurs. Et cefte 
I cuacuation fe doit faire par mcdicamens 
f propres pour purger l’humeur melancho- 

lique noire, &: eftre continuée iufques à ce 
que la partie foit remife en fa première fan- 
té: Ce pendant le patient doit vfer de ma- 

V niere de viure commode pour engendrer 
^ tresbonnes humeurs, L’euacuation &c pur- 
*; Frecepte gation faite 5 le precepte general en toutes 

difpofitiôs & tumeui's eft, ou qu’il faut 
'ij renuoyer ailleurs & repouffer l’humeur, 
;i, quif eft mifo dedans Id-partie: ou la digerer 
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& refoudre : &: qu’au commencement tât 
durât la purgation, qu’auant icelle, la faut 
repercuter : & apres que tout le corps aura 
cfté entièrement purgé,la refoudre con- 
fumer. Il ne fera pourtant inconuenient, 
apres quelque médiocre purgation, appli¬ 
quer médicament ayant les deux facultez, 
aifauoir de repercutér, enfemble de rex 
foudre. Pour l’humeur craffe,les medica- 
mes de faculté & vertu imbecille,font inu- 
tiles 5 pource qu’ils ne peuuent guere^pro- humeurs 1 
fitenô»: aulïi les valides & forts,tât pource 
qu’ils diflipent, 6«:font refoudre grande- j 
ment les plus menues parties du fang des | 
veines,ou les repercutét: que pource qu’ils | 
attirent les cfpoilfcs &: melancholiques Ij 
parties d’iceluy 5 qui font comme la lie au . \ 

vin, &: ne les repoulïent point. Parquoy l 
ü au commencement on vfe de ceux icy, la i 
tumeur fe diminuera euidemmentrmais ce ! 
qu’il en reft€ra,fe rendra contumace &ine- 
pteàle refoudreipource les medicamens 
de médiocre faculté font requis, lefquels àyô»* 
raifon de leur petite vertu, ne feront point 
furmontez : & n’encrafferont point le fang 
par violente efficace & vertu. Il ne faut 
point auffi que les remedes qu’on appli¬ 
quera aux chancres , foient aucunement 
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inordicans : car la malignité de ce mal {’ir- 
rite3& f’effarouche par l’vfage d’iceux. Par- 

quoy ceux qui feront de médiocre faculté 
&: vertu, & ne feront aucunement mordi- 
cans, font commodes ; la màtiere dcfqùels 
fe peut prendre des métalliques brûliez 8c 

lauez. Cariesmedicamenscompofez d’i- 
ceuî?5 enfemble auecles purgations, ont 

grande vertu de guarir les Chancres, qui 
commencent à venir: car quant à ceux qui 
font délia plus grands, ce fera alfez de les 
empefcher de croiftre plus. Aux Chancres 

c/fi» iMu. ( dit-il ailleurs ) n’eft inutile tirer du fang, 
f’f n’y arien qui empefche, &en fin pur¬ 
ger : & fi c’eft aux femmes, prouoquer les 

I méftrues,fi elles ne font encore venues en 
jîemides laage de cinquâte ans.Sus la partie malade 

jWi. foit appliqué du lue de morelle, caril eft 

■ propre à ce mal. Mais fi le patient eft con- 

;! treint d’aller hors la maifon pour faire fes 
|; affaires à l’accouHumé, & à caufe de ce ne 
f, vueiileeftreoint de médicament fi humi- 
i; viapom- de,le diappmpholygos y doit eftre appli- 

quéjduqueftu m’as veuvfer aux Chancres 
I' vlcere^:S£ fi tu.n’é a^ poït, vfe de noft re dia- 

chalciteos. P, Æginete dit qu’il eft bon 
]ehap.x6. appliquer fur leJieu dolent vn linge plié 

j en double abjiuué du fuc de la morelle : &: 

i 
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aine molle abruuee de ce mefme fuc ; pre- 
liant bien garde qu’ils ne fe fechent, en les 
moüillantôc arroufant ordinairement de 
ce fuc. Quant à la maniéré de viure, il faut ManUrt 

bailler au patient du fuc de ptifane abon-^/e'vwrr. 

damment,& du laid clair. Pour le regard 
des herbes à manger, les maulues, bettes, 
arroches, & les courges en leur faifon, leur 

font bonnes ; & les poilTons des lieux pier- 
reux„& tous oifeaux/ors les paluftres 5 ôc 
aquatiles. On peut auflî vfer de plufieurs Remedet 

remedes topiques, &: de médiocres reper- 
culïlfsjpour garderie Chancre de croiftre de croiflte, 

tant qu’on pourrajôc d’vlceret : corne font 
ledit fuc demorelle, de plantain, laitue, 
hyofcyame,aïzoon ,& femblables : & aulîi 
d’huile rofat^ôi d’oliues verdes y de poudre 
delitharge5pompholix,berberis,cerufe, &C 

de’plomb bruflé,lequel Galien dit eftre de 
fort grande efficace contre les Chancres.. 
P. Æginete,ô^: Auicéne loüent fort la pou¬ 
dre des chancres fluuiatiles brûliez, & au¬ 
tant de Cadmie puluerifee,le tout firiapifé, 
& mis fus le mal, ou incorporé auec delà 
cire, & appliqué. Situ ofes quelquefois 
(dit Gàlien ) guarir le Châcre par manuel- 
le operation, il faudra commencer par lucha^.p.' 
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; ^ ^rgation de l’humeur melâcholiquc:puîs 
fMChirlr trench^ à l’entour tout ce qui eft atteint & 

gafté de ce-mal,en forte qu’il n’en demeure 
aucune racinejlaîlTant couler le fang, & ne 

farreftant foudain 3 ains pluftoft prelfant 
• les veines'circqnuoifines, pour faire fortir 

! celuy qui eft gros & terreftre : en fin tu 
ï feras la curation de l’vlcere, & de la playe, 

1. à de mefme façon que des autres. Et en au- 

I trepartdityl’intentiorrtotaledel’operatiÔ 
I rnanuellecrï l’aihjsutation du Chancre, eft 
j’i dc'Gôuperioiit à llentourJa tumeui^ en l’é- 

ip ckmm L d'ftsit où elle eft iointe aux parties fâines. 
il . Mais à caùfe des grands vailfeaux^mefinc- 
'il . îneùt fil y a des artereSjle flux de fang, qui 

peut tburà coup furuenir,eft dâgereux. Et 
[j. tu lés: lies ôc ferres auec du fil,par la fym^ 
' pathie naturelle, elles amènent des incon- 

ueniens. Si tu veux aüfli brufler les racincis 
du mal, ily a pareillement en cela trefgrâd 
danger, quand cefte aduftion fe fait près 

des parties nobles & principales. 
I ^ j'*’ Leonides, conime recite Aëce,aux châ- 
! ^ de la mammelle, vfoit de cefte operar 

tion manuelle.Ie fay coucher(dit il) la ma- 
; lade, à la renuerfe:puis au deflfus du Chan¬ 

cre i’incife la partie faine du tetin : & apres 
I cauterife ce qui a efté incifé, iufqucs à ce 
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que refchare faite, arrefte le flux de fang* 
Incontinent de rechef ie l’incife, &c coupc 
le profond de la mammelle cauterife 
encore ce qui a efté încifé : &C fouucnt réi¬ 
térant cela ie coupe3& aptes cauterife, afin 
d’eftancher le fang. Car en cefte façon on 
cuite le danger de l’hemorragiew Ayane 
coupé entièrement tout ce qu’eftoit chan- 
creux,de rechef ie cauterife toutes les par¬ 
ties du tetin,iufques à ce qu elles foiét def- 
fechees. Les premières cauterifations fe 
font pour retenir le sâg des dernieres pour 
extirper toutes les racines,&: abolir toutes 
les reliques du mal. Souuent auflî i’ay fait 
cefte operation fans cauterifer , aftauoir 
quâd la tumeur feirrheufe &c endurcie en 
la mammelle,a eu apparence de fe conuer- 
tir en ch âcre; car en telle difpofition il fuf- 
fitincifer& enleuertoutiufques au vif ôc 
fain,n’ayât lors aucun péril de flux de fang* 
Apres l'amputation,!! Ion n a point caute-cha^, 

rizé, nous appliquerons des plumaceaux 
fur la playeipuis des fuppurati^, Ôc coiife- 
quemment pourfuiuôsla curation par def- 
ficcatifs. Mais fi apres l’operation manuel¬ 
le, nous cauterifons ,'nous vfons quelque¬ 
fois du cataplafme feul fait de plantain, ou 
depolygonum, ou de fefamum pilé : quel- 
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quefois nous mêlions auec quelquVn de 
ceux icy, de la mie^de pain: & par delTus le 
cataplafme, mettes vn linge trempé en de 
Teau. Les efehates foftent fans douleur e- 
ftant ointes de lait méfié auec du mieLLes 
malades fe doiuent contenir en maifon 
chaude^car toute froidure leur eft contrai¬ 
re 5 lingulierement lors que les vlceres fc 
purgent & mondifient, car lors y a grand 
danger de conuulfîon. Le fécond ou troi- 
lîefme iour le médicament eftant defiié, &C 

ofté 5 nous lauons le lieu chancreux d’eau 
tiede,^ y appliquons lentilles cuites auec 
bien peu de miel; car nous craignons la fa¬ 
culté du miel, qui peut' irriter le mal : puis 
mettant par dellus, au dehors des fueilles 
de vigne,ou de laitue, nous le bandons : & 
ne nous départons point del’vfage de ces 
chofes.iufques à ce que les efehares foient 
tombées , & apres y mettons des pluma- 
ceaux,euitant les medicamés acres & gras, 
pource qué tous les deux font renouueler 
le mal. Et fource fay accouftumé de méf¬ 
ier huile rofat auec du lait de femme, ou 
d’anelfe, & mettre fus le mal les pluma- 
ceaux trempez en cela, èc par delfus lier vn 
linge doux tout lîmple trempé en mcfme 
lait. Si le mal preire,nous mêlions du me- 
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lilot auec huile rofat5& eau,ou lait de fem¬ 
me au cataplafme, qu il faut mettre au de- 
hors.S’il eft befoing y mettre quelque mé¬ 
dicament fec, efpend par deiliis de la pou¬ 
dre de pÔpholix bien lauéôi deffeché, ou 
de cadmia par trois fois bruflé & cfteint 
en de l’huile rofat, & deffeché. Lors que 
iVlcere fe cicatrife,nous moyênerons dili¬ 
gemment que le patient fe fortifie, fe refa¬ 
ce,& f engreffe par bons alimés, exercices, 
& autres chofes vtiles pour le regaillardir: 
& fingulieremêt que la partie affligée foit 
fortifiée ,afin qu’il ne reçoiue plus aucune 
defluxiô, par laquelle il puiffe recheoir en 
ce mal. La particulière cura;:ion du Chan¬ 
cre furuenant aux vlceres de la bouche, &c 

du chancre de la verge de l’homme,cft ex- 
pofee per Celfe, neantmoins peut eflre ré¬ 
duite à l’vniuerfelle curation fufdite. 

A » 6. Un 
eh.ip. ly. 

& 18. 

Fin du fécond hure» 
QJij 



LA CHIRVRGIE DE DOME 
NIQVE REVLIN MEDECIN DE 

Bordeaux, liure troifiefme, 

Ves 'vlceres de leurs cmfes, dijferences, ft' 

préfacés. Chapitre premier. 

Ource que plufîeurs tumeurs 
contre nature fuppurent & der 

en fin en vlceres,com- ® RwQj generent 
me font auffi plufieurs playes, il 

m’a femblé conuenable, apres l’expofition 
defdites tumeurs,& auant celle des playes, 
traiter des vlceres: à caufe que l’intelligen¬ 
ce de la curatiô d’iceux, eft neceffaire pour 
l’entiere curation tant defdites tumeurs, 

tadefini- que des playes. Vlcere donc eft fplutiô de 
tiod'yicere. continuité faite par crofiô és parties char¬ 

nues,& molles,d’où fort vne matière puru- 
léte & fanieufe, qui empcfche l’vniÔ & cô- 

Ltscattfes. glutination d’icelle folutiô. Les caufes des 
vlceres font uois: Primitiues^Anteceden- 
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tes3& Coniointes, 

1 Les Primitiues foat meurtrifleures/roif- 
femensjefchaudeures,applications de me-, 
dicamens acres ôc corroiîfs, infuportablc 
froidure^qui abat la chaleur naturelle, lîn- 
gulierement des extremitez du corps, ôc 
autres chofes femblables. 
2 Les Anteccdentes font cacochymie, ôc 

deprauatiô d’humeurs prouenâte de mau- 
uaife maniéré de viure, ou de quelque vi¬ 
ce & tare de tout le corps, ou de quelques 
parties d’iceluy,fingulieremçt du foye, pu 
de la rate. A caufe dequoy telles humeurs 
tât par leur vicieufe & nuiiible qualité,que 
par leur excelïiue quantité peuuent; cor¬ 
rompre , entamer, de ronger les parties du 
corps plus infirmes,qui ne peuuent relifter 
à leur adion &c malignité,& en icelles eau- 
fer vicere. ' - 

Les Conioiites fdt cefdites humeurs de- 
prauees,acres,& corrofiues contenues aux 
parties qui fvlcerent:&: autres chofes vio¬ 
lentes qui font femblablement corrompre 
&vlcerer lefdites parties. Les différences ieilifév?- 
des vlceres fe prennent delà nature SeJub- 
ftance d’iceux,de leur quantité,dimenfîon UMith. 
& figure: de de leurs choies externes. 
I De leur nature les vns font fimples: les 

QJiij 
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autres côpofez. Lesfimples ne font point 
compliquez auec autres indifpofitions &c 

maladies : comme font les compofez, qui 
font ioints auec quelque intemperature, 
abfcez, corruption ou malignitéjCallofité, 
carie d’os,ou auec autres maladies,ou acci- 
dens, d’où Ivlcere prend fouuent dénomi¬ 
nation. 
2 De leur quantité, dimenfion, & figure 
les vns font grâds,les autres petits, ou mé¬ 
diocres: les vns lôgs,les autres courts, lar¬ 
ges , eftroits, fuperficiels, ou profonds, 
droits, obliques & tortus,ou ronds,egaux 
ou inégaux.Les différences de leurscholes 
externes, fe prennent de leur temps, fitua- 
tiô,& leurs accidés. Selô lefquelleschofcs 
lesvns font recens,les autres vieux& inue- 
terez: les vns aux cuiffes, ou iambes,& les 
autres en autres parties: les vns putrides, 
chancreuXjfiftuleux, douloreux,rheumati 
ques, & confequément félon leurs autres 

ttsfipies accidens .Les fignes generaux des vlceres 
fepeuuent facilement aperceuoir,les par- 

yUere. ticuUers d’vn chafeun doiuent eftre confi- 

derez tant pour les cognoiftre , que pour 
fçauoir difeerner lesvns des autres.L’vlcc- 
re virulent ou fanieux, fe cognoift par l’a¬ 
bondante fanie qu’il rcndjqui eft dite aulfi 
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virus par les latins. LVlcere putride par fa 
putreraétion & puanteur:corne le fordide 
parla grande quâtité d’ordure qu’ô y voit, 
LVlcere corrolîfjpar la malignité de fa ma 
tiere qui le ronge: & fi continue gueres 
quelle gafteles enuirons,eft dit vlcere de- * 
mangeant,^ ambulatif. L’vlcere fiftuleux 
fe cognoift par fa callofité, & anfraétuofi- 
té. LVlcere chancreux a fes bords durs, & 
renuerfez, fa couleur liuide, vne virulence 
& ordure puante, & les veines d’alentour 
grolfeSjtellemét qu’il eft horrible à le voir. 
L’vlcere intemperé , eft compliqué auec 
quelque intemperature fimple,ou compo- 
fee. Vlcere apoftemeux eft celuy, auquel y 
a quelque tumeur contre nature,qui eft di¬ 
te vulgairement apofteme;&: rheumatique 
celuy dâs lequel fe fait defluxiô d’humeurs 
quiempefchentfaguarifon: & varicueux 
celuy qui a des varices auprès. Ilyaaufti 
des vlceres,que les Grecs appellent cacoë- 
thes,lefquels,côme ditGalié.nous appelés 
maligs cotumaces & rebelles:a cauie qu ils 
font fi longs & difficiles à guarir, qu’ô n’en 
peut venir à bout, ores qu’on face tout ce 
qui eft requis,à caufc de quelque occulte& 
incognue malignité, imprimée & comme 
enracinée en la partie vlceree. 
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£es/>«/4-Les indices & prefages 3 qu’on doit pren- 

^ph. 4j. dre des vlceres, font en premier lieu, que 
Im. 6. des vlceres qui ont refifté & duré vn aiijou 

plus, fans qu’on les ait peu guarir, il n’eft 
poflible que l’oSjqui eft au delfous, ne foit 
en fin altéré & corrompu, &: qu’il ne vien¬ 
ne à déflorer, & que les cicatrices de tels 
vlceres, fi on les peut cicatrifer, ne foient 
creufes. Si quelque vlcere lors qu’il eft rê- 
ply de chair, & preft à cicatrifer, fe refrai- 
chit & renouuelle foudainemétjfans quel¬ 
que manifefte occafion,!! eft en danger de 
deuenir fiftuleux. Les vlceres qui sot durs, 
te de couleur verdoyante3&: noiraftre,font 
eftimez malings.Si quelque vlcere maling 
reprefente la couleur de tout le corps, foit 
blanchaftre,rougeaftre,ciftrine,oucédree5 
il demonftre qu’il y a au foye, & au fang 

4. quelque grande tare &: vice. Hippocrate 
U». 6. Ait que les vlceres, qui n’ont point de poil 

à l’entour d’eux,ou aufquels la peau d’alen¬ 
tour défloré,font rebelles,malings,& diffi¬ 
ciles à cicatrifer: & qu’il eft vraylemblable 
que quelque mauuaife humeur deflue en 
ceft endroit, qui corrode & démangé grâ- 
dement. Il admonefte aufli qu’on prenne 

esprognoj. ^ 1 Vlcetc du malade,fil en auoit auât 

la maladie, ou fil luy en eft furuenu durant 
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icelle;car (dit il) fi ce malade doit mourir, 
ceft vlcere le monftrerajauant qu il meure, 
fecjliuide, ou pâlie. Les vlceres aulTi qui 
fiiruiennent àcaufe de quelque maladie, 
comme d’hydropifie,ou de cachexie, font 
fort difficiles à guarir : & pareillemét ceux 
qui font accompaignez de varices, d’inté- 
perature : & ceux auffi qui ont leurs hors 
durs:& les vlceres ronds & circulaires. Le 
mefme auâieur no® enfeigne que ceux qui 
ont vlceres ioints auec tumeur, ne tombét 
point en fpafme, ny en refuerie & phrene- 
îîe: mais fi cefte tumeur fe perd fans occa- 
fion manifefte, fi IVlcere eft au dos, le pa¬ 
tient tombe en fpafme:fil eft au deuant du 
corps,en refuerie & phrenefie ; fil eft en la 
poitrine, en pleurefie,ou en empyeme. Et 
fur ce faut noter ce qui a efté dit cy deuât, 
que les tumeurs molles & non tendues, 
font bonnes,& faciles à guarir;& les dures 
&: tendues difficiles. Les vlceres qui font 
aux bouts & extremitez des mufcles du 
dos, des iambes ou des bras, font dange¬ 
reux ; & ceux auffi qui font,ou penetrét au 
dedans du corps. Les vlceres des extremi¬ 
tez du corps,corné des pieds,&: des mains, 
caufent fouuent Phlegmons,ou autres tu¬ 
meurs contre nature aux emondoireSjlîn- 
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gulierement fi le corps eft replet. Pourtant 
à caufe de IVlcere de la main, ou du bras, 
aduiennentfouuent des glandes fouslai- 
xelle:& à caufe de l’vlcere du piedjou de la 
iambe, viennent en reinç:& fil y a vlcerp à 
la teftejou au col^ou ez enuironsjces glan¬ 
des & tumeurs apparoiffent derrière les o- 

. reilles, ou au col. Les intemperatures des 
tntempera- , ^ ^ ■ n ^ 1 
turesdef yi- vlccres le peuuct cognoiltre par leurs cou- 
ttres. leurs, parle toucher, parle fentiment Sc 

rapport du patient,& par l’vfage des medi- 
camens qui leur font profitables, ou nuifi- 
bles. Car on fent froids au toucher, ceux 
qui font d’intempèrature froide, font 
communément blanchaftres, mollaftres, 
& l’application des medicamens efchauf- 
fans leur eft proffitable.Les vlceres chauds 
au contraire,font rougeaftres,le malade,& 
les autres au toucher les fentent tels,&: co- 
gnoit-on que les applications froides leur 
font proffitables. On peut ainfi confequé- 
ment iuger des autres intemperatures. 

jniicisptur Or pourcognoiftre fi les medicamens 
cognoiftrtfi qu’on applique aux vlceres, leur font con- 
lêsmedua- ^ ^ -ir* r 
mensprofi- uenables 5 OU non ^ il tant Içauoir que ceux 
untauxyi qu’onvoit profitct pour leur curatiô font 
cemouno. pj-opres & coiiimodes ; & fils y font quel¬ 

que mal,ou retardent la curation, comme 
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f’ils rendent l’vlcere plus humide, ou plus 
fec, ou plus chaud, ou plus froid qu il n eft 
requis, il faut par cela iuger qu’ils ne font 
point conuenables. Pourtant on les doit 
changer, & vler de moins ou plus delTe- 
chans, humedans, efchauffans, ou refroi- 
diflfansjaiufi qu’on verraeftre expédient: 
tellement que ti l’vlcere par les medicamés 
qu’on y applique deuiét trop mol, il y fau¬ 
dra mefler des aftringens : fil deuient trop 
chaud,des refrigerans: & ainfi côfequem- 
ment des autres. Sil’vlccrefcronge&:fe 
creufe, il faut diligemment prendre gar¬ 
de fi cela adulent par les humeurs acres 
& Gorrofiues, contenues en iccluy : ou par 
la malignité de l’vlcere, ou par la faculté 
trop deterfiue des medicamens qu’on y ^ ; 
applique:cartels deterfifs immoderezrô- 1 
gent la partie vlceree, & produifent force f 
fanie,& ainfi rendét l’vlcere trop humide. £«««/« j 
En fomme les caufes retardâtes &empef- 
chantes la curation des vlcereSjfuiuât Ga- 
lien, font diffete de bon fang, pour les ré- 
plir de chair,ou iceluy péchant en qualité, 
ou en quantité : varices aux enuirons, les 
hors de l’vlcere mal difpofez,intemperatu- 
re, ou imbccilité de la partie vlceree,rans, 
ou auec tumeur,indirpofition du foye, ou 
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delà rate,application de mcdicamens non 
cohuenables : l’ordure &: immondicité, de 
rvlcere:coriguption &: putrefadiô &:la cal- 
lofité d’iceluy,la carie,&L’alteration de l’os 
audelTous* Touslefquels empefchemens 
faut ofter, &c abolir la caufe des vlceres, la 
curation defquels eftaulïl retardee parle 
cours & régné de quelque peflilenceou 
autre maladie epidemique, durant laquel¬ 
le les vlceres font difficiles à guarir, corne 
auffi en quelques lieux & contrées. 

Des flumaceaux, charpies y tentes ^ comprejfesj 

^ bandes. Chap. II. 

LEs plumaceaux, tentes, comprelTes , 
bandes font tellemet neceifaires, pour 

la curation des vlceres, fradures, & luxa- 
tiôs, que fans icelles ne fe peut faire:pour- 
ce la déclaration 4e ces chofes , &;de leur 

' vfage eft en premier lieu requis. Ancien- 
nemêt on faifoit les plumaceaux de plume 
coufue entre deux linges blancs & nets, 

’ à caufe de ce ont efté ainfi nommez : mais 
pource qu’il eftoit fafcheux de les changer 
ôc renouueler tous les coups qu’il failloit 
pencer le mal, on feft auifé de les faire de 
charpie de linge, ou d’eftoupes de chanurç 
bien nettoyees &peignees,ou de laine, ou 
de coton:&: femblablement les tentes, fe- 
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Ion les diuerfes intentions^ pour lefquelles 
on f en veut feruir. Caron fcnfcrt pourief* ** 
inôdifier,& lors on les fait de charpie dou¬ 
ce de vieux linge qu’on coupe en labeaux, 
lefquels on mochete & deichire en tirant 
le filet d’iceux par le menu : & par fois on 
les tond& racle auec quelque coufteaujou 
femblable inft rumêt^pour les faire du poil 

& racleure qu’on en tire. Aucunefois on en 
vfe pour tenir la playc ouuerte, & lors on 
les fait d’eftoupes peignees & nettoyees, 
ou de petits lopins dudit lingCjOU de cotô, 
ou de tente canulee d’airain, ou d’argent 
pertuifeCjComme aux narineSjpour l’infpi- 
ration de l’air: & aux vlcere:S5& play es pro- 
fondeSjpour faire vuider la fanie, & le plus 
par icelle,corne par vn canal. Aucunefois 
pour eflargir& dilater l’orifice dcfidits vl- 
ceres & playes:& lors fefont ou de racines 
de gentiane, ou de lopins d’efpôge fouliez 
& torfus, qui fienflêt quâd ils font abruuez 
de l’humidité fuperflue'd’iceUxvlceres , Sc 

playes: & par ce moyen dilatent leur orifi¬ 
ce,ainfi qu’on defire, pour pouuoir voir au 
dedans, & les pécer comme on verra cftre 
requis. Tous les huit cas,efquels Guy dit 
-qu’on vfe de tcntes,& plumaceaux,peuüct 
eftre réduits à ces trois intentions. Au fur' 
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Zdfome plus la figure des plumaceaux doit eftrc 

égalé, &: planiere ou plate;& celle des tén¬ 
ia tentes, tes inégalé, & ronde en façô d’vne chenil¬ 

le rebouchee au bout denhaut en façon 
d’vn cloUjafinquelles nefenfôcét,& qu’ô 
les puilTe tirer & ofter aifèment, quand on 
voudra. On les met quelquefois toutes fe- 
ches5& quelquefois ointes & chargées de 
quelque onguent commode. Au lieu de 
plumaceauXjil en y a qui appliquét vne ef* 
pongeiou des drapeaux mois vieux, deux, 
ou trois pliez en deux,ou trois doubles, &: 
aucunefois fecs,& aucunefois trempez au 
blanc d’œuf, ou en vin , ou d’oxycrat ou 
d’huile,ou en autre liqueur, aîfi que le mal 
le requiert : lefquels drapeaux on appelle 
communément comprenes.Ces compref- 
fes,&r plumaceaux,quant à leur figure,font 
les vns triangulaires,les autres rôds, & les 
autres quarrez. Lés triangulaires font dé¬ 
diez à faire conglutiner les playes, & à ces 
fins on en met vn à chafeû coftè des bords 
en telle forte qu’ils fe ioignent coftè a co¬ 
llé fus icelle playe,& la couurent toute. 
Les ronds fe doiuent mettre tous fecs fus 
les autres, pour conferuer la chaleur natu¬ 
relle de la partie bleftee : & aufli pour atti¬ 
rer à foy,& imbiber la fanie-, & excremens 

de la 



REVLIN. LIVRE III. 257 

delablefTure. Les quarrez fe mettent fus 
tout le mal pour ibulager la partie des in- 
commoditez3&: du fardeau des bandes, a- 
uep lefquelles on le lie. 

Quant aux bandes qui feruent de ligatu- 
res au mal,elles doiuent eftre, félon Galié, * 
de linge bié net,&: alTez mol, afin qu on les 4- 
puifle mieux adapter & accômoder : & af- 
fez fort, afin qu elles ne fe rôpét,ains puif* 
fent fermement tenir,ferrer &: expellir les. 
humeurs,& empefcher les defluxions. El¬ 
les ne doiuent auoir orlet, coufture, ny li¬ 
sière : pource que lorlet & coufture bief- \ 

fent: la liziere ferre trop lendroit où elle 
eft, & empefche que la bande ne ferre pa- ; 
reillemét aux autres endroits : pource que ' 
la liziere demeure ferme & tendue,fans o- 

/ beir comme fait le rcfte de la bande. Quâd ■ 
on fait des bandes, il les faut couper à fil i 
droit dulinge,&non debiaiz,afin quelles * 
tiennent &: ferrent fermement,^ foient e- 
gales, fans eftre en vn endroit plus larges, 
ou eftroites,qu’en autre.Quant à leu r figu- ta figure, 

re,les vnes ont plufieurs bouts,côme celles ^ 
de la tefte,des eines, & des tetins. Il en y a blfJéL 

qui font longues, & d’autres courtes. Les 
vnes font fort larges, les autres fort eftroi- 
tes,& diuerfes,félon la diuerfité des corps, 

R 
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de félon la lôgueur,largeur ^ &: grolTeur des 
parties offenfees ,& du mal. Il femblc què 
Celfe air particulièrement voulu deferire 
les ligatures des playes. Pour faire ligatu¬ 
re de la playe ( dit il ) les bandes de linge 
font bonnes de propres.Elles doiuent eftrc 
larges 5 afin que faifànt vn feul tour d’icel¬ 
les comprennent & embralTent noft feule¬ 
ment la playe, mais aufli les bords d’icelle 
d’vne part,& d’autre. Si la chair eft plus fe- 
pareed’vn cofté , il eft meilleur attirer la 
bandedece coftélà: fi elle eft egalement 
feparee des deux coftez, il faut compren¬ 
dre les bords du trauers, tellement que les 
bouts fe terminent fus la plàye.Si la difpo- 
fifion de là playe né permet qu’on la ban¬ 
de àinfi, il faut premièrement ietter fus i- 
celle le milieu de la bande ; puis la mener 
vers l’vnc , de l’autre partie. La ligature fe 
doit faire en forte qu elle contienne, de ne 
ferre point. Ce qui n’eft point bien conte- 
nu^efchappeice qui eft trop ferré,eft en dâ- 
ger de fe gangrener. Enhyuerilfaut faire 
plufieurs tours de la bande: en Efté autant 
qu’il eft de befoing. Le bout delà bande / 
doit eftre coufu fus ce qui eft deffous ,auec 
vue efguille : carlenœubleffe la playe, fil 
n’eft fort efioigné. 
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Guy dit que la bande pour l’efpaulle doit 
auoir fix doigts de largeur : pour la cuilTe 
cinq: pourlaiambe quatre: pour le bras 
trois:pour le doigt vn. La longeur fe limi¬ 
te communément félon le nombre des en- 
tourncmens & reuolutions qu’il faut faire. 
Ces chofes ne fe peuuent gueres autremét 
fpecifiei'jnon plus que plufieurs autres cô- 
cernantes ceft art, lefquelles on doit re¬ 
mettre à la difcretion &: iugercét du Chi¬ 
rurgien. Pourtant il doit prendre indica¬ 
tion de l’eftenduc du mal, & des parties 
qu’on veut bander,8c aduifer qu’elles foiét 
en l’eflat 8c fituatiô qu’elles doiuét demeu 
rer apres qu’on les aura bandees. Il defcrit 
trois fortes de ligature,fçauoir eft glutina- 
tiue,expulfiue,8c retentiue ou retenante. 
I La glutinatiue eft conuenable aux {im¬ 
pies playes recentes, 8c aux fraâ:ures,8c fc 
fait auecques vue bande affez large,8c lon¬ 
gue , félon le mal, 8c l’endroit où il eft : la¬ 
quelle doit eftre pliee des deux bouts vers 

Jie milieu d’icelle,commençant le bandage 
à la partie oppofite du lieu blelfé, en me¬ 
nât î’vn bout de la bande vers la partie fu- 
perieure,ac l’autre vers l’inferieure, la con- 
düifant 8c croilfant en ramenant les bords 
feparez de la playe l’vn cotre l’autre, 8c fcr- 
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rant fus le mal vn peu pluSjqu ez autres en- 
droits:fans toutesfois le ferrer par trop, a- 
fin de ne caufer douleur, defluxion, & in- 
llammatio5Comme on pourroit faire, fans 
aulTilafcher plus qu’il n’eft requis : car ne 
tiendroit les hors d’icelle playe bien ioints 
enfemble , comme doit faire. Parquoy 
médiocrité doit eftre, pour ce regard, foi- 
gneufement gardee. Le bandage bien & 
duementfait, il faudra vn peu replier les 
deux bouts de la bande pour les coudre & 
arrefter enfemble, & non pas nouer ; mais 
faut faire en forte qu’ils ne fe rencontrent 
&: ne fattachent fus le lieu douloreux, ains 
ou au delfous ou à cofté. Et fi plufieurs bâ- 
des font requifes, les faudra auoir &: en v- 
fer femblablement. Il en y a qui fe feruent, 
pour c’eft affaire de linge plié en double, 
& l’accommodent félon la partie, & félon 
le mal,le coufant, & ferrant mediocrcmet 
fus iceluy. 

L'expdfi- 2 L’expulfiue cfl: propre aux vlceres vieux 

cauerneux,& fiftuleux,tant pour faire eua-^ 
cuer du fonds d’iceux l’ordure & putrefar 
élionillec retenue, & empefeher qu’il ne 
f ê y amaffe plus, que pour faire approcher 
les parties feparees d’iceux. Ce bandage fe 

faitauecvnebandeplieede l’vn bout, en 
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commençant de l’erftourner au fonds de 
l’vlcere,où doit eftre plus ferree qu’ailleurs 
&: la menant vers la partie fuperieure, c’eft 
à dire plus prochaine du foycjou du coçur, 
la lafchant peu à peu modérément. Guy 
loüe fort ce bandage en la curation des vl- 
cereSjdes varices,&: des inflations des iam- 
bes. 
3 La retentiue fert pour faire tenir fus le 
mal 5 les medicamens, & autres remedes 
qu’on y met, & Raccommode aux mébres 
où Ion ne peut bien ferrer 3 ny vfer d’autre 
façon de ligature: comme au col,au verre, 
& en tous apoftemes & difpofitions dou- 
loreufes. Elle fe fait en cômençant de l’vn 
bout de la bande au lieu blefle, & aucune- 
fois auecques bande qui a plufieurs bouts, 
defquels on fe fert corne de plufieurs bras 
& mains, pour embrairer,rctenir,&: ferrer 
mieux de tous coftez lefdits medicamens, 
& remedes ncceflaires pour la curation du 
mal : lefquels bouts on arrefte au lieu op- 
pofite,& à cofté du mal,auec coufture, ou 
autrement, ainfi qu’on voit eftre expé¬ 
dient. 
Quand il eft queftion de défaire les bada- 
ges & ligatures,il y faut procéder le plus a- 
niiablement qu’on pourra, fans faire dou 
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il leur au patient. Et fi les plumaceauxjcom- 
prefies, ou autres appareils appliquez fus 
le maljfe tiennent & adhèrent contre, il ne 

i les faut tirer &: arracher par force, ains les 
moüiller auec du vin tied , iufques à ce 

I qu’ils fe puilfent facilement leuer & ofter 
! fans faire douleur. 

La curation des 'Vlceres engenerah Chap, III, 

^T-»Outvlcere(ditGalien)ouil eftfimple 
i A & feul, & fans autre indifpofition auec 

■ ’ ‘ foy qui lait précédé, ou enfuiuy : ou eft 
ioint auec quelquvne, ou auec plufieurs 
maladies, defquelles les vnes ne l’ont pas 
feulement excité dés fon commencemêr, 
mais aufli enore l’entretiennent &: augmé- 
tentdes autres font de telle nature quel’vl- 
cerene fe peut guarir , quelles ne foient 
pluftoft guaries. En ce cas, il faut faire l’vn 
des deux ; fçauoir eft ou ofter du tout ces 
indifpofitions : ou vaincre & abbatre l’in- 
Gonuenient qu’elles peuuét caufer. Ce que 
fe peut faire quand elles font petites : mais 
lî elles font grades, IVlcere ne pourra eftre 
guary,qu’elles ne le foient pluftoft. En tel- 

‘^'le complication de maladies, Galien nous 
chaf. II. enfeigne qu’il faut premièrement aduifer 

laquelle d’icelles eft plus dâgereufe &plus 
vrgente, pour remedier en premier lieu à 
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icelle. Et quand il en y a qui en caufenc 
d’autres 5 & enfemble qui font caufees, on 
doit premièrement guarir celle qui caufe 
les autres, & fait qu elles ne peuuent eftre 
tollueSjqu’ellenelefoitpluftoft. Sien 1^ 

partie vlceree ( dit il ) y a quelque inflam- 
mation^ou couleur noiraftre,ou ecchymo- 
fe, c’eft à dire affluence d’humeurs fous 
quelque contufîon, ou eryfipelas , ou tu¬ 
meur œdemateufe, il faut comniencer la 
curation par l’vne de ces affedions. Et ia.- 
çoit qu’vn chafcunfçait bié que ce faifant, 
tant f en faut que l’vlcere fen porte mieux, 
ou famoindriUe,que piuftofl; il faugmête: 
toutesfpis fi les ehuirons de rylcere forit 
contus &: meurdris, ou fil y a Phlegmon, 
ou autre tumeur cotre nature, il faut trou- 
uer la propre curation d’içelle indifpofitiô, 
& tenir pour certain qu’il efl: impoflible de 
guarir l’vlçere,que le lieu , oiiileftincfoit 
pltfftoft guary. Parquoy il efl necelfaire- 
ment requis que les parties,qui par intern- 
perature fontforties de leur habitude na¬ 
turelle , foient remifes en iccllc,par medir 
caniés en faculté &vertu contraires à icelr 
lerfçauoir efl: en efchauffant l’intéperaturç 
froide, refroidiflfant la chaude, humedanf 
la feche, dclfechant l’humide : & fil y a in- 

R iiij 
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température compofee, corne fi le lieu vl- 
ceré eft froid & humidcjil la faut guarir en 
l’efchaulfant &deirechant:& ainfi confe- 
quemment les autres en abbatât toufiours 
la qualité excclfiue & defmefuree,par qua¬ 
lité à icelle contraire. Sil’intemperature 
de la chair de la partie vlceree femble eftre 

4. it feche & craireufe,tu la corrigeras (dit il)en 

€ha^. 1, la romentant auec eau téperee, & en 1 hu- 
medant : & la fomentation,& humedatiô 
doit eftre faite & continuée, iufques à ce 
que la partie en deuienne rougeaftre3&: tu- 
mefiee3& lors faut incontinent cefter. Car 
fi tu continues plus de la fomenter, tu re- 
foudras ce qu aura efté attiré, & ne profi¬ 
teras rien : mais la faculté humedante des 
medicamens doit eftre plus grade , qu ez 
parties faines. Si la chair eft plus humide, 
que fa naturelle habitude ne porte, il faut 

re humide faite le Contraire,& appliquer medicamés, 
dti'yicere. • foieut de faculté plus defiiccatiue,rans 

vfer aucunemét d’eau:ains fil femble qu’il 
faille lauer l'vlcere, il le faut faire auec du 
vin,ou oxycrat, ou auec decodiô de quel¬ 
que herbe de faculté ftyptique & aftrin- 

Contreia g^^te. Tu rcfroiditas femblablement l’ha- 
ehaude. bitudc delà chair plus chaude qu’il n’eft 

requis : de efehaufferas la froide. Tu co- 
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gnoiftras ces deux intemperatures en par¬ 
tie par la couleur, en partie au toucher, 
&c en partie par le fentiment du malade: 
car aucunefois les malades difent quils 
Tentent en la partie aduftion, & chaleur 
bruflanteraucunefois froid euident,& pré- 
nent plaifir aux medicamens froids , ou 
chauds : & par fois il y apparoir quelque 
rougeur, & par fois quelque blancheur. 
Ces intemperatures doiuent eftre guaries, 
auant que venir à la curation de Ivlcere: 
car il eftimpoflible quenlVlcerefengen- 
dre bien de la chair, quelacauité d’iceluy 
ferempliflfe, qu’il fe confolide & cicatrife, 
fila chair delà partie vlceree n’eft en fon 
naturel & propre tempérament: car d’icel- 
le,& par icelle toutes ceschofes fe fôt.Ayât 
ainfi guary l’intempcrature, il faudra gua- 
rir apres l’vlcere. Semblablement fi à l’oc- 
cafion de quelque autre partie, ou de tout 
le corps, fil eft pléthorique & replet, ad- 
uient quelque defluxion de mauuaifes hu- 
ineurs aux parties vlcerees, il faut premiè¬ 
rement remcdier ou à celle là,qui eft caufe 
de cefte defluxion, ou pareillement à tout 
le corps.Pourtant nous guarirons premiè¬ 
rement ^es varices, qui font fouuét au def- 
fus du lieu vlceré , afin qu’incontinent 
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apres nous puifTiôs guarir Ivlcere. Ce que 

fe pourra faire en la façon qu’enfeigne P, 
|i S.U», Ægincte,fil eft necelïaire &: expédient: ou 

en autre la plus commode qu’on aduilera, 
I; Pareillement ericeux qui ont mal à la rate, 

ou en quelque autre notable partie, il faut 
en premier lieu guarir cefte partie5& apres 
venir à la curation de IVlcere: comblé que 
ces curations ne foient point de IVlcerc, 
ains de quelque autre indifpofition & ma¬ 
ladie 5 ou qui l’engendre, ou aumoins qui 
l’entretientjou augmente. Or pour parue- 

pair la eu. nir à/Ces chofes, il faut commencer par les 
remedes vniuerfels, fçauoir eft. premiere- 

y certs. ordôner au patient conuenable ma¬ 

niéré deviure: Secondement euacuer & 
deftourner la caufe antecedente, affauoir 
les humeurs qui découlent en la partie vl- 
ceree, par ce moyen entretiennent l’vl- 

; : cere; Tiercement corriger & guarir les ac- 
cidens & indifpofitions qui feront auec 
l’vlcere ; & finalement venir à la curation 
d’iceluy. L’ordonnâce de la façon de viure 
apartient proprement au Médecin, & auflî 
del’euacuation des humeurs péchantes en 
quâtitéjou en qualité, ou en tous les deux, 
tant par faignee,que par commode purga¬ 
tion. Et tout ainfi qu’on vfe de phlcbo- 
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tomicà caufe de l’abondance dufang, ^ 

auflfidela grandeur de la maladie, quand 
elle la requiert.-ainfi on vfe de purgation & deiapur^ 

pourraifon delà redondance de quelque*^*”*' 
autrefuc & humeur, & auflfi à caufe de la 
violence du mal. Apres ces remedcs, on 
doitdiuertir Seempefcherla defluxiôdes 
humeurs,qui fe fait en la partie, par defen- 
fifs,ligatures,&: autres remedes defcrits au 
traité des tumeurs. Au commencement, 
& en la fin de rvlcere(dit Galien) les meil- i. u». 

leurs medicamens font tous ceux qui ont 
quelque aftriétiô : & en l’eftat bc milieu lesf?/ 
doux bc benings. Car au commencement 
les medicamés repercuffifs font vtiles aux 
vlceres, afin de garder qu’il n’y furuienne 
inflammatiô: & defpuis enlà,ceux quilaG 
chent bc ramolliffent plus (fil n’y a inflam¬ 
mation) pour faire tranfpiration bc euapo- 
ration:&:fi elley efl:,pour eftre pluflofl: mi¬ 
tigée & diffoute.Si auec ces remedes on ne 
peut deftourner bc arrefter celle defluxiô, 
Galien nous aduertit qu’il faut diligem-^'^4^<^* 
ment enquérir la caufe d’icclle,& 1’ofter. 1. ‘ 
Si c’eft imbécillité de la partie,elle promet L*MuftJe 

ordinairement de quelque intemperature, 
mais non pas de toutes,ains de la plus grâ-^A««. 
deicarla chair yicereeeft parfois intem- 
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peree feulement, & non imbecille : & par 

fois tous les deux. Sic’eft la fuperfluitédu 
fangjOU le vice des fucs & humeurs, ou de 
tout le corps, ou de quelques parties qui 
font au defliis de IVlcere, il faut pluftoft o- 

fter toutes ces indifpofitions, que venir à 
la curation de IVlcere: & aulfi mitiger la 
douleur par remedes conuenables, fi elle 
retarde ou empefehe la curation, ou attire 
& prouoque defluxiô en l’vlcere.Ces cho- 

3- fes faiteSjGalien nous enfeigne qu’on doit 
bien confiderer le temperamét des corps, 

J D'm/aut & des parties,& les temps &: faifons de î’â- 

'SkjJms ^ prendre la première indication cu- 
tHratiues. ratiuc de la feule maladie, combié que par 

* icelle on ne puifie coniedurer les remedes 
commodes, fi pluftoft on ne paffe plus ou¬ 
tre, en la nature & temperamét des corps: 
& fi on ne confidere la température du pa- 

I tient, non feulemét vniuerfelle de tout îbn 
j, corps, mais aulfi de la partie affligée. Car 

i celuy qui entreprend la curation, doit fça- 
uoir que tous les naturels des corps ne re- 

, querent pas femblables medicamens, ains 
que les plus infirmes, & plus mois, en ont 
befoing de plus amiables; & les plus robu- 
ftes & plus fecs, de plus forts : parquoy la 

nature du patiét doit eftre en premier lieu 
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bien confideree. Et combien que la pro¬ 
priété de la nature d’vn chafcun foit indi¬ 
cible & exactement incôprehenfibleytou- 
tesfois chacun requiert fa propre curatiô: 
&celuy là fera apte pour guarir les parti¬ 
culières maladies, qui aura acquis la mé¬ 
thode & fcience de cognoiftre les naturels 
des hommes,& de pouuoir conieCturer les 

propres remedes à chafcun.il faut aufîl di- 2^”"* 
ligemment confiderer la température de 
l’air qui nous enuironnejlequel comprend 
laconftitutionprefentedutemps, & delà 
région ou lieu où Ion eft. Car l’air altérant 
nos corps par le dehcJîSjretarde la curatiôj 
comme vn médicament quand il eft im¬ 
modérément chaud 5 ou froid. Pourtant il « 
r * 1 1* ^ medk^ 
rautpouruoir que les medicamensqu on^^^^,^^.. 
appliquera, puilfent auftl refifter à l’immo- ifent*jire 

deration de l’air. Pour cefte occafion Hip- 
pocrate auxfaifons del’annee plus chdM- 

des, vfoit de medicamens plus froids ; & ! 
aux froides de plus chaudes.Et corne vne 
nature plus humide requiert medicamens 
plus humedans, &vne feche plus defte- 
chansrainfi lors la plus chaude en requerra 
de plus efchauffâs, & la plus froide de plus 
refroidiftans, fuiuant toufiours l’indicatio 
de chofes contraires à ce qu’eft hors le na- 
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turel :& de femblables à ce qui eft felo icc- 
luy.Car ce qu eft en sô naturel,baille indi¬ 
cation de chofes femblables à foy : & ce 

qui eft hors iceluy,decontraires:aunioins 
fil eft neceftairc de conferuer ceft eftat na¬ 
turel , & de corriger &: remettre ccluy qui 

en eft hors. 
ntt ton. Quant aux contraires indications, fi le 

liiutiom’ tempérament du malade eft d’autant plus 
humide qu’il n’eft expédient, que la partie 
affedee c ft plus feche quelle ne doit eftre, 
il faut appliquer tel medicamét qu’on ap- 
pliqueroit, fi l’vlcere eftoit en vn membre, 
qui euft médiocre teperament en vn corps 
moderémét temperé. Mais fi en la partie y 
a intéperature plus feche,qu’il n’y a intem- 
perature humide dans le corps, en ce cas 
faudra d’autât augméter la faculté ficcati- 
ue du médicament,que le membre excede 
l’intéperature de tout le corps : & de mef- 
inedes autres intemperatures. Mais ces 
chofes gifent au iugement & coniedurc 
de celuy, qui eft plus exercé & apte à rai- 
fonner fur icelles. 

deZulu Apres auoirprins indications curatiues 
de ces chofes fufdites, viendrons à l’vlccre 
fimple: la curation duquel, en tant qu’il 
eft vlcere, eft médiocre delficcation,felon 
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Galientlaqüelle neâtmoins doit eftreplus 
I * I » Il ^ la Afeth, 

ample quaux playes, pource qu elles, ne j. 
font fi humides, que les vlceres. Le fcôpe 
donc & but de la curation de IVlcere fim- 
plejeft faire par propres defficcatifSjVnion 
de la peau, qui efl; entamee par IVlcere: 
mais fil y a cauitè 3 c’eft double indifpofi- 
tioUjfçauoir eft vlcerejqui eft folution d’v- 
nité : & cauité, qui f eft faite par perte de 
quelque propre fubftance du patiét. Pour¬ 
tant deux intentions font propofees : l’vne 
de remplir cefte cauité : & l’autre de cica- 
trizer apres l’vlcerercar autât qu’il y a d’in- 
difpofitions & maladies, autant y a il d’in¬ 
dications curatiues.Pour remplir cefte ca- ’"'■ 
uité3 il eft requis de reftituer la chair per- rtÿk"u 

due:de la régénération de laquelle 3 la ma- 
tiere eft le bon fang 3 & nature en eft l’ou- ^ 
uriere 3 tandis qu’elle eft en bonne & iufte 
téperature 3& ensêble les parties ^ ezquel- 
les eft requis reftaurcr la chair .Parquoy 

1 ^ , , ^r. Dtux eho. 
enia curation de tout vlcere creux 3 râuty„ confide- 

confidererces deux chofes alfauoirfi le fu- 
iet eft en iufte & bonne température : & fi 
le fang qui découlé en la partie 3eft bon & 
médiocre 3 & nô exceflif en quâtité, ou en 
qualité30u en tous les deux : car fi l’vn ou 
l’autre de ces deux eftoit vicieux, il y au- 
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I roit pluficurs difpofitions non naturelles, 
' lefquelles faudroit pluftoft guarir : fî ne 

I font point vicieux,il ny arien qui empef- 
che que la régénération de chair ne fe face 

Commodément, voire fans laide d’aucun 
médicament externe. Si ce n eft, qu en la 
régénération de la première chair en IVl- 
cere, & aux playes fengendrent cômuné- 

Deuxex- ^ent deux excremens,rvn plus menu, ap- 

TXlre‘& pelé fanie,qui rend Ivlcere humide ; l’au- 
treplus cralTe &erpois, nommé ordure, 
qui le réd fordide &: ord. Pource deux for¬ 
tes de medicamens font requifes aux vlce- 
res : fçauoir eft entant qu’ils font humides^ 
deiïiccatifs ; & entât qu’ils font fordides Sc 

faleSjdeterfifs. Et la curation fe doit com¬ 
mencer parla mondification &: nettoye- 
ment,pource qu’il ne peut eftre comblé de 
chair, ny glutiné & vny, qu’il ne foit plu- 
ftoft pur & net : & pource que nature fait 
Continuellement fes adions & fon œuure, 
il faut aufli continuellement vfer de ces 
deux medicamens. 

Mais ce n’eft pas allez de Içauoir le gen¬ 
re du médicament commode , fi on nu 
trouue auifi l’efpece d’iceluy conuenable à 

I l’vlcere. Carilyadesdemccatifs,&des 

deterfifs au premier , fécond , troifiefrne, 
& qua- 
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& quatriefme degré: dcfquels en faut choi 
fîr du premier degré: caries autres quilc^2;f,^|^ *' 
furpalTent, ne confument pas feulement 
l’humeur fuperflue de rvlcere,ôc des play es 
creufes^mais aulïi le fang mefme, qui eft la 
matière de ceftc régénération de chair. 
L’encens donc, la farine d’orge, de feues, 
& d’ers, iris,ariftolochia, cadmiajpanax,^ 
pompholiXjfont bons incarnatifs : toutes- 
fois ils ont entre eux diuers degrez, & les 
vns fimples qualitez, & les autres compo- 
fees. Car l’ariftolochia, & panax font les 
plus defliccatifs de tous,&les plus chauds: 
la farine d’orge, &de feues le font beau¬ 
coup moins, & ne font aucunement chau- 
des,l’encens l’eft modérément, mais il def- 
feche moins, & du tout point en quelques 
corps : car fon tempérament eft conforme 
auec les natures médiocres : & pource il 
deffeche plus abondamment les plus hu¬ 
mides :& au côtraire hiimeéte vn peu plus, 
qu’il n’eft befoing,celles qui font extrême¬ 
ment feches.Parquoy en quelques natures 
& vlceres,il eft fuppuratif ,& non incarna- 
tif;en d’autres il eft tous les deux, la farine 
d’ers, & l’iris font comme au milieu entre 
la faculté de ceux icy, &: de l’ariftolochia; 
& du panax. L’encens eu vn naturel humi- 
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dé,eftf^rcotique ômon envn fec: carie 
■ çQtps, pour la cpiiferuàtio de Ton naturel, 
requiert chofes femblables à iceluy : &c 

' ' pi^ur ofter Ge qii’eft naturel , cho- 
fç;^ contraires:çar le çotraire tollit de chaf- 

, refoH cpntrairçi-En fomme il faut, ainfi 
■ 4^nue<nous enfeigrie Galien^ choifir le genre 

1 & exi- 
I Les medi- g.encji dc la maladie i & de la fubflançe des 

! 7n7ntlo7' p^ft'ies.--Maisda vfer fe doit 
: uemejhe prciidre^dc Icut fîgure^&.-dè Icur fituation. 

' Delà efl: venuel'inuentiô'des fyringues & 
:: clyücjLes pour le mal des oreilles, de pour 

I faire inieâ-ions en la matriçe.: de des fyrin- 

guesdroites peur faire iniedtion en la vef- 
fîe ï de auffi des cly fteres quen baille côm- 
rnnnément.De là aulfi ( ditil) on a cog- 

' chap.7. neu que ccluy qui a le-ventricule ylceré, 

&p77lT prendre par la bouche les mediçamés, 
doiliet eftre conuGuables à l’vlcere, ôc aulfi celuy qui a 

I l’oefophague vlceré, mais ceftuicy - ne les 
doit pas à vne fois,ny tout à vn coup boire 

■ ains continuellement, &pcu à pempource 
que le profit que les medicamens font à 

! tels ylcereSjC’eft par leur attouchement en 
paifant, de non eftans retenus de arreftez 
en iceux,comme peuuent eftre aux vlceres 
dn ventricule. Ils doiucnt aufti eftre plus 
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çfpois & vifcueuR : car rœfophague eft le 
palTage du manger &: du boire, & pource 
a befoing de medicàmcns qui puiflènt ad¬ 
hérer,comme font les vifcueux, & de tous 
coftez fe prendre &: farrefter en iceluyjcô- 
me font les gros ôc efpois : & non qui puif- 
fent promptement palfer & fefcouler. 
Les vicereSjqui font aux gros & inferieurs 
boyaux, ont befoing de medicamens bail¬ 
lez par iniedions par le fiege,à caufe qu’ils 
font plus prochains de ce lieu : mais les vl- 
ceres des-menus, & inferieurs boyaux, 
pource qLi’ils font loing du liege,& que 
leur fîtuation eft comme au milieu entre la 
bouche,& le'fiege,à caufe de ce requièrent 
médicamcns par tous les deux endroits, 
fçàuoir eft par la boucliej^ par le fiege. Or 
la'çommune indication, qu’on doit pren- L’mdkauo 

dre de toutes les parties internes,eft qu’on jreTdrede 

doit choilir les choies fort familières à la 
nature du patient,foient viandes,ou medi-f^“ 
camensr&fuir&reietter toutes Celles qui 
luy font defplaifantes, & contraires. Aux 
vlceres externes l’vfage de l’ærugo , æs v- 
ftum,æris fquamma, cadmia, pompholix, 
de litharge,& de cerufe n’eft point nuilible 
& fi eft bien aux internes.Pourtant fi nous 
voulons faire conglutiner ou cicatrizer les 

S ij 
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vlceres des parties internes, deuons choi- 
fi.r au patient des alimens aftringens & 

gluans, & qui ne mordiquent aucunemêt. 
Et fi les voulons mondiner, ceux qui dé¬ 
tergent modérément, comme fait enric 
tous le miel crud. Parquoy les medicamés 
vtiles auxvlceres internes sot les fleurs des 
grenadiers fauuaiges, &c domeftiques, l’ef- 
corce des grenadeSjgallajterra famiajterra 
figillata, fumachjle fuc des rofeSjacacia, & 
autres femblables, qui profitent aux vlce¬ 
res internes, fans nuire ancunemcnt aux 
parties internes du corps.Mais ils doiuent 
eftre prins auec decoétion de quelques a- 
ftringens, comme de coings,ou de lentif- 
que, ou des bouts & tendrons des ronces, 
devigne,demyrte,ou auec quelque vin 
afpre & aftringent. Toutesfois où il y a 
foupçon d’inflammation, on doit euiter le 
vin,autrement non.Ces medicamens doi¬ 
uent auffi eftre préparez, & dilfouts auec 
dccoétions, & chofes liquides : & doit on 
mefler enfemble du tragacant, & de la gô- 
me, mefmement fi on en vfe pour les vlce¬ 
res de l’œfophague : & pour les vlceres de 
la gorge,& des enuirons, en faut fairegar- 
garizer. 

Si l’vlcere eft en la trachee artere,on doit 
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faire coucher la bouche en haut Icpatiêt, 
& luy faire tenir fort longuement en la 
bouche le medicamét,& lafcher & ramol¬ 
lir les mufcles de ceft endroit. Carcefai- 
fant quelque partie du médicament de- 
coullepeu à peu fenfiblement en lartere: 
mais qu’il prenne bien garde qu’il n en de- 
coulle pas trop abondammét tout à coup, 
de peur qu’il ne prouoque la toux, corne il 
fait aux fains mefmes,quand quelque cho- 
fe palfe par le trou. Les vlccres du thorax, ^ 
& du poulmon font plus difficiles à guarir, Z loZt 

pource que les medicamens ne peuuent &dHpoui. 

eftre portez à iceux auec toute leur force, 
laquelle fe diminue auant quelle puiffe par aife^^agtm 

uenir là, à caufe dequoy requerent beau- 
coup plus forts medicamés par la bouche, 
que ne feroiét fi on les pouuoit prompte¬ 
ment & tout à vn coup appliquer fus les 
vlccres mefmes. Et à caufe de ce, quand il 
faut mondifier & ietter hors le pus de la 
poidrine, & des poulmons, les îv^edecins 
ont inuenté medicamens trcsforts,&: inci- 
fifsjtcllemét que fi l’vlcere eftoit au ventri¬ 
cule, ils l’irriteroient & cmpireroient fort. 
Maison doit mefler du miel parmy tous Ltmiti 

les medicamens dcftinez aux vlceres 
thorax,& du poulmon: car fi on leur baille yicmsdi* 

S iij 
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poulmï, dr des medicamcns aufteres & aftringês feu- 

t'rS lementjils demeureront3& farrefteront au 
ÿtons. ventricule. Parquoy le miel leur feruira 

d’inftrument pour les diftribuer par le 
corps 5 & pour les faire palfer & penetrer 
iufques à là,& fi ne nuira point aux vlceres. 
Semblablement toutesfois & qualités que 
le mal eft en la veflie, ou aux roignons, il 
n y faut pas feulement meÜer du miel^mais 
aufli quelque médicament diurétique. Or 

des parties affedees peuuêt eftre cognues 
&: difcernees,en partie par leurs fundions 
&: adions5& en partie par leur vfagejfitua- 
tion & figure. 

^ La maladie(dit Galié)pour fa curatiô bail- 
laMeth. le indication de remede contraire : & la 

*M^kames fembkble & côforme à foy. Cô- 
(ommoda me l’oreillejpource qu’elle eft fort feche,el- 

^ ^Î/W ^ befoing aulfi de medicamés fort delfe- 
’ chans, lefquels ne feroit expédient appli¬ 

quer aux autres parties.A l’œil vlceré enn¬ 
uient appliquer le collyre compofé d’en¬ 
cens. Aux narines vn rnedicament qui def- 
feche plus,qu’il ne feroit befoing aux yeux, 
& moins qu’il ne faudroit deftecher aux o- 
reilles. Paurtant tous les auant dits tro- 
chifques font vtiles:& aufti le médicament 
de Mufa^ô*: autres fcmblables. 
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Quant aux vlcefes dela'bmîch^^ cdüîë 

qui font humideSjOnt befôiilglle mèdîéâb jjg"* 
mens fort deificcatifs: com)mejdü dy^-)bfî^ 
ges ou feuljou auec du miel, ô;ü du vîri ^ ôii 
du viii'miellé.A tels vkere^eflr-aufli^tilek 
médicament de Mufa^e fucde fümachié 
verdjus,& tous autres fort deffictîatifs.LeS 
plus {impies vlcéres de la bsU'che fe pèu^ 

uent guarir par mediGaineî^sijdêffieatifs, 
coilime par le diamoron, &: diahucitm 5 0| 
encoresmieux par lemedicàmenrfa-it^é 
mouft5& de noix d e cyprès î mais les vice- * 
res dela boucfie fort humides^ qui font ^ ‘ ! 
tellement près des os, qiiil y a; ^ngef ’ dè 
carie , ontbefoing de bienlfèrcs-medica- 
mens:àcaufe de la nature d est 
che. Pourtant ie mets en poudre lès tro^ 
chifques fufdits, &: leur applique tous fec^l 
' Quant aux vlçeresen geheial^^DUpiqs 
humides ils font.,; plus ontiisdîefomg de éêz-, . 

medicamens delîiccatifs : ^icoutraire 
ou le tempérament du corps.de la,par>- mx viceres 

tie eft plus humide,plus ont befoing-de 
medicamet moins delïiccatif: cars ils veu¬ 
lent eftre conferuez par leur femblable. 
Pourtant quaiidcily a deux.viceres .egaljo- 
méthumidesjdeiquelsr.vn eft.en vn corps , 
ou en vne partie de température feche y &:. 

S iiij 
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l’autre en vne autre de température humi- 
de^l’vlcere qui eft en la température feche, 
requiert eftre plus delTeche : & ccluy qui 
eft en la température humide, moinSjd’au- 
tât que CCS températures font plus diftan- 
tes l’vne de l’autre en ficcité, & humidité. 
Car il faut que la chair qu’on veut produi¬ 
re &c faire croiftre, foit femblable à celle 

qui eftoit au parauant : tellement que fi la 
première eftoit de nature fechcjil faut aufli 
que la nouuelle le foit;& ainfi des autres. 
L’emplaftre verdj que Galien deferiten 

^m”*cha^ plufieurs fortcs pour l’accommoder à plu- 
ir ^ ** fleurs naturels, & vlceres, eftant dilfout a- 

uec huile rofat, eft fort propre pour net¬ 
toyer, purger, & remplir de chair les vice- ' 
rcs. Si le médicament qu’on applique à 
l’vlcere ne profite point ,c’eft ou pource 

pourqt^ qu’il eft trop defliccatiif,comme on pour- 

me!Z pro. cognoiftre par l’infigne pureté de l’vlce- 
jiuntaux re:ou pource qu’il ne l’eft pas alfez,comme 
yUerts. pourra coniedurer parla faleté &c or¬ 

dures d’iceluy : & par ces indices nous 
pourrons facilement aperceuoir le defaut, 
& l’excez du médicament, & y remedier 
apres. L’vlcere eftat remply, requiert eftre 

côglutiné.Or le médicament gluti- 
îiatif n’a point befoing de produire chair. 
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ouaumoinsbienpeu:& pource doit eftrc 

plus delïicatif 5 que le farcotique. Dauan- 
tage la faculté du farcotique doit eftre de- 
terfiue,tellement qu elle ne delfeche pas la 
fuperfluité de l’humeur feulement, mais 
aulli quelle nettoye les ordures : legluti- 
natifn’eft point deterfïf ny mondificatif, 
ains au contraire il ramalïê & relferre en- 
femble toute fubftancejen telle forte qu ô 
ne peut gueres apres nettoyer IVlcere. 
Telle faculté ont les medicamens aufteres 
& aftringensdefquels on doit euitcr, quad 
on veut engêdrer & faire venir de la chair. 
Le vin eft fort bon médicament à tout vl- 
ccre 5 entant qu’il eft vlcere . Toutvlcer; 
doit eftre defleché & reftreintjUon toutcf- 
fois detergé. La cauité en la chair au con¬ 
traire requiert eftre delTechee & mondi- 
fiee5& non reftreintc. Dauanrage tout ain- 
fi que l’vlcere creux requiert régénération 
de chair pour eftre remply: ainfi IVlcere 
comblé & plein de regencratiô de la peau, 
qui fe fait de la chair bien deirechee,& en¬ 
durcie,pour eftre cauterifé, & non eftre v- 
ny &: aplany feulement. Quant à la chair, 
elle peut bien eftre en l’vlccre creux régé¬ 
nérée d’cfpece femblable à celle qui a cfté 
perdue & côfumee:mais ne fait pas la peau 
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ains feulement au lieu d’icelle, peuteftrc 
régénérée quelque chofe femblable, qui 

t ferue de peau. Car veu que la peau eft plus 
1 feche,& plus efpeire,&: ferme que la chair, 
j fi nous delfechons, referrons, & reftrei- 
I ^ gnons la chair, nous la rendrons fort fem- 
I ^®*J^"‘^blableàla peau. Pourtant le médicament 
!| ghtinai^s. cicatrifatif doit eftre beaucoup plus def- 
I ficcatif, que n’eft pas le glutinatif : car cc~ 

luy qui veut conglutiner &: vnir, fe propo- 
fe de confumer la redondance de ce qu’eft 
félon le naturel : mais celuy qui veut cica- 

j trifer, ne fe propofe pas cela feulement, 
ains aulïi de racler & ofter quelque chofe 

I de ce qu’eft félon le naturel. A ceft effed 
i font cômodes les galles non encore meu- 

I res,l’efcorce, & fleurs de grenade, qui font 
medicamens modérément defliccatifs. 

: vtsepuh- Les epulotiques chauds, qu’on appelle ca- 

îl ^ZudsÀUs theretiques& confumptifSjqui fondent ôc 
ij tathemi- diminuent la chair,cicatrifentaüfli par ac- 

I 3“"- cident: comme font chalcitis , xs vftum 
non laué,car le laué eft vray cicatrifatif, se¬ 
ns fquamma,mify, alumen filfum, & le vi- 
triol,qui font plus forts,que les fuldits,qui 
font de leur nature epulotiques, & princi¬ 
palement mify,&: chalcitis. S quamma æris 
eft vn peu plus amiable, & xs vftum enco- 
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re plus:& fil eft laué,fera moins mordicât. 
Si en defaut des autrcSjOn eftoit contraint 
vfer de ceux icy pour cicatrifer, les ayant 
bien puluerifez, en faut métré fort peu fus 
les endroits qu’on veut cicatrifer : car au¬ 
trement ils mordiquentj & font fondre &c 

çonfümer la chair;, creufer l’vlcere. 
Auxvlceres furcroit delà chair, félon 

Hippocrate, & Galien, quand ils ne font ZltJctm. 

bien &: duement repurgez &: mondifiez,&: 
non à ceux qui l’ont efté : car lors fe deüe- de 

chent de plus en plus ,& n’y vient point 
chair fuperflue,fil n’y a contüfion:& fil en 
y a,on doit faire fuppurer la chair contufe, 
& la confumer auant defecher les vlceres, 

ou play es. S’il furcroit donc de la chair aux j^,dfcamfs 

vlceres,elle doit eftre confumee par medi- 
camens defficcatifs,& de leur nature acres^J^^J'*" 
& mordicans:eomme font le chalcautum, 
le chalcitis,l’efponge, la racine des afpho- 
delles, les hermodades, les eftoupes cou¬ 
pées menu, les charpies abruuees de forte 
faulmure,& apres defl'echeesd’alum bruflé 
puluerifél’onguét verd, la poudre de mer¬ 
cure,& autres femblables tant limples,que 
compofez ; lefquels faut approprier aux 
naturels des corps,ôc des parties.Car fem¬ 
blables medicamens, en quelques natures 
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confument la chair fuperflue: en autres ci- 
catrifent fculemét:&: en autres font moins 
que les glutinatifs : & les vns font plus ,les 
autres moins forts, &: les autres medio- 
cres.Pourceles vns démangent les médio¬ 
cres furcroilfances de chair, les autres les 
font grandes, & les font venir en croufte 
iufques au profond : comme chaux viue, 
fquamma xris^Sc efcorce d’encens en éga¬ 
lé quâtité meflez enfemblc. L’ærugo peut 
encore plus diminuer la chair,que mify& 
chalcitis.Si on brullc ces medicamêSjtout 
ainfî qu’ils feront moins acreSjainfi feront 
ils plus aptes à cicatrifer : & fi on les laue,ils 

' feront encore plus amiables, car le laue- 
ment leur ofte grandement l’acrimonie. 

Des vlceres difficiles aguarir de leur curd^ 

tion 3 enjèmhle de talteration^^ cAvie des os, 

Chap, IIII, 

4. de ^^Ombien qu’il femble (dit Galien) que 
chafcune maladie y ait quelque 

particulière méthode curatiuemeâtmoins 
il y a en toutes vn genre d’icelle méthode 
cômune à toutes maladies3&: vn principe 
& commencement 5 &vne voye condui- 
fante de ce commencement iufques à la 
fin, qui eft femblable en toutes maladies. 
Car il faut toufiours commencer à l’indi- 
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cation cui'atiue,qui feprend delmdifpo- 
fition que voulons guarir, &: pourfuiure a- 
preSjainfi qu’a efté prédit cy deuant. Quat 
aux vlceres, les vns font faciles, les autres 
difficiles à guarir, & les autres entre deux. 
Ceux qui ne guarilTent point, apres auoir 

fait duement toutes chofes requifes pour SiT/J 
leur curatiô, font dits cacoethes^malings, »»-<%<• 
contumaces,ou rebelles, & durent lôgue- 
ment fans pouuoir eftre guaris, quand on 
les traite comme vlceres: toutesfois on ne 
prend point indication curatiue de leur 
longue duree, ains de l’indifpofition de la 
partie vlceree:& cefte indication curatiue 
bien cognue, on fçaura la méthode &: le 
moyé de guarir apres l’vlcere.-lequel pour¬ 
ra eftre guary ainfi qu enfeigne Galien, Auchaf. y. 

fi les parties vlcerees font premièrement 
guaries ( fil eft ainfi qu elles foient feule¬ 
ment mal difpofees ) & fi en tout le corps 
abonde quelque vicieufe humeur,fi onl’e- 
uacue. Car cefte longue duree dVlcere, eft 
figne d’abondance de mauuaife humeur 
au corps,&demonftre ce qui eft expédient 
de faire, tellemét que ces trois chofes fen- 
trefuiuent d’ordrel’vneapres l’autre: fça- 
uoir eft le figne, l’indifpofition, & la cura¬ 
tion. Le figne eft la diuturnité de l’vlcere: 
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l’indifpofitionjle vice de l’humeur.-la cura¬ 
tion c’eftleuacuation d’icelle humeur. Ce 

yfuUt*. que aefté bien demonftré par Hippocra- 
des yiceres. ^ quand il a dit qu’il eft vtile faire fortir 

du fang des vlcercs inueterez, en quelque 
! façon qu’on verra eftre expedient.-voulant 
l| parcelamonftrerlacaule decefte diutur- 
II nitè des vlceres, eftre le lang vicieux : ôc 
:i pource la curation d’iceux , deuoir eftre 

1 faite par l’euacuation d’iceluy. Car il dit a- 
■ près,que ce fang les garde de guarir,& auf- 

îi la putrefadion du fang, & l’alteration &: 
|l tranfmutation d’iceluy. Et vn peu apres, 
i parlant des vlceres,qui ne fe peuuent cica- 
i trifer ,dit : Siles parties desenuirons de 

l’vlcere font noircies, à l’occafion du fang 
putride,ou de varice,qui face dcftuxion &: 

,j affluence d’humeurs en icelles,tels vlceres 
ne peuuent eftre guaris, fi premièrement 
les parties des enuirôs d’iceux ne font gua- 

;■ ries. Apres auftl il fait mention de la pur- 
i gation de tout le corps en toutes playes,6c 

vlceres, 8c mefmement ou il y a danger de 
j carie d’os : & aufli aux vlceres ambulatifs, 

corrofifs & demangeans.Et adioute apres, 
que en quelque vlcere que l’eryfipelas fera 

I furuenu, la purgation de tout le corps eft 
requife. Ainfi fil y a abondance de vicieu- 
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fes humeurs ou en tout le corps , ou és en- | 
uirons des parties affligées, il les faut en 
premier lieu euacuer & purger vne,ou plu- 
îieurs fois tant que befoing fera. 

Quand on voit qu il ne fe fait plus deflu- 
xion en IVlcere, il faut remedier à la partie 
affligée. Et fi on voit le lieu vlceré liuide, 
ou noiratrcjou rouge, il le faut fcarifier, & 
en faire fortir du fang ; èc foudain apres y 
appliquer vne efponge feche,6r non humi¬ 
de: éc confequemment des medicamens 
defliccatifs. Et apres ces chofes,de rechef, 
fil eft requis,en faire femblablement fortir 
du fang : & encores réitérer les chofes fuf- 
dites,iufques à l’entière curation. Et fur ce 
eft ànoter, que les grands vlceres fe gua- 
riffent par forts defliccatifs : &les moin¬ 
dres par les moins forts. Quelquefois ( dit 
Celfe)la longueur du temps occupant IVl- * 
cere, induit &:engendre callofité, finies 
bords de IVlcere fengrofliflent, & deuien- 
nent liuides. Auquel cas tous les medica¬ 
mens qu’on y applique,feruent de peu,co¬ 
rne il aduient ordinairement à l’vlcere mal 
&: négligemment traité. Hippocrate nous iifàuteou- 

enfeigne que files bords dcl’vlcere fem-^2 
blent eftre durs & calleux, qu’il les faut «re. 
couper: &: aux vlceres ronds fils fontvn 
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peu creux, quil faut couper leurs abfcez & 
les parties tumefiees d’iceux, ou toutes en . 
rondjou les incifer àc fendre par le milieu 
de ce rondjfelon la longitude de l’homme, 

lyf» 4. it Galien limite ce poind difant.Siles bords 

vlceresfont mal coulorez feulement, 
ou quelque peu endurciSjil les faut couper 
iufques à la chair faine : & fi le mal feftend 
plus outrcjon doit délibérer, & aduifer fil 
faut couper tout ce qu’ô voit hors de fon 
naturel, ou le guarir auec le téps. Et fur ce 
on doit fonder la volonté du malade : car 
les vns aiment mieux guarir à la longue, 
fans eftreincifez: les autres font prefts d’ê- 
durer tout ce qu’on voudra,pour eftre plu- 
ftoft guaris. Mais auant qu’entreprendre 
telle incifiô, la deiîuxiô doit eftre arreftee, 
&c toute autre caufe oftee,qui auoit fait ces 
bords tels: car autrement de les couper,ne 
feruiroit d’autre chofe,que de faire l’vlcerc 
plus ample & plus large : & les bords de- 
uiendroiét de rechef aufti durs & calleux, 
comme deuant,fi Ion n a premièrement o- 
fté toutes leurs caufes efficientes. Lors on 
les peut couper & renouueler auffi l’vlcere, 
en coupant tout ce qui empefehe la gluti- 
nation 6c vnion d’iceluy. Les vlceres inue- 

ptcdtnZ terez (dit Celfe) doiuent eftre incifez auec 
vn petit 
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Vn petit rafoir.Il faut rctracher leurs bords 

durs & calleux, & femblablement tout ce 
qui eft fur iceux liuide. S’il y a quelque pe¬ 
tite varicueufe 5 qui empefche la curation 
d’iceux,lafaut aufli trancher. En apres le 
fang eftant euacuéjlVlcere renouuelé &re- 
freifchy , faut vfer de mefme curation, 
qu’aux play es recentes. Si quelqu vn 

veut vfer du rafoir^l’emplattre de ladanum Uh. chap, * 
guérira les bords: puis quand ils aurôt par 
iceluy efté rongez & mangez, on en appli- pu/ris «X 
queravn quile cicatrife. L’incifion des 
bords des vlceres p’eft vne chofe qui fe 

' peut promptement faire : mais c’eft chofe 
plus excellente,& plus ârtificiele de guarir 
par medicamens:parquoy il ne faut entre¬ 
prendre celle incilîon, fans meure delibe¬ 
ration. 
Il y a des vlceres,aufquels quelque temps 

apres auoir efté cicatrifez,furuicnt inflam- 
mation,ôc icelle ayant fuppuré,la cicatrice 
fe defchire, & fait de rechef ouurir & re- 
nouuelerl’vlcere. Ce qui aduient fouuent 
quand tels vlceres, ayant longuement du- 
ré,l’os au deftbus feft altéré & corrompu. 
Or l’os corrompu, félon Celfe, fe fait pre- Signes de 

micrement gras, puis ou noir ou carieux: 
& cela aduient aux vlceres malings, & faf- chap. 1. 
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cheux : ou aux fiftules : ou par leur longue 
duree, ou pour y eftrc venu gangrené, ou 

StgntsâeU thancre.On côgnoit lors eftre carieux à la 
tantdeios. Gouleur u’eft blanchejcom- 

me doit cftrcjains liuidcjiaunaftrcjou noi- 
re:au toucher de l’efprouuette, quand en 
fondantjon le fent arprejôc inégal: & quâd 
elle entre dedans,comme en vn bois pour- 
ry. Par la fanie aufli qui en fort fort fubtile 
& claire , moins vifqueufe & puante, que 

. celle qui vient des nerfs,arteres, & veines: 
parce aulîl qu en IVlcerc vient vne chair 
molle3baueufe,& fpongieufe:& que l’vlce- 
re ne peut eftre cicatrifé, ou fi quelquefois 
fe cicatrifejbien toft apres fe renouuele. 

Un. 8. Pour la curation de tels vlceres, auant 
^"^j^^^-^^^toutes chofes, faut incifer IVlccre, félon 

Vdteration Celfc, pout defcouutir los : & fi la corru- 
itVos. ption d’iceluy eftplus large que iVlcexe, 

couper par deffous la chair, iufques à ce 
que de toutes parts los femonftre entier. 
CelafaitjOU cauterifer auec vn fer chaud 
appliqué vne fois, ou deux fur ce qu eft 
gras en l’os, pour le feparer d’auec le fain: 
ou le racler auec vne ruginc, iufques à ce 
qu’il apparoilfe vn peu de sâg, qui eft figne 
de l’os bien difpofé,car l’os gafté eft necef- 
fiiirement aride. L’os eftant raclé, oniette 
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dunitre deffus bien puluerifé : & n eft be- 
foing de faire autre chofe, quand la carie 
ou noirceur eft en la fuperficie de l’os : on 
le cauterife feulement ^ ou racle plus lon¬ 
guement auec le ferrement mefme. Et ce- 
luy qui racle doit hardiment prefter & im¬ 
primer Ton fer,afin que cela profite,& qu’il 
expédié pluftoft. On celfe de racler quand 
on rencôtre l’os blanc, ou fernie ôc folide: 
car il eft manifefte que la corruptiô fe ter¬ 
mine &: finit, ou l’os, qui eft noir & carieux, 
fetrouue blanc & folide, & iette quelque 
peu de fang.Si la corruption eft encor plus 

profonde,le figne, qui fe prend delà noir- uplofm- 

ceur, &: de la pourriture carieufeeft dou- 
teux : toLitesfois on cognoit plus aifément * 
la carie, & pourriture, iettant dans le per- 
tuis de l’os fait par erofion de la carie, vne 
fubtile efprouuette,laquelle entrant plus, 
ou moins, enfeigne la carie eftre ou fuper- 
ficielle,ou profonde. On peut conie(fturer 
de la noirceur, par la douleur ,& par la fie- 
ure, car fi toutes deux font médiocres, la 
noirceur ne peut eftre profonde. Toutef- 
fois elle fe manifefte mieux au tirefons, 
parce que la fin de la corrruption eftoula 
poulïiere & raclcure de l’os,que le tirefons 
ameine, n’eft plus noire. Or iî la carie eft 
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fort prôfondé^lla faut percer du tirefons, 
& y faire plusieurs pertuis prochains IVn 
de rautrejqui foiêt autât profô ds que la ca 
rie:& dans les pertuis mettre des ferremés 
chauds 5 iufques à ce que l’os foit du tout 
dcffeché.Par le moyen de celle operation, 
ce qui eft pourry fe feparera de l’os fain,qui 
cftau deflbuS j. &lacauité fe remplira de 
chair,& ne fy;fera aucune fluxion, ou hxl- 
le y vientjfera petite* 

Si la noirceur pénétré tout à trauersdc 
ros,il le faut trancher: & le mefme fe doit 
faire en la carie pénétrante iufques à l’au¬ 
tre part,afinL d’ofter tout ce qui eft vicieux. 
Si la partie inferieure de l’oS n’eft point en- 
dommagee,il faut feulement trancher iuf¬ 
ques à icelle ce qui eft corrôpu. On a plu- 

^Hterea^ ftoft fait d’y appliquer cautere aduel, qui 

‘ corrobore la partie, confume les humeurs 
malignes,aide à faire la feparation de l’os, 
opéré promptement,ne caufe grande dou¬ 
leur, veu que l’os eft infenlîble, & ne com¬ 
munique fa vehemence aux parties pro- 
chaines.Mais en l’vfagc de ce cautere,felon 
la grandeur & profondité de la carie , faut 
obferuer certaine médiocrité de le tenir 
fur l’os , iufques à ce que par les porolî- 
tezd’iceluy forte vne cfcumeufe fanic, &c 
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non plus longuement: car il y’demeuroit 
dauantagejpar fa violente chaleur & fîcci- 

té il confumcroitnon feulement l’humidi¬ 
té fuperflue delà carie, mais aulfî la ffiatîe^ ' 
re,qui doit produire la chait ëhtre ros-faiil 

ëc corrompu. Procédant âîfllj? nature- pat 
fuccelïîon de temps feparePdS j'engéndrâl: 
par delTous vne chair molè-qm petit i pçi- 
titf endurcit en forme de grains de grétiàf- 
de,&: lors la matière eft loüaMé, hlahche^, 
ou rougeaftre,egale5hife,^-f^^ pUâhf eû*^. 
Guy apres auoir vfé de cautere, appîlqtk 
les troispremiers iours dei’hüilefofafèa- Te7Jtm. 

tu & incorporé auec blaiic dteèüf: & IcS'^âît- 
trcs trois iours fuiuans aiïêc |eîauneX Cy¬ 
près du beurre- âueo tlu nôel fpfât, 8ë p^r 
delTus vn mondificatif îufqqesà-lentîéfe 
défloration dePosi Apres^elàjpbhr'iïieàî- 
ner & eonibiider^ii vie de là- poudre ddi'é- 
plaiîcé qu Auibenne appdlemëfUeilléux, 
parduy tant à^ces fins, qUêpOur: oftèï les 
efeailles des çSj& les faire déflorer-, fktb'èn 
ccflreTorte. Preàs Ariftoloéhia,ireos ymyt- 
rhe,aloës,efGOrGe de panax, du fuGduquel 
on fait roppopanax,canabii brufle, qüi^ 
vne efpece de terre rouge menuë cornme 
fablon, feoria æris, efoorce de pin, autant 
dVn que d’aütfe. Le tout foit puluerifé, ëc 

T iij 
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apres incorporé auec du miel, & réduit en 
Etmtits confidence d’emplaftre. On fera fembla- 

'^tom&Us blement tomber les efcailles des os^en rê- 
efcaiius </«.pliffant les cauitez &c trous d’iceux,de me- 

**• dicamcnt fait auec dû pauot fauuaige, & 
fueilles de figuier 5 le tout pilé &batu en- 
femble auec farine d’orge feche dite en la¬ 
tin polenta y deftrempé & incorporé auec 
.duyin . Ou prenant femence d’hyofcya-, 
me,& de la côuperofe égalé quantité, àc le 
toutrbkn pilé enfemble l’appliquant par 

delfus. : 
_ Des vlceres 'virftleuX;, ^ cotrojîfs, leur eu-- 

yMÎon, Chdp^ y, IL y a quelques différences d’vlceres plus 
remarquées entre toutes , par les au- 

étëurs, defquellês traiterons particuliere- 
ment:& premieremét des viruleux,& cor- 
rqfifs. Or ceux qui ont certaine virulence 

venenofitéi font dits virulens. Et fi elle 
fe multiplie peu à peu, comme il aduient 
fouLient, corrode & démangé la chair des 
enuironSjj& fait agrandir & empirer les vl- 
ceres, lefquels font lors appeliez corrofifs 
&demangeans, . 

tt ^^ çaufe de ces vlceres,felon Guy, font 
YttitHx. mauuaifes humeurs, principalcmét bilieu- 

fes,acres, &: mordicanteSjqui par aduftion 
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acquièrent certaine malignité & occulte 
venenofité.Telle forte d’vlceres fengédre 
le plus fouuent apres les Herpes, & puftu- 
les,efquelles y a grand prurit & dcmange- 
fon;&auflridespïayes quiontefté irritées 
par medicamens acres, & mordicans. 

Galien efcriuant de tels vlceres,mettons 
le cas (dit il) que quelquVn,eftant au refte 
fain,pour auoir rudemét graté tout à coup 
quelque partie du corps, comme par exé- 
ple le bras, il ait fait vpnir foudain vne pu- 
ftule : Sc qu’encores il y ait en cefte partie 
demangeibn , tellement qu’apres auoir 
defchiré la pullule en gratant & regratant, 
il f engendre vlcere de mauuaife couleur &c 

inégal : Sc que toutes ces chofes foient ad- 
uenues dans les trois, ou quatre premiers 
iours 5 ie dy que tel vlcere ell du tout ca~ 
coëthe & maling. Et pource i’aduiferay 
promptement quelle efl la difpofition de 
tout le corps : & cognoiftray tant par les 
fymptomes & accidens de l’vlcercjque par 
les lignes & indices de tout le corps, quel¬ 
le forte d’humeur redonde en iceluy & l’e- 
uacueray promptement par medicamens: 
fans attendre qu’en tout le bras du patiét 
vienne quelque indifpofition & maladie 
rebelle, & qui à peine fe puilTe apres gua^ 

T iiij 
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cumïan rir. Il faut donc pour la curation de ces vl- 

%^u»x ceresjordonner a u patient en premier lieu 
bonne maniéré de viure:&apres la purga- 
tiô propre,pour euacuer ces mauuaifes hu¬ 

meurs acresjmordicâtes & corrofiues, qui 
caufent ceft vlccre : &: finalement appli- 

î quermedicamensàiceluy conuenables, 
. Pourtant fi la partie lemble par trop eftre 
efchauffeejelle doit eftre refroidie par me- 

dicamens refrigeratifs3&: delTiccatifs, fty- 
ptiques & aftringens. 

totlon. Nos audeurs confeillent de laucr tout 
rvlcere, & la partie vlceree auec eau alumi- 
neufe-.ouaueceaudeplantaiiijderofesjou | 

d eau ferree : ou auec dccodiô de fouchet, ■ 
^ oudemyrobalansjciprèsjplantainjelcorce 

& fleurs de grenades, ou de femblables. ' 
’ Car ce lauement proffite grandement 
î à tels vlceres , tant pour repercuter les 

humeurs découlantes en iceux 5 que pour 

j deftecher . Et pour mieux encores les 
; Applied- garentir de la defluxion des humeurs, 
! il fera bon mettre à l’entour de l’vlcere, 
I pour defenfif, de l’onguent de bol : & 
I ' au milieu de l’vlcere quelque poudre def- 
; ficcatiue, comme de litharge, de plomb 
I bruflé, de tutie, d’antimoine, d’æs vftum, 

de corail, de la pierre hæmatite, de fpo- 
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dium laüez : ou d’efcorce de grenades , de 
myrobalans, & de femblables. Et apres i- 
celle poudrejVn plumaceau fait de charpie 
&: oint de 'blanc Rhafis, ou de l’onguent 
ayant la fixiefme partie delitharge, ou de 
diapompholygos. Et par deflfus ces pou¬ 
dres &c plumaceau, des compreifes trem¬ 
pées en oxycrat : & le tout en fin doit eftre 
bien ferré fus l’vlcere auec ligature expref-' 
fiue. Guy dit qu’il a accouftumé en tels vl- 
cereSjapres le fauement fufditmettre, fans 
autre chofejVne lame de plomb tenure, en 
laquelle foit imprimée & affichée la vertu 
de l’argent vif auec eau de plantain , & 
l’attacher de lier par delTus auec ligature 
expreffiue. 

Si nonobftant tous ces remedes,la viru¬ 
lence de. corrofion perfeuerejOuf augmen¬ 
te en l’vlcere, il faut encore purger , & re¬ 
purger le patient:& apres confumer de del- 
fecher la matière coniointe, qui corrode 
de démangé,par cautere aétuchou fi on né 
peut vfer,ou que le patient ne le permette, 
par medicamens cauftiqües de bruflans, 
comme font les trochifques d’Andron, de 
Mufa,& de Pafion,ou d’afphodelles,ou ca- 
lidicon,&: auffi la couperofe. Et fi ces chp- 
fes ne fuffisét,on y mettra,fil efi; neceffaire 
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de ratfenic, mais que ce (bit en petite quâ- 
î tité. Et aux enuirons qu’on mette touf- 
I iours quelque defenfif fait de refrigeratifs 

afin de deftourner la defluxion de IVlcerc, 
quipourroiteftre prouoquee par fi forts 
& violens remedes:aüec lefquels fi on n en 

! ! peut venir à bout 5 Auicenne dit qu’il eft 
quelquefois necefiaire & expédient cou- 

perle membrevlcerè. 
ji La curation de t'ulcéré fordide, ^ pourry, 
I Chap, VI, LEs vlcereSjqui ont beaucoup d’ordure 

&: fanie erpoifife & gluante, font appel¬ 
iez, félon Guyjfbrdides, & fi leur maligni¬ 
té faugmente^tellement qu elle face pour- 
rir & mortifier la chair vlceree , & laiffe 
croufte, & de là f efleue vne fumee puante 
& cadauereufcjlors font dits vlceres putri- 

' des & frauduleux: & fi cefte malignité pcr- 
feuere, fait en fin gangrener la partie, &: 

T- mourir le patient. Quelquefois (dit Celfe) 

tuïiiiede à l’endroit de l’inflammation vne rougeur 
' yUmbus, enuironne l’vlcere, & f eflargit auec dou- 
.[ leur:les Grecs l’appellent Eryfipclas,Q^el- 
; Defcripttm qucfois l’vlcere eft noir, parce que fa chair 
j eft corrompue, & cela feftend, fe pourrif* 
■ pLnis. ’ faut de plus en plus. Ceft vlccre eft humi¬ 

de: &dela partie noire fort vne humeur 
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pallcj^ puante, & carôcules corrompues. 
Quelquefois auffi les nerfs & les membra¬ 
nes font refoluës &c mortifiées tellement 
que fi on y met vne efprouuette,elle entre 
dedans ou contre bas^ou de codé: & les os 
mefmes font par fois entachez & contami¬ 
nez de ce mal. Aucunefois la gangrène y 
furuient. Les deux premières indifpofitiôs 
fe font en chaCque partie du corps reefte 
derniere aux parties prominentes & forje- 
tees,aflauoir entre les ongles, aux aixelles, 
aux eines , & la plus part aux vieilles gens, 
& en corps mal habituez. La chair en IVl- 
cere eft ou noire, ou liuide, mais aride & 
fecher&leplus fouuentlapeau prochaine 
eft pleine de puftules noiratres:puis la voi- 
fine d’icelle eft pâlie, ou liuide, & quafi 
toufiours ridee, &: fans fentiment. Celle 
qui eft plus outre,eft enflambee : & toutes 
ces difpofitions fauancent & feftendent. 
L vlcere gaigne & faifit la peau puftuleufe: 
les puftules la liuide &: pâlie: ceftecy celle 
qui eft enflambee: renflambee celle qui eft 
faine. Sur cecy par apres vne fieure aguë 
furuient, & vne grande foif, & à quelques 
vns refuerie : d’autres ,encore qu’ils foient 
en leur bon fens,toutesfois à peine pcuuët 
ils expliquer leur conception en bégayât. 
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reftomach commence à eftre offenfé, 1 a- 

leine leur put. Ce mal au commencement 
eft curable : mais eftant côfîrmé ne fe peut 

guaritj^ plulieurs meurent auec vne lueur 
Leseaufes. froide. Les caufes de tels vlceres, félon le¬ 

dit Guy», font humeurs deprauees, groflîe- 
res, 6cboüillantes, procédantes delebuli- 
tion 6c aduftiô du fang,à raifon de laquelle 
ont efté faites veneneufes àC malignes: co¬ 
rne adnientle plus fouuent apres les Car- 
boitcles, abfcez,& playes mal pencees. 

tAcumU. La curation de tels vlceres cônfifte en 
robferuation de bonne maniéré de viure, 
&:en euacuations & purgations defcrites 
au du Carboncle.Auicenne ditque 

la meilleure curation de ces vlceres, fe fait 
en bien.purgeât &: repurgeât tout le corps: 
& apres qu’il aura efté bien piirgéjla partie 
vlceree doit eftre defchargee de fes hu^ 
meurs deprauees & corrompues,par ap^ 
plication de ventoufes, fcarifîcations, par 
fangfues, epithemes, ou fomentations: 6c 

cela fait,on doit venir à la curation de IVl- 
cere. 

cothn. En premier lieu on doit bié lauer 6C net¬ 
toyer tout l’vlcere auec hydromel^ou auec 
eau de mer,ou fi on n en aauec falee. 
Apres cela le faut bien mondifier auec lo- 
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gucnt Apoftolorum,on de l’egiptiaCjfî be- 

foing eft 5 & outre ce quelques vns font 
d aduis qu’on mette par deflus vn autre 
mondificatif fait de fuc d’abfinthium , de 
miel rofat5myrrhe3& de farine d’orge, & à 
l’entour de rvlcere,de l’onguent de bol : & 
par delTus encores vne efl:oupee,ou vn plu- 
maeeau fait d’eftoupes de chanure,oude 
charpies delingejtrempees en oxycrat. 

Si l’ordure de ceft vlcere dégénéré en 
corruption & pourriture, on la doit félon 
nos Chirurgiens, nettoyer auec oxycrat, 
ou d’eau de lexiue de cendre,ou de fauon. 
Et cela fait, appliquer vn emplaftre com- 
pofé de chair de poiffons falez, de farine 
d’ers,ariftolochie lôgue,ô£: de fcille, le tout 
cuit en vin, & incorporé auec du miel. 
Pour mefme intention Auicenne baille ce 
médicament. Pren tragac rouge 3). chaux 
viue,alum,efcorce de grenade de chafcun 
3vj, de l’encens , des galles ,de chafcun 
3 f. cire, & huile autât qu’il en fera befoing. 

Autre pour mefme fin. Pren du vitriol 
douze parties, duchalcitis dix,du tragac 
neuf,le tout foit cuit en vinaigre, & réduit 
cn liniment. Mais il faut toufiours appli¬ 
quer aux enuirons l’onguent de bol: & par 
delfus tout l’cftoupecjou plumaceau fufdit 
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trempé en oxycrat. Si nonobftantces 
remedes , IVlcere ne ceflc de corroder, & 
de fempirer, il faudra vfer de forts & vio- 
lens remedes, de enleuer la corruption par 

, cautères bruflas : ou couper la chair gaftee 
; & corrompue, iufques à ce qu’il n’y refte 
' plus que la naturelle5& faine,qui pourra e- 
1 ftre difeernee ôc cognue, par la bône cou- 
I leur d’icelle,& du fang qu’on verra fortir. 

Entre autres remedes en ce cas,le plus ex¬ 
cellent & plus expérimenté de tous, pour 
fcparer la chair gaftee & corrompue de 

! l’entiere de loüabie, eft l’arfenic,comme cy 
! deuant a efté dit. Si par ces moyens de re- 
’ medes on n’en peut venir à bout,il fera ex¬ 

pédient d’extirper la partie vlceree, pour 

garentir le refte du corps. 
Ve tvlcereprofond ^ cctuerneux, dit commu¬ 

nément fînus,(^ la curation (ticeluy, Chap VIL 

T vlceres cauerneux , ainfî que dit 
jL/ Guy, ont leur orifice eftroit, de leur fi- 
nus de profondeur large,occultc,auecques 
vne , ou plufieurs voyes de cauernofitez 
droites,ou obliques, fans durté de callofi- 

Z Uur quoy different des fiftules. 
à Glauc. Les caufes de tels vlceres, félon Galien, 

font abfcez,apoftemes,& playes malpen- 
^ aufquelles le pus de fanie ont efté re- 
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tenus longuement, ou pource qu’ils n’ont 
cfté percez quand il eftoit bcfoingiou que 
leur orifice eftoit trop petit,ou en haut, ou 
à coftè,& le fonsjou leur ordure & matière j 
purulente cro^piftbit, en bas,ou qu’on a 
tardé d’y fairycontre ouuerture, & à caufe ! 
de ce n’ont peu eftre mondifiez. Cepen¬ 
dant cefte matière fieft rendue maligne ôc 
acre ; & ainfi a corrodé & creufé, & peu à 
peu fait des cauernofitez au dedâsfiefquel- 
îes fort difficilement fe peuucnt modifier, 
remplir de chair, Sc conglutiner : pource 
qu’en telle partie par ces occafions debi- 
litee,fe fait defîuxiô d’humeurs fuperflues, 
non feulement des parties prochaines &c 

circonuoifincs, mais auffi de tout le corps, 
qui rend la curation fort difficile. 

Ces cauernofitez fe trouuent en fondant 
auec tenteSjcfprouucs d’argent,de plomb, uerUsca- 

de menues racines, & auec petites chan- 
deles decirc:& auffi par les iniedions qu’o 
y peut faire , ez quelles la couleur de la 
matiere,qui fort hors ces finuSjdemonftrc 
manifeftcment la qualité d’icelle. Car fi 
elle eft fubtile, & fercblablc à laueure de 
chair,il la faut iuger,felon Guy,eftre chau- 
dc,fi elle eft blanche & fcreufe,eftre froide. 

Pource que ces vlceres ne font pas fim- 
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pleSjains creux &profonds5apres auoir or¬ 
donné au patient bonne maniéré de viure, 
ÔC conuenable purgation, on fe doit auffi 

!>«»»; »»te-propofer en leur curation deux intentiôs: 

*ia7Jl7on aflTauoir de remplir de chair ces cauernofi- 
dtcetyice- tez, & apres vnir &: conglutiner les bords 

d’icelleSjôc de tout IVlcere.Or la regencra- 
tiô de chair ne fe peut faire eh ces cauiteZj 
comme il a efté predit^li la partie n’eft plu- 
ftoft en fa naturelle température; & fila 
matière purulente & fanieufe, qui eft en i- 
celles,n eft vuidee. Pour euacuer donc ce¬ 
lle matière ^ il faut aduifer fi l’orifice du fi- 
nus eft en fituation commode pour ce fai¬ 
re, ou non. S’il eft en bas, pourra eftre fans 
grand peine vuidee & efpuifee par ongués, 
& emplaftres mondificatifs,ôr defliccatifs, 
comme font apoftolorum,nigrum, bc dia- 
chalciteos, & en le comprimant, & appli¬ 
quât eftoupees trempees en vin ftyptique, 
& le ferrant,ainfi qu’il fera requis, auec bâ- 
des & ligatures expulfiues, bc autres com- 

fHüTZler Mais fi l’orifice eft en haut, le fi- 
fitmr U nus en bas,il faut,fil eft po{rible,changerlia 

Æw ** fituation,&: faire que l’orifice du finus^ qui 
tend en haut ,decline en bas,&: le finus qui 
tend en bas, foit tourné en haut. Ainfi en 
vfa Galien en vn finus du braSjl’orifice du¬ 

quel 
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quel eftoit tourné vers le couldejôr fa figu¬ 
re tendoit en haut : lequel il guarit en châ- . 
géant la fituation du bras, fans faire con- 

tre-ouuerture. Pareillement le finusdela 
cuilTe^la figure duquel tendoit en bas, & le 
finus aboutiffoit vers le genoüil, & l’orifî- 
ce d’iceluy eftoit au milieu de la cuiffe vers 
le haut : lequel finus il guarit par fituation 
contraire, qii il moyenna en mettant vn 
couifinet fous le genoüil, & ainfi faifant en 
forte que le genoüil fut fitué plus haut,que 
la cuiüe. 

Si on ne peut faire cuacuer la matière en 
ces façons, ou autres femblables, comme 
on ne peut pas en autres endroits changer 
ainfi les fituations des parties,il faudra fai¬ 
re IVn des deux,alfauoir ouvne côtre-ou- 

uerture au fons du finus, mettant vne ef- la rentre- 

prouuette polie,ointe de quelque chofe »»»««»«•. 
grairejparforifice delvlcere, iufques au 
fons pour le percer contre le bout d’icelle: 
ou incifer le finus tout du long. On perce 
ainfi le finus au fons, fi fvlcere eft grand, 
& fi le lieu le permet fans danger. Toutef- 
fois il vaudroit mieux,comme dit Galien, 
l’incifer tout du long, fi commodément fe^ 
peut faire: car IVlcere en feroit pluftoft, Sc 
plus aifémcnt guary. Mais apres l’incifion. 
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faudroit appaifer la douleur , & arrefter 

rhemorrhagie par remedes propres à cela, 
qui ont efté, & feront cy apres declairez: 
& apres cela pencer le mal, ainfi qu il fera 
dit des playes creufes & profondes. Si on 

Comment y eut faite rouuerture au fonds du finus, il 

^l'omJZey lailfer amalfer grande quantité de 
anfonàs d» puSjqui fcta dilater la cauernofité5&: auoir 

"i” «io» fg- vne canule d aireijou de corne droi- 
mentfeàoit temêt^pertuifeCjOU vne efprouuete trouée 
mettre, comme vne efguille, & enfilec dVn cor dô 

tel qu’on verra eftre commode pour feruir 
de ceton, lequel apres l’incifion demeure 
dedâs: ou bien mettre vne efprouuettc de 
bois 3 & fus i(ielle faire l’incifion: & apres 
métré quelque tête pour eflargir les bords 
de l’vlcere. Si on n’a telle canule, qu’on ait 
pour attirera vuiderle pus,quelquein- 
ftrumentjle canal duquel foit fort large,de 
ceux qui font dediez à ceft effedjôi à cau~ 
fe de ce, font dits en Grec pyulca. Galien 
auecceftinftrumentfaifoit des inieêtions 
dans le finus, par fois de vin mielé, dit en 
latin mulfa, & en Grec melicraton ; par 
fois de vin pur. Le vin mielé efi: meilleur 
pour nettoyer &: purger les humeurs de- 
prauees:ôt: le vin plus propre pour conglu- 
tiner,mais qu’il foit participant de quel- 
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que douceur, &enfemble de quelquea- 
ftriétion. Si rhumeur qui fort du finus eft 
fanguinolête,&: puante, le meilleur eft fai¬ 
re iniedion d’oxymeL Si le finus eft fort 
maling & fordide,il en y a qui font d aduis 
qu’il le faut lauer &c mondiner auec lexiue, 
ou eau de mer,ou eau alumineufe, qui eft 
fort excellente en ce cas. Albucafis veut 
qu’on deftrempe de l’egyptiac auec hydro 
mel, &: qu’on en face iniedion pour bien 
mondifier tout le finus, & corriger la ma¬ 
lignité d’iceluy. Quand le finus. eft fort 
fordide,ou humide, Galien veut qu’on vfe 
de plus forts defliccatifs, & deterfifs, que 
n’eft le vin mielé, affauoir d’vn peu de mé¬ 
dicament compofé ex charta combufta, 
dilfoutauec force huile rofat,& d’autres 
qu’il récité. cha^, 

Auant faire quelqu’vne de ces inîediôSj 
ou autre qu’on verra'^ftre cômode, il faut 
eftouper le trou d’embas du finus,auec 
quelque tente, afin que l’iniedion foit ar- 
reftee au dedâs,car fil n’y demeuroit quel¬ 
que temps,ne pourroit mondifier & delTe- 
cher le finus. Mais fi enceft vlcerey ain- 
temperaturc chaude,& quelque venenofi- 
té, & malignité, Guy confeille le lauer & 
mondifier auec vin mielé rccent,ou foient 

Vij 
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cuites des iétilles5orge5rofes, & balauftesj 
S’il y a intemperature froidcj & de la fanie 
fubtile & aqueufe, qu’on face cuire en ce 

vinmielé du marrubiumjabfinthiumjpin- 
pinelle, &: myrrhe. L’vlcerejôc lefinuse- 

ftâs bien netoyez & delfechez,!! veut qu ô 
vfed’iniedions de medicamens incarna- 
tifs3& glutinatifs : & apres de cicatrifatifs, 
de tous iefqueis medicamens auons cy de- 

zetmeds^ Uâot traité. ïi dit que rapoftolorum y eft 

^Tif propre3&: le centauriumjquand on en 
remplit i’vlcere^côfolidajla racine d’ireos, 
la farine d’ers, & femblables. Et veut que 
par delTus on mette des linges oints de li¬ 
queurs & ongüens commodes , & apres 
des emplaftrcs, comme diapalma, ou ni- 
grum^ou flauumjCÔpofé auec galles, miel, 
poudre d’encens, myrrhe, & aloës, & tels 
autres. Tagaut defcrit vn médicament 
qu’il dit eftre en frequent vfagejôc de mer- 

Ghtimutf. ueilleufe efficace pour conglutiner tels vl- 
cefes,en'cefte forte. Prens^ecodion d’or¬ 
ge lib. I. miel rofat 3iij, farcocolle 3 ij,myr¬ 
rhe,encenSjdexhafcun 3], vin odoriférant 
3vj. Le tout foit cuit enfemble, iufques à 
ce que la tierce partie foit confumce. On y 
pourra quelquefois (dit il) adioufter quel¬ 
que peu d’alo es. 
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Apres l’application des medicamens glu- 
tinatifsjqu’on verra eftre commodes, quô 
attache ( dit Galien ) vne efpongc ncufue 
fort molle abruuee de vin mielé ,00 de vin 
tout à l’entour,& que la ligature commen- 
ce au fons du finus, de finifle à l’orifice di- deUUg*- 
celuy : & que les renolutions Sc enfourne- 
mens des bandes ferrent & reftreignent, 
fans faire douleur,vn peu plus au fonds du 
finus,que fus l’orifice. Sus lequel faut met¬ 
tre quelque médicament moile,&: par def- 
fus vn emplaftre, qui foit epupéauee des 
cifeaux,& troüé tant que l’orifice de l’vlce- 
re tiendra & feftendra, & apres le bander, 
de lier deument tout le finus;&: cela fait re¬ 
mettre fus cetroudel’emplafire, le lopin 
qu’on en a coupé, qui foit comme le cou- 
uercle de l’orifice de l’vlcere, fans toutef- 
fois le ferrer gueres cqntrcjafin qu’il n^cm- 
pefehe que les humeurs vicieufes ne fef- 
coulét ordinairement, corne elles doiuent 
faire. Quand on defliera l’vlcere,ainfi qu’ii^ 
eft requis de faire de trois iours en trois ‘ 
iours, on doit ofter ce lopin d’emplaftre 
feulement, & lailfer tous les autres reme- 
des qui font fus le finus,& à l’entour d’ice- 
luy.On ofte aufii de remue de trois en trois 
iours,ou plus toft, ou plus tard, ainfi que le 
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cas le requiert, lefponge & ce petit tros 
d’cmplaftre de delTus rorifice, tant pour e- 
uacuer l’humeur,qui peut eftrelà amalTee, 
que pour voir fi les parties profondes du 
finusfeconglutinentjOu non. Ce qu’on 

commü on cognoiftra, comme dit Galien, par le pus, 

^7efiiFdZ ^ 4ui fort de i’vJcerejfi elle eft en pe- 
dans du fi- tite,ou en grande quantité, bien cuite, ou 

Zinelun^. ^bien cuit, bc en petite 
quantité, c’eft figne que le fonds du finus 
eft conglutiné, mefmement fi le patiét n y 
fent douleur, &fil ny apparoir plus tu- 
meur,ny humidité fuperflue. Au contraire 
fil y apparoir force pus,qui foit crud, puâr 
teur,humidité,douleur,& tiimeur,on doit 
parlàiuger qu’il ne fe glutine point enco¬ 
re. Il faudra donc foigneufement prendre 
garde à cela, toutes les fois qu’on leuera le 
petit emplaftre de delfus l’orifice de l’vlce- 
re. Sans toutesfois perdre efpcrance de la 
conglutination j comme Galien nous ad- 
monefte,fi au premier, ou fécond iour fort 
du finus quelque fanie fubtile ôc crue : car 
la vertu du médicament qu’on aura appli¬ 
qué, exprime & tire a udehors biê fouuent 
l’humidité plus fubtile de la peau, delà 
chair,principalement fi le corps du patiét 
eft à cela difpofé par fon naturel, ou par fa 
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mauuaife maniéré de viure.Mais apres que 
cefte humidité eft exprimée, & oftee, & le 
lieu médiocrement defleché^le lînus fe cô- 
glutine par continuation des remedes. 
Si encore(dit il) au troifiefmejou quatrief- 
me iour il apparoit fanie crue en l’orifice, 
fçache que le fonds du finus n eft pas con- 
glutiné. Parquoy faut appliquer fus tout 
le mal,quelque médicament fort delficca- 
tif,qui toutesfois ne mordique point,& ne 
rclferre la peau ; comme ccluy de couleur ^ 
fauue defcrit par iceluy : qui eft compofé i^comp.det 
de métalliques cuits,huile de berua, & vi- 
naigrc, fans cire, ou autrres qu il reçite,êi 
pourfuiure la curation par les remedes fuf- 
dits. 

Des vlcerespjluleux, ^ de leur curcitîon^ 

Chap, VIII, Le nom de fiftule a efté prins félon Ga-r 
lien, & P. Æginete,dela fimilitude de 

figure que les fiftules ont, aueclcs tuyaux chap. 45». 
ou canons des fientes faites de cannes, ou 
d’autre matière,en ce qu elles font fembla- 
blementcaues & vuidees. Les fiftules dif- Enquoy 
fcrent du finus, en ce que le finus n’a point 
fes bords durs & calleux, comme les fiftu- 
lestmais fi auant qu on les puifiTe guarir, iis 
en deuiennent, lors le lînus dégénéré en 

V iiij 
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î tX» ti'u. fiftule. Quand le pus(dit Galien)efcorchc, 

4*. ^ vlcere quelque partie du corps,& fepare 
les parties qui contiennent, de celles qui 
font contenues : & iceluy cftant, en quel¬ 
que forte que ce foit, euacué, neantmôins 
ces parties ne recouurent point leur pre¬ 
mier eftat, ce mal fappelle finus : lequel fi 
on ne guarit viftement^il deuiét par temps 
calleux & dur tout du long de fa circonfe- 
rence,& les parties ainfi feparees ne fe peu- 
ucnt ioindre, & congliitiner enfemble : & 
lors ce mal eft dit fiftnle. Pourtant noz au¬ 
teurs difent celle callolité de la forme fi- 
jftulaire, ellre la différence effentiele des fi- 
ftulcs. Aucunefbis ( dit Celfe) des abfcez,^ 

€bap. is. autres efpeces d vlcere, fengendre fillu- 

le:on nomme ainfi vn vlcere profondje- 
2«e ftroit,calleux. Galien dit que fillule eft vn 

finus eftroit lôg, lequel à la maniéré des 
' autres finus, fe retire & conioint: & de re- 
! ! chef fe diuife aulfi^comme ils font, quand 

il y furuient defluxion d’humeurs fuper- 

49** Selon Æginete fiftule eft vne finuo- 
: tir au 6^ fitécalleufe, nongueres douloreufe, qui 

’ 7 7- prouient en plufieurs parties de noltrc 
corps, & fouuent apres quelques abfcez> 

' caitoTut dextrement pencez. 
,1 ^ue Callolité eft vne chair endurciefolide^ 
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blanche ^ feche, &: fans douleur, pource 
qu elle ne reçoit aucune veine^qui la puiflç 
rendre moite^ny nerf,qui luy donne fend- 
ment. Celle callolîtc feiigendre aux vlce- 
res linueux & caiierneux mal nettoyeZjpar 
affluxion, ou congelliô de quelque excre- 
ment pituiteux dclTcché, ou rackncholi- 
que adulle, qui enduit la circonlerence de 
IVlcere, & occupe le lieu lus lequel la bon¬ 
ne chair fe deuroit rengendrer. Fiflule, fé¬ 
lon Gelfe, fe fait quafî en toutes les parties 
du corps 5 Sc a quelque chofe particulière 
en chafcune d’icelles Jl y a (dit ii)plufieurs lysf^enm 
fortes de fiilules, les vnes courtes , les au* 
très profondément pénétrantes : les vnes 
vont droit au dedans, &: beaucoup plus en 
y a de trauerlîeresdes vnes Hmples ^ les au¬ 
tres doubles, &: triples, qui commencent 
dVil orilîce,&: au dedans IVn font îrois:oîi 
bic fe diuifent en pîufîeurs linuolîtez, def- 
quelles les vnes font droites,lcs autres tor¬ 
tues. Les vnes fe terminent en îa chair, les 
autres pénétrent aux os, & cartilages : 
ne fe rencontrant ny lVn,ny l’autre au def- 
fous, paruiénent dans les parties intérieu¬ 
res. Les vnes fe guarilTenc faciiemenr, les 
autres difficilement , &fen trouue quel¬ 
ques vnes incurables. 
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^Lttf,refa. curatioH cft aifcc, quand la fiftulc eft 

Çuti. finiple 5 recente, en la chair:&: le corps du 
j patient ieuhe,& robufte y aide.Les chofes 

contraires aux furdireSjnuifent & refiftent 
! à la curation ; & aufll fi la fiftule blelTe los, 
; la cartilage, le nerf, le profond des muf- 

cles:lî elle occupe vne iointure, fi pénétre 
dans la matrice 5 velïiejpoulmon, dans les 
grandes veines,&: arteres : dans les parties 
vuides5Comme la gorge^le gofier,la poitri¬ 
ne. Celle qui téd dans les boyaux eft touf- 
iours perilleufe3&: fouuct mortelle :à quoy 
fadioufte beaucoup de mal d’incom¬ 
modité , fi le corps eft malade, vieil, ou de 
mauuaife habitude. 

Venant à la curation particulière, auant 
^ toutes chofes/aut mettre vne efprouuette 

dans la fiftLile5afin de fçauoir où elle va,cô- 
bien eft profonde, &; enfemble fi elle eft 
feche,ou moite.Ce qu’apparoit en retirant 
l’efprouueteilaquelle aufti nous fera enten- 
drcjeftant quelque os prochain,!! la fiftule 
eft paruenue iufques àiceluy,ounon: & 
combien elle l’a endÔmagé* Car fi ce qu’ô 
touche auec le bout de i’efprouuette, eft 
mol, la maladie eft encore dans la chair: 
mais fil fait renitence, elle eft venue iuf¬ 
ques àfos:&le taftât, fi l’crproiiuctteglifte 
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il n’eft point encor carieux : fi elle ne glifle 
point 5 ains farrefte comme fus vne chofe 
égalé & plaine^la carie 6c corruption y efi, 
mais encor petite : fi ce qu’on touche eft i- 
negal, afpre, 6c raboteux, l’os eft grande¬ 
ment rongé.La fituation des parties mon- 
ftre où font les cartilages: 6c la renitence, 
que la fîftule eft parueniie iufques la. 

De ces choies on collige combienles fi- 
ftules ont fait de mal, combien elles font 
grandes,8c quelle fituation elles ont : mais 
on cognoit fi elles font fimples,ou diuilees 
en plufieurs parties,par la maniéré du pus*. 
car fil fort plus abondant qu’il n’eft raifon- /»»»«i*»»- 
nable pour vne fimple cauité,il eft manife- 
fte qu’il y a plufieurs finuofitez. Et pource 
que la chair, le nerf, 6c quelques parties 
nerueufes, comme tuniques,ÔC mébrancs 
font prefque toufiours voifines,l’efpece de 
la matiere,qui en fort, enfeigne fi au dedâs 
plufieurs corrofions finueufes ont mangé 
diuerfes parties du corps. Caria matière 
liire,blânche\ 6c abondâte fort de la chair: 
la matière fubtile, 6c en petite quâtitè,d’v- 
ne partie nerueufe de l’os,grafle,6c huileu- 
fe.Dauâtage l’inclination du corps môftre 
fi les fiftules ont pénétré en plufieurs lieux: 
car fouuent,quand le patient fe couche, 6c 
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ïitue le membre malade autremét qu’il ne 
faifoitjla boüe qui ne fortoit pluSjCommé- 
ce à couler, &c lignifie non feulement qu’il 
y a vne autre cauité5d’où elle defeend, ains 

^ aufii que la cauité tend à vne autre partie 

i^netludes cotps. Toutes CCS cHofes bien remar- 
lîjiuUs. quees &c cognues^pour la curation genera- 
I le de ces vlceres, il faut en premier lieu or- 
I donner conuenable maniéré de viure au 
! patient: & apres l’euacuer,ôc deument pur- 
! ger, & repurger vniuerfellemêt:puis luy fai 
; reprédre5felô noz audeurs5des potiôs ro- 
S boratiues & delTiccatiues plufieurs iours: 
^ defquelles Guy en deferit deux en celle 

forte. Prens d’agrimoine trois parties, de 
plâtain deux,des fueilles d’oliuier vne par¬ 
tie. Le tout foit coupé menu5& froilfé, &: 

* apres cuit en vin blacj^ ellant coulé, qu’d 
en donne à l’aube du iour vn verre au pa¬ 
tient. L’autre eft telle. Prens d’ofmonde 
trois parties,de gentiane deux, du centau- 
rium vne. Le tout foit cuit en vin blanc, ôi 
donné à boire femblablement.Tagault ell 
d’aduis qu’on mette parmy ces decodiôs, 
quelque quantité de gaiac. Pour la curatiô 

^Q^atrepre particuliere,Guy propofc quatre points & 

TVZln ficopes. Le premier dilater l’orifice de la fi- 
txtrticuUett finie, fil eft trop ellroit:le fécond extirper 
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& confumer la callofité d’icelle: le troifief- 
memondifier bien les cauernofitez : &lc 
quatriermeles conglutiner5& cicatrifer. 

Quant au premier, il veut qu’on elargilTe 
l’entree de la fiftule auec tente de racine de 
gentiane,ou cyclaminum, ou bryonia, ou 
rerpentaria,ouarum50u aueC efponge bien 
tordue:& dit que la moüele du fuzeau n’eft 
bonne à cela , parce que la tirantelle fe 
rompt. Dit aufïi que ces tentes doiuent e- 
ftre groffes & longues à la quantité & me- 
fure du pertuis5attachant au bout d’icelles 
vn fil, afin que commodément on les puifi- 
fe tirer, quand elles font trop adhérantes, 
ou trop enfoncées : èc qu’il les faut laiflTer 
douze heures dedans la fiftule, auantque 
les ofter. Le pertuis eftaht dilaté,il faut ve¬ 
nir au fécond point, lequel on execute ou 
par incifion de la callofité, & cauterifatiô: 
ou en mettât au dedans medicames forts, 
corrofifs,& cauftiques. La maniéré d’inci-* ^ ^ 
fer eft amplement déduite par Æginete. ' 
Quand la fiftule eft près de la peau,& va de manün 
biais,on doit mettre dedans, la tefte d’vne 
efprouuere,& foufleuant la peau,la couper 
en long d’vne taillade,fi faire fe peut; puis 
fi la callofité eft fuperficiele , mince , ôc 
petite,la racler auec le rafoir à deux tren- 
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châs;fi elle eft profonde,efpoifTe, & grofe, 
la trancher à l’entour: car fi elle n’eft cou- 

pee,^ confumee,la chair ne fera iamais ré- 
gendree, ny l’vlcere confolidé. Si la fifiule 
va droit au profond & contre bas, il faut 
couper la callofité tout à l’entour, oftant t 
de la chair, qui eft à l’enuiron, autant qu’il 
eft necelfaire pour extirper la callofité. Si 
la fiftule fetermine envn os,il le faudra 
defcouurir, &c l’efcailler en raclant,fil eft 

Commet fe requis. Les grandes fiftules qui fe rendent 

uffifll!if!fe J cognoifTent, ainfi que dit a efté, 
renient MX pat la teuitence de l’os, quand on y met le 

bouton de l’efprouuette. Si elles font plus 
eftroites,nous les fondons aüecla pointe 
d’vne efprouuette:&: fi rencontre la fubftâ- 
ce de l’os dure, fonne comme vne pièce de 
monoye frapee. Ce que monftrc non feu¬ 
lement la fiftule eftre contiguë à l’os, ains 
aulfi fi l’os eft gaftéjou non : car démenant 
& remuât le bout del’efprouuette furl’os, 
fi elle gliffe comme fus quelque chofe bru¬ 
nie & pollie, l’os eft fain ; fi elle farrefte en 
quelque lieu,c’eft figne que l’os eft afpre ôc 
corrompu. Quand la fiftule eft fort gran^ 
de, nous remarquons quelquefois l’os à la 
vcüe mefmc, & n’auons befoing de ces cô- 
ieétUres. Si la fiftule eft tortue,& a vne, ou 



REVLIN* LIVRE III. 319 

plufîeurs flexuofitez, dans Icfquelles late- 
fte de refprouuette ne peut entrer, on peut 
vfer dVn filon de plomb, ou d’eftain, pour 
chercher le chemin quelle tient : car ainfî 
qu’il eft pliable, f’accommode aifément à 
la figure de la fiftule. Si pour la trop gran¬ 
de flexuofitè de la fiftule ceft expédient eft 

^ inutile, on regarde la matière qui fort, & 
les accidenSjpour fçauoir où elle pénétré, 
Gàr fi elle fe rend à quelque nerf, il f enfui- \Jfiftiufe 

ura ou vne douleur poignante, mefmemét rmdaqud 

fi les excremens^ de la fiftule font chauds, 
&: acres : ou vne ftupeur & amortiffement 
du membre, fi les excremens font froids, 
de forte que le mouuement prouenantde 
ce nerf,fera détérioré, & quand on y met¬ 
tra l’efprouuettejcaufera douleur en le tou¬ 
chant , la matière qui fortira, fera fanieufe, 
fubtile,aqueufe,glueufe,& non huileufe,ou 
graffejComme celle qui fort des os, carti¬ 
lages , & ligamens fiftulez, & ces mefmes 
accidens viennent quand les fiftules péné¬ 
trent aux membranes, qui enuelopent les 
mufcleSjôc aux tendons d’iceux. Si elles fe A»»*' 
finiffent en la chair, la madere qui fort,eft 
plus efpoiffe,& mois liquide:fi aux veines, hsfefinif. 
les accidens qui fe trouuenten la fiftule, 
qui fe rend aux nerfs, y font, mais moin- 



pO CHIRVRGIE DE DOMINIQ^ 

clres,&: aucun mouucment n eft empefché: 
ficiirartere,le îrouue lemefme quen la 

veine. Si la liftule eft corrofme, & vlcerc 
vne veine,ii en fort abondance de gros 
fang : fi elle ronge vne arrere, il en fort vn 
fang fubtiUaunaftre,auec bruit, grande 
quâtité d’efprit. Ces chofes bien aduifees, 
on extirpera,tant qu’on pourra,& le patiet 
le permettera, toute la callofité:& fi on ne 
peut par operation manuelle, faudra venir 

' , „ à l’autre moyen, ainfi qu enfeigne Guy, & 
la côfiimer aucc tente de trochifques d’af- 

^rUed- phodelies, ou de chaux & fauon : ou auec 
tente couuerte d’arfenic , de laquelle on 
n’elliamais trompé: ouaueceau fort des 
rafîneurs,fingulierement de la première. 

Il en y a qui deftrempent les cauftiques 
fufdits auec vinaigre,autres liqueurs cô- 
uenabies,& en font inicélion dans la fiftu- 
le auec vne fyringue,fermans le pertuis, a- 
fin que l’iniedion y demeure, iufques à ce 
quelle ait fait fon operation, & qu’elle ait 
cherché toutes les cauernofitez de l’vlcerc. 

Les autres pour opérer plus feurement, 
mettent dans lafiftule, & iufques au fonds 
d’icellc,vne efprouuette troüee,comme v- 

efguillc enfilcc d’vn cordon de coton, 
ou de chanurcjou d’vn drapclct retors, le- 

quel 
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quel apres rincifîon demeure dedans : ou 
bien y mettêt vne efprouuette de bois, fus 
laquelle ils font l’incifion. Icelle faite pour 

cuiter le flux de fang, appliquent vn blanç 
dœuf5 &: quelques tentes qui eflargilTenjt 
les bords de l’vlcere. Le iour fuiuant eni- 

porter la callofité, ou auec la pointe du ra- 
foitjou ^uec vn ferd chaud, ou auec quel- 
qu’vn des cauftiques fufdits, ou auec pou¬ 
dre de mercurejappliquant toufiours à Re¬ 
tour chofes refrigeratiues. On laifle ordi¬ 
nairement les medicamês caulliques trois 
iours dans l’vlcere. L’operation eft bonne 
quand la partie vlceree deuient enflee,& la 
matière qui eftoit abondante &c crue, fort 
digefte,ô^ en petite quantité. Apres quela 
fiftule fera cauterifee & defTechee,!! faudra 

. . , , l’operatim» 
aux premiers lours, pourmitigerladou- 
leur, & ramollir l’efchare 5 appliquer huile 
rofat auec iaune d’œuf, puis du beurre, du 
Iard,& autres telles chofes onélueufes, iuf* 
ques à ce que l’ardeur du feu foit palfee, 
l’efchare tombée, & que le mal rende du 
pus & faniexar cela monftre la fiftule eftre 
abolie. Et lors on doit traiter rvlcere,quât 
autroifiefmepoint,ainfi qu’a eftédit des 
vlceres cauerneux:& quant au quatricfme, 
auec farcotiques &c cicatrifatifs. Celfe dit 
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! que fl là fiftuie eft fimplc & droite eh la 
chàir'i& rion en vne partie ridce ou caue, 

i liy eu vne iointürejains en vn membre qui 

I d^è'lby eftât immobile,n’eft remué qu auec 
j toat) ie corps: j remplaftre qu’on met fur 

lêB-plâyes frefches, que les àhciens appel- 
lenC'b'arbarum, profitera alfez, poutueu 

tjS ^ü’qn y âdioufte-du fel,ou de l’alum, ou de 

& t’efQaiîi'e de euiufe^ ou de vèrdet, ou quel¬ 
que metaliique.De la mafl’e de ceft empla- 

j Ère ori forme vne tête plus groffe d’vn co- 
' : È é, plus fubtilc de l’autre i laquelle on met 
j delà 'partie la plus fubtile,’demeurant-la 

I groife au delTus dans la fiftule ,continuant 
■ d’en vfer iufques à ce que le.sâg pur viêne: 

. ■ qui ôft vn precepte general & infalliblç en 

I ; ^ ' la cutation des fiftules par tentes. On ap- 
pli^quc defifus le mefme emplaftre cftcndu 
îÉus vn' linge, & par delTus vhe efponge trê- 
pee en vinaigre.il fera affez dc remuer ceft 
appareil de cinq iours eneinq iours. Pour 

MdicAmes coiifumer la caiiofité il faut vfer de medi- 

/'““r,""if-camens forts, comme les fuiuans. Opiuhi 
I lojîu'. vne partie, vitnol hui(3:, gomme arable 

;■ deuXjCadmiaquatre.Onlesicorporcaüec 

|i deTeaUjpuis en forme de tentes.lté galles, 
i verdet, orpiment rouge ,.alum d’ægipte, 

! de chafeun vne partie,’vitriol deux. Item 
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chalcitisjchaux viue^de chafcun deux par- 
ticsiorpiment vile. On les incorpore auec 

du miel cuit.Le plus adif & prompt eft ce- 
ftuicy : verdet raclé & puluerifé deux par- 
tieSjammoniac liquéfié en vinaigre, autât. 
On iette lammoniaC fondu fus le verdet, 
puis on les incorpore. Il eft des plus excel- 
lens. Ces medicamens font de trefgrand 
effet,mais fi on ne les peut recouurer, il eft 
àifé d’abatre la callofité auec médicament 
cauftique,quelquecefoit,ô£la corroder. 
Pour en vfer, il vaut mieux tordre ôc ferrer 
4u papierjou du linge en forme de tente,Sc 
rengreffer du médicament. La Scylle cui¬ 
te & mcflee auec de la chaux, mange aulïî 
la callofité. Mais fi la fiftule eft longue, & 
trauerfiere, ayant mis refprouuette contre 
fon orifice, fera fort commode de l’incifer, 
^ d y mettre tente conuenable,pour le di¬ 
later fuffifamment. Si nous P refumons la 
fiftule n’eftre fimple, ains double ,ou plu- 
fieurs enfemble, de forte neatmoins qu’el- 
les foient courtes, & dans lachair,il ne Ce fijiuies,qui 
faut afteurer fur vne tente qui guarilîe vne 
partie,& non les autres ^ ams on doit met- lu, 
tte ces medicamens puluerifez dans vn 
tuyau de plume : puis l’vn bout d’iceluy en 
l’orifice de la fiftule,&: par l’autre bout fou- 

Xij 
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fier dedans pour les poufler &: faire entrer 
au fonds de la fiftule. Ou bien les deftrem- 
perôs auec du vinjô^ fi la fiftule eft fort for- 
dide 5 auec du vin mielé.fi elle eft fort cal- 
leufe 3 auec du vinaigre : puis ferons inie- 
dion dedans la fiftule auec la liqueur.Pen- 
dât qu on vfe de ces remedes acres & forts 
il faut appliquer extérieurement des me- 
dicamens refrigeratifs àc reperculfifs : car 
prefque toufiours les parties circonuoifî- 
nés de la fiftule,ont quelque peu d’inflam¬ 
mation: & n eft impertinent,quand on dé¬ 
bandera l’appareiljauant que mettre de re- 
chef autre médicament, lauerla fiftule a- 

lafiftuit. uec vne fyringue, de laquelle onVfe aux 

maladies des oreilles, fi elle iette plus de 
pus,auec du vin:fi la callofité eft plus dure, 
auec du vinai gre :fi défia elle fe mondifie, 
auec du vin mielé, ou auec decodion des 
ers,y adiouftant vn peu de miel. Souuent 
iladuientque la tunique calleufe, qui eft 
entre la cauité de la fiftule,& la chair faine, 
veincuc des medicamenSjfort toute, & au 
deflfous IVlcere eft net.Quand cela aduient 
il faut appliquer des medicamens glutina- 
tifs, & mefmement vne efponge ointe de 
miel cuit. le n’ignore pas que plufieurs ne 
foient d aduis qu on mette dedans vn dra- 
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peau en forme de tente, couuertde miel 
cuitanais tels vlceres fe glutinent pluftoft, 

qu’ils ne font remplis de chair, pource par 
dedans faut vfer de farcotiques, & par de¬ 

hors de colletiques ; & ne faut craidre que 
les parties de l’vlcere mondifîees & pures, 
quâd elles sot iointes l’vne auec l’autre,ne 
fe glutinét, & pricipalemét fi on applique 
medicamens propres à cela ,veu quefou- 
uent vn vlcere entre les doigts,fi on ne f en 
dône bien garde,en fe guarilfant fait tenir 
les doigts prins enfemble. Quand la fiftule 

çft incurable de foymefme,côme fi elle Ÿ^-jn^urabUs. 

netre aux membres prirîcipaux, ou fe ren¬ 
contre aux parties veneufeSjarterieufeSjOU 
nerueufes : ou bié fi le malade eft foible ou 
timide, de forte qu’il ne peut, ou ne veut 
fouffrir le tourment de l’operation,aimant 
mieux demeurer auec fon mal, que f expo- 
fer à la peineiou que fi on l’incifoit,fen en- 
fuiuroit vne plus fafcheufe dirpofition,cô- 
me eiedion inuolunraire de la matière fe- 
cale,ou conuulfion, fi en incifant la fiftule . - 
du fondemét, on coupoit le mufcle fphin- 
^ler:lors on ne doit chercher la vraye & 
entière cure qu’on nomme eradicatiue, 
ainsfe contenter de la palliatiue. Que fera 
prcuoir qu’il ne tombe nouuelle fluxio fus 

X iij 
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la participât bon regimCi & purger par in- 

terualles les excremens; & mondifîer bien 
la chair vicieufe,qui croift en IvlcerCi & la 
fanie par quelques medicamens conuena- 
bles. A cela eft bô einplaftrum nigrum, ou 
diachalciteos. Hippocrarcj Celfe, & Ægi- 
nete ont traité amplement des fîftules du 
fondemét en particulier,&: autres audeurs 
lerquels on peut voir. 

t>e tvlcere chancreux cur:ition dtice- 

îuy. Chap, IX. IL a efté cy deuant traité des Chancres 
en general 5 pource il fuffira maintenant 

expofer particulièrement la curation des 
4.U1*. vlcerez. Aece les deferit en celle forte. 

^^5%n!sdu chancre vlceré (dit il) ronge alîîduelle- 
€hancTe yi- ment,&: caue iufques au profond dù mem- 
«rf. breifans qifon le puifTe arrefter, & iette v- 

ne virulence fanieufe, pire que tout Venin 
des belles, en grande abondance, & d o- 
deur abhominable. Il donne auifi des dou¬ 
leurs poignantes5& firrite principalement 
en IVfage des medicamens,& à l’operation 

Chancre manuellc. Guy le définit aiiili. Chancre 
vlceré ell vlcere apparent, rond, horrible^, 
&:puant, ayant les bords gros, durs, 
noueux,rcnuerfeZjfouleuez, 6: cauerneux: 
qui ell de couleur liuide &'obrcurc,&: à l’c- 
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tour de foy a des veines pleines de fang 
melanchoiic. Au Chancre vlceré ( dit Æ- î- 
ginete ) outre les douIeurSi^ durtez, &c tu- " 
meurs J on y voit vlceres rouges & corro- 

fifsjinegauxjbié fort fordideSablâchaftres,. 
ayans leurs bords gros & elleuez, & vn a- 
mas d’humeurs enfemble ordes & hideu- 
fes : èc ceux qui femblent eftre purs/e mô- 
ftrent fales, liuides, rougeaftres, & fangui- 
nolens: & d’iceux fort continuellement de 
la fanie fubtile, aqueufe, noire, ou rouffe, 
puante,& par fois du fang. Pour la curatip 

generale de tels vlceres, apres i’euacuatiô,f^7«w. 
èc purgation conuenablc, Guy veut que le 
patient vfe de potions faites de tous les ca- 
pillaires,& fîngulierement du cetcrach, de 
herba Roberti,fcrophularia,qui à caufe de 
ce, dit eftre furnommee chahcreufe, de 
centinodia. Il dit aulîi, fuiuant Aëcejque.y^'^'^^*^'''* 
les chancres fiuuiatiles luyfont bons : 
refmeraüde,& faphir portez fur luy:&: que 
la theriaque, & la chair des viperes, & le, 
Mithridat luy profitent merueilleufement, 
pource qu’ils chaffent &: iettent au dehors 
en la peau toute venenofité. Pour la parti- 
culiere curation,il baille deux préceptes, f/,». 
L’vn félon Galien, que le Chancre foit to- '* 

talemét extirpé,!^! eft en lieu,où il le puiffe 
Xiiij 
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eftredautre, que fil ne fe peut faire, qu’on 
Veux mu- Jg pallie. Or il y a deux maniérés de l’extir- 

perd’vne par incifion,&: cauterifationd’au- 
chamr«. tre par corrofion, comme il a efté dit des 

fîftules. Si on l’incife, il faut bien prendre 
garde qu’il foit du tout arraché aucc fes ra¬ 
cines, autrement Ion gafteroittout: carie 
mal firriteroit &: fempireroit dauantage: 
puis qu’on exprime bien & face fortir le 
fang melancholic des veines des enuirons: 
& en fin qu’on le cauterife auec fer brullât. 
Si on veut vfer de corrofifs & mortifica- 

tifsjqu’ils foiét alfez forts, & fuffifans pour 
js»raphor. le confumer du tout.-car, comme dit Hip- 
eJuhu.i. pocrate,aux extremesmaladies conuient 

vfer d’extremes remedes. L’arfenic fubli- 
mé(dit Guy) en ce cas eft le non pareil:car 
du premier iour il mortifie & abolit le châ- 
crejla gangrené,^ noli me tangcre,la fiftu- 
le 3 & autres femblables farouches & eftrâ- 
ges maladies. Mais prens bien garde au 
lieu où tu le mets,& à la quantité, & appli¬ 
que toufiours defenfif de bol. Apres l’ope- 
ratiô, que tu cognoiftras eftre acheuee par 
renfleure du lieu, & la demeure qu’il aura 
faite fur le mal par l’efpace de trois iours, 
tu appaiferas la douleur, & feras tomber 
l’efchare, ainfi qu’a efté dit de la fiftule. On 
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cognoiftra auffi le chancre eftre mortifié 

& aboly, quand on verra la chair bonne &: 
loüable, & qu’il n y aura plus de virulence 
& puanteur:& lors on le doit guarîr à la fa¬ 
çon des vlceres creuXjOu félon Galien, à la 
maniéré des autres vlceres.Mais fi le chan- 
cre efl aux parties intérieures, ou profon¬ 
des 3 ou en quelques autres, defquelles ne 
puiffe eftre totalement arraché auec tou¬ 
tes fes racines , ou fans grand danger pre- 
fét,ou futunou que le malade foit fi crain¬ 
tif & pufillanime , qu’il ne puiffe , ou ne 
Vueille endurer qu’on l’extirpe par ma¬ 
nuelle operation : ny qu’on le confume &S 

mortifie par medicamens corrofifs & cau- 
ftiques : ou fi on voit que le mal foit incu¬ 
rable,lors faut vfer de cure palliatiuCjCom- 
me il aefté dit des fiftules: & empefcher !Cncre!* 

par bonne maniéré deviure, ôcconuena- 
bles vacuations, & purgations, fi fouuenr, 
que befoing fera, réitérées, qu’il ne faug- 
mente. Et en appliquant fus le lieu chan- 
creux medicamens lcnitifs,refrenatifs , &c 

corroboratifs, qui diuertiffentailleurs la 
defluxion des humeurs fuperflues, & em- 
pefehent que la partie chancreufe ne les at- 
tire,& reçoiue:& ce faifant, n’amaffe peu à 
peu redondance d’excremés:&: ayent aufïi 
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vertu de refrigerer, &C dclTecher fans aucu¬ 

nement irriter le mal, ou mordiquer. Cô- 
Medicémes me pourra eftre le fuc de la morelle appli- 

qué ainfi qua efté dit en la curation du 
w & pal- chancre non vlccré : ou leau d’icelle diftil- 
lierUs ehd- auoii* du fucde plôb bruf- 

lé & laué d’onguent blanc, de litharge, de 
^ plomb brullé le diapompholigos, Ec dia- 

chalciteos. Les lames de plomb attachées 
fus les chancres, font merueilleufement v- 
tilesvoire aux chancres vlcerez. Les au¬ 
teurs ont deferit à ces fins plufieurs au¬ 
tres medicamens 5 defquels Tagaultena 
choify ces deux. Prens litharge d’argent, 
&: cerure,aiitant de rvn,que de l’autre, pile 
le tout,&: le broyé en vn mortier de plomb 
auec pilon de piomb,iufques à ce que l’on¬ 
guent ait couleur de plomb. L’autre,prens 
du plomb brullé & laué,pompholygos, de 
l’encens,de chafeun 3V, de l’ablinthium 31, 
huile rofat demie liure, cire 31. f. lue de la 

morelle tant qu’il en fera befoing pour ré¬ 
duire le tout en confiftence d’onguent. Il 
dit que quand le mal St douleur prelfent 
fort, fi on fait cuire de la guimauue en vin 
mielé, St y. adioullanf apres vn peu d’huile 
rofat, on réduit le tout en forme de cata- 
plafmcjlequel on applique fus, qu’il adou- 
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cit bien fort le mal3&: mitige la douleur. Il 
en baille aufll quelques autres fcmblables, 
on pourra choifir les plus propres félon le 
mab&: le patient. 

Des bmjlmrs, ^ ejchaudmrf, ^ leur cura-, 

tion, Chap. X. POurce que des brullures & efehau- 
dures prouiennent fouuent des vlce- 

res fort douloureux & fafcheux,il ma fem- 
blé bon au traité defdits vlceres, adioufter 
la curation d’icelles.Bruflure donc eft vne 
violence faite à vne ou pluiieurs parties du 
corps par l’ardeur du feu, laquelle caufe 
rougeur, douleur, &: autres accidens félon 
fa vehemence &: perfeuerace en fon adion. > 
L’efehaudure fe fait par l’eau, ou par autre 
liqueur chaude ou boüillate, &: caufe fem- 
lables accidens. Les différences des bruf- Diffemes. 

lures & efehaudures confîfte en ce que les 
vues font petites,les autres grandes, Sc les 
autres médiocres. Selon leur diuerfité en 
grandeur , elles ont diuers accidens. Aux 
fuperficielles & petites y a inflammation: 
auxgrandes,excoriation,ou'vlceratiô:aux 
médiocres , des ampoules &: efthauboëil- 
lures fus la peau : & en toutes y a douleur, 
rougeur & ardeur.La curation d’icelles eft c/wwW.f 
donc diuerfe,relô la diuerfité de leurs fym- 
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ptomes & accidens. Car où il n y a qu in¬ 
flammation & douleur il fuffit la mitiger, 
& appaifer.Ce qu’on pourra faire,ainfi que 

Fernel nous enifeigne, auec toutes chofes 
qui peuuent refrigerer ; comme auec l’eau, 
vinaigre,oxycrat,blâc d’œufjfuc de la iou- 
barbe,de leàue,endiue,morellc,pourpier, 
hyofcyame,plantain,&: auec les eaus diM- 
lees d’icelles herbes. Semblablement auec 
la première terre qu’on trouue,& principa¬ 
lement la plus legere:corne cimolia, le bol 
armene deftrempé auec quelque fuc, ou 
eau diftillee defdites herbes, ou auec oxy^ 
crat, & autres, les mettant promptement, 
delTus. La coriandre verde aufli y eft bon- 
ne,la lentille demy cuite, la cerufe,ralum 
diflbut en eau & camphre. Mais ces cho¬ 
fes doiuent eftre appliquées tiedes auec v- 
ne plume doucemét foudain apres la bruf- 
lure,fans y toucher de la mainrcar elles mi¬ 
tigent la douleur, iettent hors l’empyreu- 
me delabruflure ou efchaudure, efteignét 
l’ardeur & l’inflammation. Et tout ainfi 
que le feu, fi on met fort près d’iceluy la 
partie bruflee eft antidote &: remede du 
mal qu’il a cauféj&iette au dehors l’empy- 
reume qu’il a imprimé en icelle partie:ain- 
fi y a il quelques chofes qui oftent cefte ar- 
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dcurdespartieSj&par ce moyen l’inflam- 

mation appaifee guarifTent les bruflures: 
comme les fueilles de l’arum, & dupour- 
reau,qui les guariflent prefentement. Les 
oignons pilez auec du feljôi mis fus la par- 

* tic,les guarilfent miraculeufemét : &rhui- 
- le aufli, y mettant du fel, les fueilles pilces 

du ruzeau,& des hiebles. La racine de l’af* 
phodelle cuite en de rhuile,guarit les mul- 
îes des talons,& les bruflures.Pour empef- 
cher qu’aux bruflures èc efchaudures n’y 
vienne des ampoules & efchauboüilleures, 
&pour appaiferla douleur, faut prendre 
dô la colle forte,luifante,& blanche deftré- 
pee en de l’eau & en oindre la partie. Les 
fueilles duligufl:rû,delafauge, &du myr¬ 
te verdes meflees auec cerat, ou greffe de 
pourceau, y font aufli fort propres : Sc les 
fueilles verdes pilces de maulue, & du pa- 
uot à cornichons,femblablement meflees: 
& les fueilles du mcurier pilees mifes fus le 
mal en de l’huile, ou vinaigre. La laitue a- 
uec du fel appliquée, les fueilles de mille 
pertuis auec la femcnce, & de guimauue a- 
uec vn peu d’huile,guarilfent les bruflures: 
& aufli l’œuf crud pilé auec fon tés appli¬ 
qué : & les racines du lis frites en huile ro- 
fat,& les fueilles cuites, & plufieurs autres 
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remedcs femblablcs. Si on met prompté^' 

met fur les cfchaudures faites d’eau boüil- 

lante, vn œuf, il n’y vient point d’efchau- 
boüilleures, principalement fi on y méfie 
de la farine d’orge5& vn peu de fel.La fleur 
de camomille meflee cndumieljefl: aulfi 
bonne aux bruflures. Aux efçhaudures a- 
uât qu’il y ait des ampoules, l’alum de plu¬ 
me pilé auec du vinaigre, & appliqué efl 
bon, & le fiel du bœuf deftrempé aueç de 
l’eau. S’il y vient des efehauboüilleures, 

qu’on ne les perce pas du commencemet: 
mais fi elles y demeurent,les faudra percer 
auec la ppintb d’vne efguille ,pour faire for 
tir l’eau du dedans.-pource qu’ellexorrom- 
peroit le delfous, & rvlcereroit. Et lors 
qu’ily a des ampoules, ou excoriation en 
la partie,ou vlceration, on doit vfer de re- 
medes Icnitifs d>ç defilceatifs médiocres: 
corne des métaux brufle2.& lauez deftré- 
pez & incorporez auec quelque benigne 
& amiable liqueur. La chaux lauee en de 
l’eau de rofes, ou de platain efi: vn bon mé¬ 
dicament , où il y a des efehauboüilleures 
ôc vlcerations. Il aura plus d’efficace fi on 
le fait de chaux viue non lauee, l’incorpo¬ 
rant en du cerat liquide: fi on y applique 
continuellement myrrhe pilee en du vin 



ÎLEVLIN. livre III, 555; 

rouge, ou le fuc de hyorcyatne verd. La 
pierre d aimant bruflee & pilee, & l’hema- 

tite 5 &c la cendre du tés des huiftres efpan- 
due fus les bruflures font fort commodes. 
Le froment rofty fur du fer chaud, & pilé 
en du vin^eft fort excellét remede aux parr 
ties vlcerees:& les fueilles de la porree cui¬ 
tes en du vin & pilees : & le fuc d’icelles en 
le faifant tout bellement diftiller enfemble 
auec l’onguent rofat liquide fus le mal,iuf- 
ques à ce qu’il en foiî tout couueft. L’ofgc 
rofty &:pilé auecle blanc d’œuf 3 & appli¬ 
qué delfuSjy eft aulfi bô.Pour cicatrifer les 
bruflures 6c efehaudurestes figues auec de 
la cire, 6c de l’huile rofat pilees 6c broyees 
font propres. Les racines de cyclamen a- 
uec dela ioubarbe pilees. guarilfent telle¬ 
ment les bruflures, qu’il n’y apparoir apres 
comme rien de cicatrice: 6c Ic plâtain aulïi 
apppiiqué tout chaud,ôc la porree.Les .on- 
guens propres aux bruflures font le popu- 
leonjrofaceumjaltum Rhafis:diapompho- 
Iygos,6c le nutritum diflbut en huile rofat, 
ou en eau de plantain: 6c l’emplaftre de cc- 
rufcjde rainio,ôc diachaiciteos femblable- 
ment dilTouts. 

fin du troifiepne liure^ 
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Bordeaux, liure quatriefme. 

Des pUyes, cÎT* des différences, caufes, ^pré¬ 

facés et icelles en general. Chapitre premier. 

caufes des autrement.. Les caufes des playes font di- 

/«■» Galienjen externeSj&: internes. 
descaH.dti Les externes font toutes chofesqui peu- 
mai. chaj>. y^nt entamer la peau,incifer,couper5rom- 

pre, froiflfer, meurdrir, troüer, & en quel¬ 
que forte que ce foit, blelfer : comme font 

toute 
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toute forte d’armes jde dards , flefehes &c 
traits à tirer : toutes parties ofïenfiues des 

animaux,cômecornes5dens,ongles,pieds, 
aguillon ou filTon, & autres. Mais félonies 
inftrumenSjpar lefquels les play es foiit fai¬ 
tes , & félon l’adion & bleüure d’iccuXj el¬ 
les prennent diuers noms ; car celles qui 
font faites par inftrumens pointus & agus^ 
font dites piqueures : par trenchans, inci- 
fions:par obtus mouces & pefans, contu- 
fions^ôi meurdrilTeures. Les caufes inter¬ 
nes des playes peuuenr eftre excelîifs, pre- 
cipitanSjôc violens mouuemens du corps: 
comme faultSjCourfes luitejbateries, cheu- 
tes,Vautres. 
1 Les différences des playes fe prennerit Difermca 

premièrement de l’effence nature de 
folution de continuité, félon laquelle les 
vues font fîmplés : les autres compofees, 
c’eft à direjes vnes font fans aucune autre 
indifpofition:comme font intemperaturé, 
perte de propre fubftâce, & autres qui leur 
peuuent aduenir : & les autres font auec 
vncjou plufieurs indifpofitions3& accidés. 
2 Secondement des propres différences 
d’icellc folutionjaffauoir de fa quantité, &: 
figure : félon laquelle les vnes font grades, 
les autres petites : profondes, ou fupcrfi- 
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cieüestdroitesjou obliques, ou de trauers; 
égalés,ou inégales : pénétrantes de part en 
part,ou en vne partie du mébre feulement. 
3 Tiercement de la nature des parties bief* 

lees:felô laquelle les vnes font dites playes 
des parties limples & fimiliaires: les autres 

des parties eompofees &c inftrumentales: 
des parties molles,du res, ou médiocres. 
-Les lignes des playes externes font alfez 
.manifeftes au fens de la veüe,^e au toucher 

qu’il foit befoing les deferire. Les pre- 
des£layes. kges & lugcmet qu opcut raire des playes, 

•fe prennent de la propre elfence & fubftâ- 
ce de la partie bieifee, & de l’vfage, adion, 
de fituation d’icelle : & des accidés qui fur- 

.. uiennent à la bleflure. Aux grandes playes 
il y a communément danger ou de mort, 
ou de la mutilation,oü mortification de la 

QutUes partie bleffec. Or les playes font eftimees 
pUyes,^ 1 „ 1 r \ ■ r 1 r 
ratfinde- gtandcs & dangereutes,ou arailori de 1 ex- 
^uoyfint cellence de la partie où elles fontrou pour- 

ce que d’elles mefmes le font:ou à caufe de 
leur malignité & mauuaife &: contumace 

4. condition,comme tefmoigne Galien.Par- 
la Mith. quoy les playes de la refte, à caufe de l’ex- 
( ap. b. ceUence de la partie : celles qui pénétrent 

au dedans la poitrine, mefmement fi quel¬ 
que chofe interne efi; aufïi blelfee^font fort 
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’^âgereufeSjpource qu elles font grandes & 

pénétrantes. Les play es des iointurcs font 
contumaces & difficiles à guarir rpource 
que les bleifures des tendons &c nerfs, ôc 

des parties olTeufes ^ & deftituees de chair^ 
font plus douloureufes, à caufe qu elles sot 
plus fenfîbles:& par icelles les patiens font 
en plus grand dager de tomber en fpafme 
& refuerie, que par autres pareilles blelfu- 
res des autres parties. Les playes auffi qui 
font fi grâdeSjqu elles ont befoing de cou- 
fture 3 ou de bandage Sc ligature : comme 
font celles qui trauerfent du tout les muf- 
cles principauxjou qui bleffentjou froiflet 
les grolfes veines, arteres, les nerfs, & la 
moelle des oSjfont perilleufes. Si la veffic 
( dit Hippocrate ) eft percee, le cerueau,lc 
péritoine,quelquVn des menus boyaux, le 
ventriculejle foye,telle playe,fi elle eft grâ- Ut*. 

de 3 ou profonde, eft mortelle. Il nous en- 
feigne auffi que fi ez grandes & mauuaifes uù. 

playes n’aparoit tumeur qu elles font tref- 
dangeretifes î pource que lors la matière, 
qui decouloit en icelles3&: ez enuirons, eft 
diüertie, &: fe rue fus quelque partie prin¬ 
cipale du corps, félonies endroits ouïes 
playes font. Galien interprétant ce lieu, , 
par mauuaifes playes ented celles qui font 

Y i; 
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au chefj^ à la finjC’eft à dire à IVn boutjou 

; I à l’autre des mufcles,& mefmemét de ceux 
' ■ qui font nerueux.Car (dit il) les nerfs font 

inferez dâs le chef des mufcles:& leurs té- 
dons-nailTent & prouienncnt de la fin d’i- 

' ceux : &c voila pourquoyles play es en tels 
j endroits font dangereufes & redoutables, 

Queiprefa- Iceluy Hippocrate enl’aphorifme ptece- 

; ZfSln dit 5 que fi les tumeurs, qui font aux j fdes piayesfe playes, fc perdent foudainement, fi elles 
efioient au derrière du corps,f en enfuiuêt 

' j fpafmes ; & fi elles efioient au deuant, fi la 
j matière d’icelles eft tranfportee vers la te- 

flcjcaufent manie & frenefierfi en la poitri¬ 
ne,douleur de cofté3& empyeme;&: fi elles 
efioient rouges, c’efl adiré, fi en icelles y a- 

' i uoit abondance de fang, qui foittJanfpor- 
té vers les boyaüx,caufent dyfenterie.Da- 
uantage toutes playes faites de grande im- 
petuofité &: violence,qui ont fort offencé 
&: endommagé le corps, ou bleffé les par¬ 
ties intcrnes,les iointures ou autres parties 
nerueufes, font trefpcrilleufes, &le plus 
fouuent mortelles: Aufurplus les playes 

il: faites en corps bien fains, & de bonne ha- 
J r bitude, & ez endroits mois & charnus, dc 

|f ij ou il y a peu de nerfs,de veines& d’artercs, 
fi elles ne font gueres grandes,fe guariffent 

I"' 
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prom ptement & facilement. 
Des préfacés, ^fignesparticuliers des places, 

tnejmement internes, Chap, II, E>î la confideration des play es (dit Cel- 
fe)auant toutes chofes le médecin doit ^ * 

cognoiftre quelles font incurableSjquelles 
fc guariflfent difficilment, & quelles plus 
promptement. Car en premier lieu vn ho¬ 
me fage ne mettra point la main à celuy 
qui ne peut efchaper : afin de ne bailler 
foupçon à aucun d’auoir tué celuy, qui eft 
mort par la fortune de fa playe. En apres 
quand le danger eft grand, fans toutesiois 
que le mal foit du tout defefperé, le méde¬ 
cin doit aduertir les amys & parés du ma¬ 
lade , que le cas eft fufped & difficile : afin 
que fi l’art eft veincu du mal ,00 ne penie, 
ou qu’il l’ait ignoré,ou qu’il les ait abufez. 
Mais comme tel eft l’office & deuoir d’vn 

homme prudent,ainfi c’cft vn aéte de char¬ 
latan & bateleur, faire grâd vn mal,qui eft 
petit,afin qu’on eftime de luy plus qu’il n’a 
fait. Il eft auffi raifonable que le médecin 
confeflant la curation eftrefacile, oblige 
fon honneur & réputation, afin que plus 
curicufement il recherche &c regarde tout 
ce qui concerne la fanté du patient,& que 
le mal,qui de foymefme eft petit,ne fe face 

Y iij 
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grand par la negligêce de celiiy qui le trai-i 
telpîayei t;e. Le mal eft incurablejjfi la baie du cer'- 

ueaujlecueur, lorifice del’cftomach, la 
tf. ht*, porte du foyejla moelle de l’efpine eft bief- 

fee: & la playe qui pénétré au milieu du 
poulmon,& au boyau ieuUjdu boya\i gref-. 
lejdereftomachjdes roignonSj&: fi les grâ^ 

des veines, ou arteres, qui font â l’entour 
delà gorge font coupées. Difficilement 
guariflent ceux aufquels le poulmon eft 
blefte en quelque part, ou la grofte partie 
du foye, ou la membrane qui enuelope le 
cerueau, on la râtelle, ou la matrice, ou la 
veffie 5 ou quelque boyau, ou le diaphrag^ 
me. Les play es font auffi dangereufes,quâ4 
la pointe de l’arme ou inftrumeut quina- 
urcjpenetre au dedans des grandes veines, 
&: cachées en l’aixelle, ou aux iarrets : bref 
les blefifures font dangereufes en tous en¬ 
droits où il y a de grades veines ,parcc; que 
à raifon de 1 effiufion du fang, elles abatent 
& efpuifent la vertu du patient. Ce qui ad-^ 
uient non feulement aux veines des aixel- 
les,& des iarrets ^mais auffi du fondement, 

1 Lfspiayes & dcs tefticulcs. Dauantage la playe eft 
' jnauuaife aux aixelles,aux cuiftes,aux lieux 
i vides,corne font la poitrine,l’eftomach, ^ 

les einçs:auxiointures,ac entre les doigts. 
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Et aufTi fî elle atteint vn mufcle en sô chel^ 
ou en fa fin, ou nerf, ou os,ou cartilage.La 
plus feure eft aux parties charnues.Telleeft 
la différence des playes plus, ou moins dâ-^ 
gcreufes, félon le lieu ôc la partie où elles 
font. Quant à leur effence & grandeur,les 
grandes & amples font dangereufcs. 

La figure aulîî & la maniéré ou efpece de 
la playe importe de quelque chofe. Car la 
playe faite par contulîon, eft pire, que par 
incifîon diuifiô feule, de forte qu’il vaut 
mieux eftre bleffé d’vn glaiue trenchant, 
que mouce, . La playe auifi eft pire,fil y a 
quelque partie du membre trenchee du 
tout : ou bien fi la chair d’vn coftç eft cou¬ 
pée,& feparee:&: de l’autre fe tienr,& pend 
encores. La playe ronde eft la plus difficile , 
à guarir de toutes; la plus feure , celle qui 
vadroit comme vne ligne;d’autant que 
la playe eft plus diftante, ou prochaine dé 
rvne,& l’autre de ces figures, d’autant eft. 

plus, ou moins difficile. Le corps auffi, h ^mispre^ 

faifon de l’annee,raage, la vacation & ma- 
niere de viure en ce fait,eft à confiderer. 
Car vn enfant ou ieune homme qui croift 
encore , guarit plus facilemét qu’vn vieil- 
lart: vn corps robufte, qu’vn foible: vn 
corps ny trop mince, ny trop replet, que 

Y iiij 
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fil eftoit IVn ou l’autre: vn corps de bonne, 
nature &C habitude,que celuy qui l’a gaftee 
& corrôpue:vn homme de peine & de tra- 
uail, qu’vn oifeux ; vn fobre & tempérant, 
que celuy qui eft fubiet à fon ventre , & à 

tes temps paillardife. La faifon de l’annee la plus cô- 

mode à la curation des play es, eft le Prin- 
modespour temps, OU bien celle qui n’eft trop froide, 

^despZya. chaudc. CoT l’excelTiue chaleur, &: 
froideur font contraires aux playes, & fin- 

gulierement la variété de froid & chaud: 
parquoy l’automne leur eft trefpernicieux, 

Signes par- Si le cucur cft bleftc,!! fort grande quanti- 

*piay7sdt“ sâgile poux eft debile & petit:la cou- 
parties. leur fort palle.le patiét iette vne fueur froi- 
jD» (mur. puante, comme en vn corps malade: 

les extremitez deuiennent froides, & in- 
continent la mort fenfuir. Si le poulmon 
eft atteint, le patient a difficulté de refpi- 
rer:par la bouche il iette vn fang efcumenx 
& de la playe vn fang vif, & rouge auec vn 
vent qui bruit:il fe couche voulontiers fus 
la blefture: quelques vns fe leuent fans pro- 
pos:plufieurs,fils font couchez fus la playe 

parlent, & fils fe tournent de l’autre cofté, 
. perdent la parolle. Les lignes du foy e na- 

“ ‘ uré font, qu’il fort grande abondance de 
fang du flanc droit : les flancs font comme 
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retirez & relTerrez vers l’efchinetle malade 
prend plaifîr deftre couché fus le ventre: 
la douleur eft poignâte, &c l’eftend iufques 
à la fourcelle, & aux coftes, qui font pro¬ 
chaines d’icelle : les malades en refpirant 
haulTent & remuer les erpaullettes,^ quel¬ 
quefois vômilTent de la cholere. Si les roi- Des roi- 

gnons font frappez, la douleur defcéd aux 
eines , & tefticulesrle malade a difficulté 
d’vriner,^ piffe le fangjou vrine fanglante. 
Si la râtelle eft blelfee, le fang fort noir du DeUrA- 

flanc feneftre ; de ce mefme cofté le flanc, 
&: l’eftomach deuiennent durs:le malade a 
grand foif ; la douleur feftend iufques à la 
fourcelle,comme quand le foye eft bleffé. 
Si la matrice eft atteinte, la douleur fe cô- 
munique aux eines, aux hanches, & aux 
cuiffes: le fang fort partie parlaplaye, & 
partie parla nature : apres enfuit vomifte- 
ment de cholere. Aucunes ne parlét point, 
quelques vues perdent le fcnsrquelques v- 
nes qui font en leurs fens, difent qu’elles 
font vexees de douleurs de nerfs, & des 
yeux:& comme la mort les faifit,ont&: 
fouffrent les mefmes accidens, que ceux 
qui ont le cueur bleffé. Si le ccrueau,ou fes z?» cn~ 

membranes font naurees , le fang fort par 
le nez,à d’aucuns par les oreilles auffi, & le 
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Kph. î. à» plus foiiuent çn/uit vomifTcment de chole- 

re. Aucuns ont les fens du corps alïbpis & 
T.Uit. hebetez, & nentendét point quand on les 

appelle.Quelques vns ont le vilage effroyé 
& erpouuentable:aucuns remuent les yeux 
cà5& làjComme fils eftoient paralytiques; 
quafi ordinairement le troifiefme, ou cin- 
quierme iour il tombent en refuerie: à plu- 

lieurs viennent des con unifions ; plufieurs 
auant mourir rompent & defchirent les 
bandes & linges jdefquels on leur lie la te¬ 
lle, &:prefentent au froid la playe nue ÔC 
defcouuerte. Si l’orifice de l’eftomach eft 

\mach. bleflee,il fen enfiiit langlot & vomifiemêt 
de cholere. Si le malade a mangé,ou beu, 

ijj le reiette bien toft : le poux le lait petit 
: fbible : il luy vient de petites lueurs, aucc 

ijl lefquelles les extremitez fe refroidiflént. 
ij Ve Nfto- L’eftomach,& boyau ieun ont les lignes 

! 7^loyait de leur blelTure communs. Car le manger, 
î: w»» & boire fortent par la playe ; les flancs dc- 

uiennent durs:quelques fois le malade iet- 
te de la cholere par la bouche, La différen¬ 
ce ell feulement,que la fituation du boyau 

i ieun eft plus bas,que de l’eftomach: au fur- 
plus les boyaux blelfez rendent la liante, 

i ^eîamoiiu OU la fcnteur d’icelle. Quand la moelle de 
- l’efpinc du dos eft incifee,les nerfs tombée 
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en paralyfiejOU en conuulfion: le fentiméc 
fe perc!:quelque temps apres les parties in¬ 
ferieures lafchent &: rendent inuolontaire- 
ment IVrinejOu la femence ou la fiante. Si 
le diaphragme eft nauré, les flancs fe reti- 
rent &: referrent contremont : l’efpine du 
dos fait douleur : la refpiration eft rare: de 
laplayefort fangefeumeux. 

Si la veflie eft blelfée, on fent douleur aux De u ytf 

einesrles parties fituees au deftus dupenil,/'- 
font tendues:au lieu dVrine le malade pilfe 
du fang,ou bien l’yrine fort de la play e:ro-' 
rifîce de 1’eftomach eft ofFenfé:à raifon de- 
quoy les patiens vomilfent de la cholere. 
Ou fanglotent ; les extremitez fe refroidif- 
fentjpuis meurent, 

L<t curdtionj^enerde despUyes^ ^ les chofès 

requifès pourparuenir à icelle. Chap. IJI. 

pRopofons,fuiuant Guy,certains points 
X pour la curatiô des play es. Le premier po»ria æ- 

fera ofter d’icelles toutes chofes eft ranges, 
& nuifiblcs. Le fécond obuier &c remédier^ 
uux fymptomes & accidens plus vrgens. 
Letroifiefme approcher, & faire ioindre 
leurs bords,&: iceux tenir ioints enfemble, 
parbandages,couftLires, ou agraphes. Le 
quatriefme conferuer la température de la 
partie blelTce ; veu que fans icelle,& tandis 
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qu elle feroit intemperecjla glutination de 
la playe ne fe pourroit faire. 

Quât au premier pointjil eft certain qu on 
ne peut paruenir à la curation des playes, 

auant qu’on ait ofté d’icelleSjtoutes chofes 
externes : comme les fers, les pointes & 

ferremensjglaiues & inftrumês, 

^peojiees pal*lefquels ont efté faitesdes balles^bour- 
dts res,poiî,terre5& toutes autres chofes eftrâ- 

ges. Et aulTi les internes,qui peuuent nuire 
& empefeher la confolidation : comme le 
fang cailléjla chair dilaceree, les fragmens 
& efcailles des os,& autres chofes fembla- 
bles ; &: fingulierement celles qui preifent 
ou piquent quelque nerf,tendon,veine,ou 

autre partie, d’où il f é puiffe enfuiure dou- 

6 Un l^^irj^^duxion,ou abfcez. Æginete deferit 
vhap. 88. bien au long les varietez & différences des 

traits, armes offenfiues, les inftrumens 
& la maniéré de les tirer hors du corps. 
Les traits (dit Celfe) baftons,& armes lan- 

tha^.u contre nous,& plantées au dedans du 

corps i font maintefois auec grande peine 
ietees dehors. La difficulté dépend ou de 
l’efpece d’icelles, ou des parties en lefquel- 

Lamankre les penetreiit. Tout trait fe tire de la partie 

^itshlrt P^*’ venu, ou de la partie où il a té- 
du corps.. du. En la partie d’où il vient, luy mefme fe 
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fait voyc pour retourner:en la partie où il 
a tendu, on luy fait chemin auec le rafoir, 
enincifant la chair contre fa pointe. Si le 
trait n eft platé profond, ains en la fuperfî- 
cie du corps, fil n a pafle à trauers des gra¬ 
des veines,& parties nerueufes, le meilleur 
eft l’arracher par le chemin qu’il eft venu. 

Mais fi le chemin par où il retourneroit,efl: 
plus grand, que celuy qu’on luy romproit 
& ouuriroit,& fil a ia outrepafte les veines 
& nerfs, il eft plus commode luy ouurir ce 
qu’il refte ,& l’arracher par là.Car ce palfa- 
ge eft plus prochain, on le tire plus feu- 
rement ; & en vn membre gros fi la pointe 
du trait palfe par le milieu de tout iceluy, 
plus aifémêt fe guarit ce qui eft ainfi percé 
& ouuert, parce que d’vn cofté, & d’autre 
le médicament fe peut appliquer. Si on re¬ 
tire le trait en derrière, il faut eflargir la 
playe auec le rafoir,afin que plus facilemét 
il fuyue,& y furuicnne moindre inflamma¬ 
tion , laquelle fy fait grande, quand en re- 
tournant,le trait defehire la chair.Sembla- 
blemét fi de l’autre cofté on < juure la playe 
elle doit eftre fi large, que h* trait en paf- 
fant ne l’agrandilfe point. Bi ef de quelque 
cofté qu’il forte, on doit tre Icurieufement 
aduifer de ne couper aucun nerf, grande 
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veinejOu artere. Et fi aucune de ces particis 
fe defcouurejÜ la faut prendre auec vn cra* 
cher mouccjpour la reculer & ofter de de^ 

uant le rafoir. Apres qu’on a fuffifamment 
incifé^faut tirer le trait dehors en la ma¬ 
niéré fufdite, &: prenant bien garde qu’en 
l’arrachant, on ne blefie aucune des par¬ 

ties que i’ay dit deuoir eftre côtregârdees. 
Ces préceptes font communs. Chaf- 

i,*fl€rche efpece de trait & bafton en a de pro- 
ftfoumfa- près,que ie reciteray incontinent. De tou- 

s elpeces n’en y a aucune qui plus fa- 
«"T*- cilement fe fourre dans le corps, & entre 

plus profond,que la lîefche. Ce qui aduiêt 
parce quelle fe rue de grande impetuofité, 
de quelle eft greffe & mince. A caufe dc- 
quoy on la tire le plus fouuent par fa partie 
oppofite à celle d’où elle eft venue ; ôrfin- 
gulierement parce que quafi toufiours elle 
a des ailes pointues, & comme des efpines 
qui font plus grande dilacération, fi on les 
tire en derrière,que ne font fi on les tire en 

Lemoytn dcuant.Mais ayât fait ouuerture en la par- 
dtürerUs tieoppofitc, on doit reculer & feparerla 

chair auec vn ferremét,fait à la'fimilitude 

de la lettre Grecqueincontinent que 
le fer apparoiflb,fi la canne du fuft tient en¬ 
core au fer 3 on la poulfc par l’orifice delà 
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pkye 5 iufqiies à ce qu on la puilïc empoi¬ 

gner & arracher de l’autre cofté. Si elle eft 
tombée, & le fer feul eft demeuré dedans, 
il faut empoigner la pointe auec les doigts 
ou auec tenailles,& l’arracherl Par mefme 
induftrie & procedeure on trouue meil¬ 
leur de l’auoir par ceft endroit là on l’arra¬ 
che par le lieu d’où elle eft venue,en dilatât 
la playe,& tirant la canne oU füftjfil en y a, 
& fil n’en y a,le fer. Si les ailes pointues ou 
barbeleures du trait apparoilient, li font 
courtes & minces, on les doit tàmefmes 
brifer & rompre auec tenailles, afin qu’i¬ 
celles oftees,Ie trait fe tire aifément, fi elles 
font fortes & grandes, les faut couurir de 
canes ou plumes à efcrire fendues,afin que 
ne defchirent rien,& qu’on les tire ainfi. 

Voila ce qu’on doit obferuer quant aux 
flefches. Si quelque bafton à fer large eft Comment 

fourré dans le corps , il n’eft pas bon de le 
’ I , P 1 ^ hors le bn- 

tirer de la partie oppolite, ann qua vne jtonkfer, 

grande playe, n’en adîouftions vne autre 
grande. Il le faut donc tirer auec vne forte 
de ferrement nommé Graphifque , ou 
poinceon de Diodes,parce qu’il fut inué- 
téd’iceluy,Iequelnous auons mis au rang 
des anciens & plus grands medecins.il y a 
Vne troifiefme elpecc de trait qui doit 
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Zdmanierc gftre tiréjafTauoir vn glan de plomb'j ou vn 

îliui* caillou 5 ou autre chofe femblable ruee a- 
f>iemb,(îr uec la fonde ou quelque bafton à feu, qui 

rompt la peau j&fe plante toute entière 
' dans le corps. En toutes ces maniérés du 

trait il faut eflargir la playe, & auec tenail¬ 
les tirer'ce qui eft dedanSjpar là où il eft ve¬ 
nu, La difficulté de tirer le trait eft plus 
grande en toute playe,fil eft planté en l’os, 
ou fi en quelque iointe il f eft plongé entre 
deux os. S’il eft fiché en l’os, on le doit tât 
fecoüer & branfler, que le lieu où la pointe 
mordre lafche3& lors fe doit tirer ou auec 
la main, ou auec les tenailles, comme Ion 
arrache les dents. On ne fait gueres iamais 
que le trait ne forte par ce moyen. Mais fil 
tarde de fortir jpour le deplacerjon le peut 
tirer auec quelque inftrumét : & le dernier 
remede eftjfi par l’induftrie fufdite on ne le 
peut auoir, pertuifer l’os auecvn tarière 
près du trait, &: dcfpuis le trou iufques au 
trait leuer & trencher l’os à la forme de la 
lettre 5 de forte que les lignes feparees 
des deux coftez, foient menees & condui¬ 
tes vers le trait. Ce fait, le trait necelfairc- 

Facon d'o- ment f esbranfle3& farrache facilement. 

^Tanüaux pcnette au milieu de la iointe en- 
^ioZtlra’! tre deux os^iouxte la playe,!! faut attacher 

des bandes 
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des bandes ou conroïeSjlcs deux membres 

qui ie raportent à la iointe, & par cefte li¬ 
gature les tirer en diuerfes & contraires 
parties : afin quon eftende & efearte les 
nerfs,ligamens, & tendons qui tiennent la 

iointe ferree.Par l’extenfioa d’iceuXjlefpa-* 
ce d’entre les oSjfe fait plus iafehe, de forte 
que fans difficulté on emporte le trait/ Ôn 
doit pouruoir qu’en retirant le trait, il ne 
bleffe aucun nerf, veine, ou artere par l’in- 

duftrie artifice fufdit. Albucafis confeil- 
le,fi on ne peut incontinét arracher le trait 
planté en la chair, ou en l’os qu’on le laiffe 
pour quelques iours, pendant lefquels ou 
la chair d’alentour fe putréfiera,& luy bail¬ 
lera iffuerou l’os fe lafehera, & le retièndra 
moins : neantmoins ce pendant faut cher¬ 
cher tous les moyens de l’esbranfler & ar¬ 
racher 3 fans toutesfois y procéder rude¬ 
ment ou de violence,ains de facilité, tran¬ 
quillité,& tardiueté. Et quand on veut ti¬ 
rer le trait, le patient doit eftre en telle fi- 
tuation &: figure qu’il eftoit lors qu’il fut 
frapé,car(dit il)on ne fçauroit croire com¬ 
bien cela aide à ceft effet, fi on ne le peut 
ainfi mettre, qu’on le colloque en la façon 
qu’on verra eftre plus commode pour ar- 
i^acherle trait. 

Z 
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, Lu curatio de thémorrhagie,enfemble despUyes 
d£S'veines, farter es ^ Chap, IIII, POur le regard du fécond pointées acci- 

dens qui peuuent communémêt venir 
aux playes,font flux de fang5fyncope,dou- 

"-leur3inflammation5fieure, Ipafme, & para- 
lyfîe.L’hemorrhagie,qui eft le plus^ redou¬ 
table de tous 3 & l’origine quafi de tous les 
autres,peut venir des veines & des arteres, 
mais le fang prouenant des arteres eft dif- 
cernè de celuy qui fort des veines, parce 
iqu’il eft fubtiljplus rouge & vermeil,& fort 
comme enfautelatrcequonnevoit point 
à celuy des veines. Or flux de fang des vei- 
nés 3 &: des arteres aduient 3 ainfi qu cnfei- 
grie Galien 3 ou leur orifice eftant ouuert3 

tunique eftant diuifee & percee30U 
le fang fefcoulât & trauerfant les vaiifeaux 

Lescaufes comme la fueur trauerfe la peau. Les orifi- 

tJe7e7or^ ces des veines & arteres fonurét30u a cau- 
fices des fe de l’imbécillité des vaifteaux 3 ou de l’a- 
yaijfeattx. bondaiice du fang 3 qui fe rue impetueufe- 

ment contre lefdits orifices,ou de quelque 
qualité acre d’iceluy. Leur tunique & mé- 
brane fe diuife par blcftiire 3 contufion, 

Le rang rupture3&: par erofion. Le fang f efcoule ôc 

f^jXudes vailfeauXjquâd leur tunique 
y'JffeJux. fe raréfié 3 &: le fang fe rend fubtil: & aufti 
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quand les orifices des petits vaifïéaux fou- 
urent. Si le vaiffeau a efté rompu par bief- a» j. 
furCjpar crietjpat cheute^ ou par contufiô, 
la caufe efficiente n’y eft plus : mais fi c’eft 
par abondance de fang, le vaiffeau Ce peut 
encore plus rompre & ouurir, tâdis que la 
caufe efficiente,qui eft cefte redondance 
de fang,y fera.Parquoy en ce cas icy,il faut 
premièrement euacuer cefte abondance, 
puis arrefter le fang: 8c apres pécer la playe. 
Incontinent (dit Celfe) que quelqu’vn eft î-J"- 
bleffe, lequel on petit fauuer, il faut confi- ^ ‘ 
derer deux chofesrl’vne qu’il ne perde trop 
de fang : l’autre qu’il ne fliruienne inflam¬ 
mation qui le tue. Si nous craignôs la trop commet o» 

grade emifion de fang, ce qu’on peut bien 
Conicdurer par la nature de la partie bief- 
fee 3 & par la grandeur de la playe, & par dffaf's, ^ 

l’impetuofité du fang, qui fc lance dehors,*^*"''* 
il faut emplir la playe de charpie feche, & 
par deffus appliquer vne efponge trempee 
en eau froide,& exprimée, la preffant fort 
de la main fus la charpie. Si le fang ne far- 
refte affez pour ce remede, il faut fouuent 
changer la charpie,& fi eftant feche, n’a af¬ 
fez de vertu, la faut tremper en vinaigre: 
car il eft puiffant & fingulier pour eftan- 
cher le fang : & à cefte caufe quelques vns , 

Z ij 
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en iettent & diftillent fus la play e. Mais il 

eft à craindre que la matière trop fort rete¬ 
nue en la playe ne caufe par apres grande 
inflammation :qui eft la raifon pourquoy 
ne faut vfer de medicamens corrofifs & 

cauftiques,qui engendrent vue croufte fus 
la playejcombien que plufieurs d’iceux re¬ 
tiennent le fang. Silaneceifiténous con- 
treint d auoir recours à iceuXjles meilleurs 
font ceux, defquels l’effet eft plus doux & 
gracieux. Sil’effufion de fang furmonte 

medes d’e- aufli CCS remedes5il faut empoigner les vei- 
U qyj iettent le fang, & les tirer en deux 

partSjà l’entour de ce qui eft blefférpuis les 
coupei-jafin que ne fe retirent en elles mef- 
mes, êc neantmoins ayent l’orifice, d’où le 
fang fortoit jbouché ferré. Si le lieu ne 
permet de faire cela, on les peut cauterifer 
d’vn fer chaud, pourueu qu’il foit forty af- 
fez de fang,& qu’en la partie bleffce, ny ait 
ny nerf jUy mufcle: comme au front, & en 
la fuperieure partie de la teftc. Certes il eft 
fort vtile & commode appliquer vne ven- 
toufe fus la partie oppofite, pour retirer 
deftourner le flux de fang vers ceft endroit 

iî^wfe/wla.Ces remedes font bons contre l’effufîon 
^ang:& les remedes fufdits qui l’arreftét 

dKfhyts. font fufpeéls & dangereux,quand vn os eft 
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blcffé 5 ou vn nerf, ou vne cartilage, ou vn 
murclcjou quand la playe pour fa grâdcur, 

aura rendu peu de fang.Toutesfois &c quâ^, 
tes donc que cela aduiédra,il ne faut point 
trop toft arrefter lefang, ains permettre 
qu’il flue tant, & fi longuement que fans 
danger on le peut lailfer fortir, de maniéré 
que fil nous femble qu’il n’ait fiiffifammét 
coulé,on en doit tirer du bras,& principa¬ 
lement fi le corps eft ieune;,robufte,exercè 
au trauail, & encore plus fi auant que d’e- 
lire blelTé, le malade f eftoit enyuré. Si le "«•/ 
nerf eft blefte,il le faut du tout couper.Car 
fil eft atteint, la playe eft mortelle, & fi on 
le coupe du tout,elle eft curable. Lefang 
eftât ou arreftéjfil flue par trop: ou euacué 
par faignee , fil a trop peu flué, le meilleur 
eft de glutiner la playe.Ce qu’on peut faire 
aux playes de la peau, & de la chair, poiir- 
ueu qu’il n’y ait aucun autre mal : comme 
fradure,ou dernouëure,ou autre chofe qui 
puifte retarder ou empefeher la glutinariô. 
Galien difeourt plus amplement fur cefte KyftUUu. 

matiere.Le {ang(dit il)fe retiédra,&: eftou-f*'‘^'* 
pant le trou du vailfeau,d’oà il fort: en le 
diuertiftant &: deftournànt ailleurs’» Gar fi 
le trou du vailfeau demeure fi ouuert, & le 
fang côtinue de fortir de telle impetuofité, 

Z iij 
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que du cômencement,le patiét mourra de 
Letrtmedti ce flux dc sâg,Qu 011 deftoume doc le fang 

vers les autres membres,tant par deriuatiô 
umtUfang yers les prochains, que par reuulfion vers 

les oppofitesjqui font les communs reme- 
des de toute vacùation immodérée. Il y a 

uuifi»n& remedes qui deftournét le Tangues vns 
imuatUn. fans aucune manifeftc vacuatiô:corne font 

les ventoufes, fridious, & ligatures faites 
premièrement aux parties prochaines & 
apres peu à peu aux lointaines. Les autres 
auec euacuation faite tant par deriuation 
vers les parties prochaines, que par reuul¬ 
fion vers les parties oppofites,oùurât quel¬ 
que veine coniointe aux membres, d’où 
procédé l’hemorrhagie ; & correfponden- 
te diredemét à la veinejd’ou cefte hémor¬ 
rhagie vient. La reuulfion des defluxioiis 
de toutes parties fuperieures fe fait en bas: 
&des inferieures en haut: & delà partie 
dextre, à la feneftre, & de la feneftre à la 
dextre : du dedans du corps au dehors : & 

contraire du dehors au dedâs. Parquoy 
la fridion de la partie oppofitc, mefme- 
ment faite par medicamens chauds, & les 
ligatures fermes &: bien ferrees, font entre 
les remedes reuulfifs:comme auffi l’ouuer- 
ture des voyes & conduits naturels d’içel- 
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les parties oppofites/’ils font eftoupez.- 
Quant aux medicamens,le meilleur ( dit 
Galié)que i’ay cogneu3&: duquel i’vfe 

trcfalTeurement, eft celluicy. Vne partie AtedUamet' 

d’encens mefiee auec la moitié d’autant “f- 

d’aloës : puis quand on en veut vfcr, fautf^^^^J!^ 
battre le tout enfemble auec vn blâc d’œuf r/Müw* 
iufqucs à ce qu’il deuienne efpois comme 
miel, & le tout foit incorporé auec du poil 
plus mollet du Heure : & apres appliqué a- 

bondammenttantfusle vailfeaujd’oii fort . 
le fang, que fus la playe. Et vnpeu apres 
dit.I’vfe de ce medicamét en pluïîeurs ma.-^dMèrfi^ 

nieres, fçauoir eft aucunefois en mettant 
deux fois plus d’encenSjqued’aloë : aurrc- we»ï. 
fois autant de rvn,que de raiitre:quelque- 
fois vn peu plus d’encens , que d’aloë, ou 
beaucoup pluSjinais non pas le double,au¬ 
cunefois i’vfe de la manne d’cncenSjau lieu 
de l’encés^qui eft plus aftringente,quc l’en- 
cenSjmais l’encens eft plus erapJaftique. 
Aux corps durs faut mettre plus d’aloë, &r 
aux molles & délicats plus d’encens. 
toufiours de ce medicamet aux playes des fiayes oa- 

membranes du cerueau;& du col,voire des 
Veines iugulaires : pource qu’il arrefte fans ment, & 

ligature le flux de iang d’icelles. Mais 
cecy ne te faut pas hafteijCÔme font quel- 

Z iiij 
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ques fots Chirurgiens 5 ains delVne main 

prelTerla partie inferieure du vaifTeaUjôc la 
tenir comme embrairee:& de l’autre appli¬ 
quer le médicament, & benignement le 
fourrer,ÿ' & retenir au dedans, iufques à ce 
qu’il foit delTeché.contre, & bien adhérât. 

tamanien P.tiis.tu feras la ligature du haut en bas,non 

f/aitr!* comme aux iointures, du bas en haut: 
car il fant mener la ligature vers la racine 
des vaiireaux,& arrefter le flux de fang. 

AHcha^. y. l’appelle la racine du vaifleau, la première 
partie d’iceluyjqui eft plus près du foye,ou 
ducueur. Au c6l,elle eft vers la partie infe¬ 

rieure: aux bras,;& cuifles vers la fuperieu- 
£« um^s Il eft foit requis que quand le premier 
comenMt ^ ^ ^ i i r • 
ieUuer U medicamentirofte, que la chair loit venue 
premier ^ creue àTcntour du vaiflTeau. Les anciens 

■ pour cftan’chérle fang,ont aufli inuété des 
medic^mens efeharotiques, qui font vne 
croufte & efebare, qui eft comme bouchô 
fus l’orifice du vaifleau. Toutesfois ilfur- 
uient à plufieurs, apres que la croufte eft 
torribee,.fluxde fang,leqpel auec grande 
difficulté auoit on peu eftancher. Parquoy 

qmconque voudra faire tout par méthode 
il aduifera long téps deuat tous les moyés 
par lefqueklefang fepeut eftancher : SC 

apres choifira c'eluy qui fera auec moins de 
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danger vfera iieâtmoins de tous les autres, 

toutesfois &C quantes que la neceflité le 
contreindra. Oriay obreruè trefgrande 

necedîté d vfer de medicamens efcharoti- ifharllil" 

ques, ou de ferremens ardens, lors que le 3»«. 
flux de fang prouient par erofîon de quel¬ 
que chofe qui fe putréfie. Mais encore fi en 
telle difpofirion tout ce qui eft putrefié,efi: 
ofté 3 il eft plus aifeuré ou de brufler ce qui 
eft comme la racine de ce flux, ou vfer de 
medicamens qui font croufte & efehare. 
Or en l’eledion des medicamens efeharo- Ekâlo» 

tiques, tu n auras pas efgard à la chaleur 
feule d’iceux,ains à ce qu’auec icelle, foit 
iointe la faculté aftringente , comme elle 
eft au chalcitis,myfi, & à la couperofe, foit 
que tu vfes d’iceux bruflez,ou non brûliez. 
Ceux qui font faits de chaux viue, sôt plus 
forts, que ceux là ; mais la chaux n’a point 
vertu aftringente : & pource les crouftes 
quelle fait, tombent pluftoft, & celles qui 
font faites par les aftringens,fe tiennent &: 
demeurent plus longuement. Ce qui eft 
beaucoup plus vtile , àcaufe qu’ainfi la 
chair croift au delTous d’icelles , deuant 
quelles tombent, & fe met fus le trou du 
vailfeau, d’où fortoit le fang, &: luy fe'it de 
couuercle pour l’eftouper & boucher. 
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iÇuSdfaut Parquoy ne nous dcuons point hafter, 

tZd corne font quelques vns, d ofter les crou- 
les ejchares. ftes, quaiid il y a danger d’hemorrhagie:fi- 

non aux difpofitions, efquelles, à caufe de 
la putrefadioujuous auons cfté contreints 
d’appliquer le fer ardant. Quant au flux de 

, fang qui vient des vailTcaux du profond 
A» cQj-ps^il farrcftcra(dit Galien)ou pour- 

ce qu’il n’en fortira plus d’iceuXjOU pourœ 
que le trou fera fermé, ou pour tous les 
deux enfemble,ce que ie penfe eftre le plus 

jLes cauffs afleuré. Or le fang eft empefché de fortir 

tT/it^or. ^ pafTyncope3& par reuulfion diceluy, &c 

rhagit. par deriuationjComme dit a efté, & en re- 
ffoidiflant tout le corps,&: fingulicrement 
la partie affligée , & par ce moyen l’eau 

: bcue,a fouuent eftanché le fang: & fembla- 
blement efpandue & arrofee par dehors: 
& l’oxycrat aulfi, & le vin afpre, &c toutes 
autres choies, qui ont faculté aftringente, 

A» chap 6 refrigeratiue feulement.Mais cecy doit 
; Lesappii. eftre bien entendu. le n’approuue pas ( dit 

Terni'fi apres)lcs medicameus que pluficurs Me- 
doiuent deciiis appliquent par dehors à la partie 

TflTShZu fiignc,foicnt aftringens,ou froids fans 
fang, de- aftriéliou : car il me Icmble que repercuter 

Zrf</«-ainfilefang au dedans indiferetement, &C 

llmiflnT remplir les veines profondes, c’eft faire le 
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contraire de ce qu’il faut. Parquoy ie ne 
confeilleroysp oint refoluement, & indif- 
feremmentjny en tout temps de refrigerer 
ainfi les endroits des enuirons de la partie, 
d’où le fang fortjains apres qu’on l’aura de- 
ftourné & diuerty ailleurs. Comme par 
exemple au flux de fang du nez,apres auoir 
phlebotomié , ou vfé de friétions aux loin- 
tureSjde fermes ligatures,ou de ventoufes 
aux hypochondres. Le trou du vaiffeau a» chap. îJ 
d’où fort le fang, fe ferme, fi l’ouuerture fe 

. ^ ^ ^ ^ «f r ^ Je ferme le 
rctire^le lerrre^ôc le loint enlemble, ou ii le 
boufche, l’ouuerture fe ferre5& fe ioint, & 
par aftriâ:ion5& par refrigeration5& par li- 
gature,& bandages. Le trou fe boufche ou fi boifihe. 

intérieurement par le fang caillé, & illec 
adhérant & defleché : ou exterieuremét èc 

parle mefmes fang,& par charpies, tentes, 
efponges3efchares3& par medicamens em- 
plaftiques, qui par leur crafîltude & vifco- 
fitécftoupentles voyes & trous:& aufli en 
approchant & ioignant enfemble les par¬ 
ties feparees paria bleffure. Mais le flux de 
fang qui vient du profôd du corps,ne far- interne par 

refte point par ligature^ny par fers ardens, 
ny,pour le dire en fommc, par aucuns au- remedes efi 

tresremedes, que nous appliquons à ces 
fins à la partie bîeflfceiains par reuulfion, & 
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deriuation aux parties voifines,& aufli par 
viandes & breuuages ayans vertu empla- 

ftique,& refrigeratiue3& par medicamens 
aftringens. Car entre les caufes qui repri¬ 
ment le flux de fangj^ l’interrompent, les 
vues erpoiflîflTent ïc engroflîlTent le fang: 
comme le R4s,iuiubes,coings, & générale¬ 
ment tous fruids ftiptiques bc aftringens: 
& toutes viandcs5&: potions qui ont vertu 
emplaftique & refrigeratiue. Les autres le 
ftupefient & le rendent comme immobile, 
comme eau froide tant beuë jque iettee à 
l’entour du lieu d’où fort le fang^S: non pas 
fus le lieu mefmes: ( car toute chofe froide 
eft mordicante aux playeSjô^: vlceres^com- 

. me dit Hippocrate) & pareillement toutes 
chofes qui refroidiflent grandemét, com¬ 
me aufli la fyncope:par laquelle tandis que 
le fang fe retire vers les parties intérieures, 
toute l’habitude extérieure du corps fe re- 
froidit5& ainfi arrefte le fang. 

Au chapitre fuiuant il raconte auoir ar- 
refté vn flux de fang de la matrice,par inie- 
(ftion du fuede plantain, quîn’auoit peu 
eftre eftâché par aucun remede : lequel dit 
eftre aufli trefvtiie aux hémorrhagies pro- 
uenantes d’erofion:& qu’en ce cas, il a ac- 
couftume d’y mefter par fois quelque me- 
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dicament ayant efgard à toute la difpofi- 

tion & maladie.Ce qu’il faut toufiours fai- 
re5& tenir cela en toutes maladies pour 
fingulier enfeignement. Car en ces flux de 

fang, qui viennent de la matrice, de la vef- 
fie 3 & des inteftins, on doit conflderer la 
quantité de l’hemorrhagie5afin de prendre 
de làjcomme la première,ou fécondé indi¬ 
cation curatiue; fans pour cela obmetre 
celle qui fe doit prendre de toute la mala¬ 
die. Car fi le vaifleau,qui efl: percé,eft grâd, 
ou efl: fort ouuert, il y a befoing de medi- 

camensaftringensxommefont balauftes, Lesmedi- 

hypocyftis, fumach, verjus, acacia, & des 
galles non encore meures , & del’efcorce ^pour IjiL- 

de grenades. Mais fi le vaifleau percé efl: fherUfan^ 

petit, ou peu ouuert, tellement qu’il n’en 
forte pas gueres de fangjl’aloë, l’efcorce de 
renCens,refcorce du pin,la terre figillee, le 
fruit de l’efpinc egyptiene, le faffrada pier¬ 
re hæmatite, & autres femblables medica- 
mens,auec du vin noir auftere & rude,font 
vtiles. Et fil n’y a point de ce vin, ny de 
"plantaiojny morelle,car elles font auffi cô- 
niodes, nous ferons cuire en de l’eau, les Autres me- 

bourgeons des ronces, de l’efglantier, de 
ttiyrte,de lentifque,de lierre, & en fomme, 
de toutes chofes qui ont vertu aftringente. 
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foit racine/ruit^efcorccjou bourgeon. Et 
pource la decodion des pommes aftrin- 
gentes, fingulierement des coings, pareil¬ 
lement de myrtes,&: de neffles, eft propre 
remedeàcela. Outre tous ces remedes 
ful'dits, eft la propre fituationdela partie 

MUefl blefleedaquelle fituation fera commode, fi 

tSm t elle fe fait à deux fins:rçauoir eft en telle fâ¬ 

che en baSpOu eft doulente, n eftant bien à 
fon aife , tant fen faut que le flux de fang 
farrefte,que pluftoft, fil n en y a, il fera par 
ces occafions prouoqué. Celuy donc qui 
cognoiftra ces chofes,!! quelquefois il ren¬ 
contre quelquvn, qui perde ainfi le fang 

: f playe, qu’il mette foüdain le 
fan^auecU doigt fus Ic trou du vaifteau, le ferrant & 

prenant doucement, & fans luy faire dou¬ 
leur: car par mefme moyen ilarreftera le 
fang,&: le fera cailler en la play e , & fe cail¬ 
lant eftoupera le trou. En outre fi le vaif- 
feaujd’où le fang fort,eft profond, il fçaura 
plus certainement la fituation & grandeur 
d’iccluy, & fi c’eft veine, ou artere. Apres 
cela qu’il le hauflfe auec vn crochet, & qu’il 
le contourne de l’autre cofté benignemét. 
Ou qu’on prenne le vaiflfeau vers fa racine, 
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enfemblc aucc afTez de chair pafTant par 

deffouSjSâs toucher au vaiiTeaUjVne efguil- 
le enfilee, & qu’on le lie. Et fi pour cela le 
fang ne farrcfte pointjfi c’eft vne veine qui / 
tafche de l’arrefter fans la lier, par quelque 
médicament de ceux qui ont faculté d’e- 
ftancherlefang. Entre lefquels les meil- 
leurs font les emplaftiques & vifqueux,qui chaitftn^ 

font compofez de refine frite & fonduCjde 
la fleur de farine de fromentjde plaftre, &: 
d’autres femblables. Si c’eft vne artere, tu 
eftâcheras le fang en faifant l’vn des deux: (tngde 

fçauoir eft en la liant &: ferrant auec quel- 
que lien:ou en la coupant du tout. Certai¬ 
nement nous fommes quelquefois con¬ 
traints de lier ainfi les grandes veines, Sc 

quelquefois de les couper tout à trauers Ltsartm 

entièrement : cela fe doit faire neceftai- IZtejirT 

rement aux veines, qui fortent droites de ««/><«. , 
lieu bien profond , &c finguliercment de 
parties eftroiteSjOu principales : car en ce- 
fte maniéré les deux bouts fe retirent chaf- 
cun de fon cofté5& la playe eft ainfi cachee 
& couuerte parles parties de deftlis. Tou- 
tesfois c eft le plus feur faire l’vn ,& l’autre: 
fçauoir eft & de lier la racine du vaiffeaUjê^ 
de le couper apres.Ces choies faiteSjil faut ^ 
promptement remplir la playe de chair. 
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deuant que le lien du vailTeau fen forte:car 
ü la chair,qui aura creu,ne remplit pluftoft 
le lieu des enuirôs de lartere coupee, & fil 

Q^ndy a y eiicorc quelque place vuidc, qui ne 

tZ^fmeT garnie de chair,il fenfuit laneuryfme. 
I Parquôy ie te confeille vfer pluftoft de ces 
\jEieffiSdej medicamens eftanchans le fang,qui eftans 

ÇfimeZZ emplaftiques,parleur vifcofitè eftoupent 
itfang. les conduits & voyes,que de ceux qui font 

croufte Sc efchare:pource que apres iceux, 
I la playe le remplit plus promptement, &C 
ÿ^ytZüx moins de danger. Car ez efcharo- 
tfcharoti- tiques y a danger, que le flux defang re» 

jg««. uiene encore, ft la croufte & elchare rom- 

, be. Voila fommairement les remedes que 
Galien nous enfeigne touchant cefte ma- 

LAcmmtîo tiere. Au furplus les play es qui font fus les 

îi veines, & arteres, fe guarilTent comme ez 
üranerel autres endroits. Et combien que la playe 
eftjembia-. ftjslarterc cft plus difficile à guarir,quefus 

; * la veine:neâtmoins les medicamens com- 
; modes aux deux, ne font point diuers en 

efpece,ains du plus, & du moins feulemét; 
’ poiirce que lartere, àcaufequ’elle eftde 

nature plus leche, quela veine,requiert 
j plus forts defficatifs. ' 
l Ves 
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J)es autres accidens 5^ Jymptomes desplayes^ 
Chap. K, ENtre les autres accidens , qui furuicn- 

nentaux play es j la fyncope eft le plus^*^-^ 
effrayable : qui eft, félon Galien, vnc fou- ’ 
daine cheute &: deffaillance des forces du Ladefi»u 
corps. Elle vient communément apres les 
cuacuations immodérées , grand es dou-^»f<./«. 
leurs 5 veilles 3 intemperatures des parties 
principales5& vehementes pallions de l’ef- 
prit. Mais aux playes elle vient le plus fou- 
uent ou à caufede grande perte dufang, 
ou de fort grande & intolérable douleur, 
ou de Ce que le malade feffraye & perd 
courage voyant le coup, & la perte de fon 
fang. Et lors les efprits fe retirent foudain 
de grande impetuofité au cueur,tellement 
qu’ils troublent & interrompent fon aéliô 
naturelle, & continuel mouucment : & ce 
pendant fe foulentjdiftipent, & confumét 
eux mefmes. Par fois aufli elle vient de va¬ 
peurs puantes,infedes3& veneneufes, co¬ 
rne aux gangrènes , & aux fleures pcftilen- 
tes,par lesquelles le cœur parles artères eft 
ofFenfé3&: le cerueau auffi par les nerfs. . 
Les Agnes de prochaine fyncope font le 
poux languilfant & defaÜlât, le vifage pâl¬ 
ie, la difficulté ou défaillance de mouuc- 

AA 
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ment du corpSj^ de chafeune partie d'icc- 
luy, petite fueur au front, & par le vifage. 
Ceft accident eft fort effrayable, & telle¬ 
ment dangereux , que fi on n’y remédie 
promptement,le patient meurt foudaine- 
ment:pourauquelobuier5ilfaut entoures 
façons qu’on pourra, fecourir le blelfé, le 
confoler3& luy bailler courage, & empel- 
cher que la multitude des gens ne falfem-^ 
ble à l’entour de luy: afin que par leur har 
ieinc ne l’efchauffent par trop, & par hôte, 
qu’il pourroit auoir d’eux, ne le troublent 
& farchcnt,ou ne le defeouragent par leurs 

propos & gefies indiferets. 

lifMHh Galien nous enfeigne les remedes con- 
ihap. 4." tre la fyncope : entre lefquels le plus com* 

m.\mbc meilleur eft le vin, duquel eftex- 
jÿnci^ê. pedient donner à tous fyncopifans ; & ce- 

luy qui eft de fa couleur fauuean,& de fub- 
tile fubftance, odoriférant, & vieux, eft le 
plus propre. On pourra aufli tremp er du 
pain en ce vin, & le mettre dedans la bou¬ 
che du patient, & luy faire fucer. S’il eft 
défia furprins de fyncope,!! luy faudra iet- 
ter alfez rudement, & fouuent de l’eau fus 
le virage,& luy faire fentir du vinaigre. Et 
fil ne fe renient pour cela,luy ferrer fort le 
petit doigt 3 ou quelque autre, ou luy tirer 
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lè poil,turques à ce qu il Tente le mal qu’on 
luy fait, & luy froter fort & rudement les 
cxtremitez. S’il ne fe remet encores,le Ton¬ 
ner cotre l’oreille à haute voix, & par tous 
autres moyens,qu’on pourra aduifer,le re¬ 
mettre. Si la Tyncope vient de vapeurs, il contnu 
ferabÔ deftremper vn peu de theriaque cn ^2«2” 
de l’eau de vie, & la faire boire au fyncopi- 
Tant: ou luy faire fentir de l’eau de vie, ou 
Ion aura fait temper doux de girofle, gin- 
gébre, ou muguette ,ou les doux mefmes 
& le gingembre j ou quelques autres cho- 
Tes de bonne &:fubtile odeur, &par ces 
moyens on remédiera aux fyncopcs,ôc dér- 
faillances de cœur. Il faut pareillement re- 
medier à la douleur, car outre ce qudle 
abat les fo rces, caufe aufli defluxion en la 
partie bleifee, & accumulation de fang, & 
d’humeurs fuperflues, qui cauTent fouuent 

' cniccllc,inflammation, 8c confequemmét 
I rendent le patient fébricitant. AuTquels 

dangers 8c inconueniens on obuiera, 
cmpeTchant 8c mitigeant ladite douleur. 
Ce qu’on pourra faire, en appliquant à l’é- 
tôur de la playe des defenfifs,lenitifs,8c di- 
geftifs. On pourra doc predre bol armcnc, 
ou terre figÜlee ,ou de tous les deux, hui¬ 
le de myrtejou rofat, 8c le tout batre Sc in- 

AAij 
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cofporer enfemblcj & appliquer à l’cn^our 

du mal : y adiouftant vn peu de vinaigre, 
fil eft befoing, Quant à la playe,on y pour¬ 
ra faire embrocatiÔ d’huile rofat, ou com¬ 
mun, fi on n’en a du rofat, pour mitiger la 
douleur,car autrement l’huile, & les gref¬ 
fes nuifêt aux vlcercs,& aux playes:ou bat¬ 

tre auec cefi: huile , blanc d’œuf, ou tout 
l’œuf entierementjfil n’y a grande chaleur 
pu inflammatiÔ3& l’appliquer fur la playe: 
& tremper les compreffes & bandes d’o- 
xy crat. Mais il faudra fouuent renouueler 
& refraifehir ces remedes:car depuis qu’ils 

' sot fecs,ne feruét plus,que de faire,& aug- 
menter pluftoft,que diminuer la douleur. 

SSr ^ medicamens, ou autres femblablcs 
remedtsfiu nc peuuent appaifer la douleur,il faudra en 

finvfer defi:upefadifs:f^ :auoir eft de l’huile 
de pauot, & fil ne fait aflez,y adioufter vn 
peu d’opium^ou de mandragore, & d’huile 
rofat. La miette du pain de froment trem- 
peeen eau boüillante, & eftant refroidie, 
appliquée fus,eft auflî vn bon remede pour, 
ceft effet. Si la douleur ne peut eftre par 

Cmi^ure ^ucun dc CCS remcdes mitigee,lon doit cô- 
def,i^utHr€ iedturer lors quelque nerf eftre blefle. Par- 

quoy on doit diligemment chercher la 
caufe dc la douleur,6c fclô icelle,ôc le mou- 
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uement & inclination de nature,appliquer 
niedicamens conuenables : comme fi i’ex- 
ceffiue chaleur ou inflammation caufe la 

douleutj la mitiger par refrigeratifs : fi na- 7jîeriîZt~ 
ture tend à fuppuratiô, luy aider par com- fededoit- 
modes fuppuratifs , car par ce moyen on 
mitige la doulentj^ ainfi des autres. > 

Il y a grand danger d’inflammation aux 
play essors que quelque mufcle, nerf, 
tilage,ou os,efl: blefTèrou que le patient li a 
perdu afiez de fang,félon fa playe,&: l’abô- ^ 
dance du fang qu’il a:Et èn ce'cas,ainfi 
dit a eflé, il le faut eüaeuer par phleboto- 
mie, lelon l’aàge, la nature, & forcé du pa- 
ticnt,& félon la faifon de rannee.Car nQus 
tirons du fang aux playés reçentes, non 
feulement afin qu’il n’y furuienne inflam¬ 
mation, mais aufli pourteprimer l’impe- 
tuofité du fang, qui fe rue en icelles ", & ez 
enuirons:& pourempefeher la trop gran¬ 
de dcfluxiôd’iceluy. Nous auons appriiis t 
d’Hippocrate (dit Galien) qu’en la fluxion 
grande, & violente nous deuons tafeher chap. 6. 
de faire reuuîfion en la partie contraire: 
fçauoir eft fi la playe,ou vlcere ell aux par¬ 
ties fuperieures, en purgeant par le bas : ôc 
fils font aux inferieures, en euacuant par 
le haut. Mais en la fluxion qui eft arreftée 

AA iij 



374 CHIRVRGIE DE DOMINIQj_^ 
& affichée en la partie,!! cft plus expédient 
de la deriuer &: tranlporter aux lieux prq- 
chains,veu qu’il eft plus airé5& que l’accez 
& attradion vers iceux, eft plus prompte, 
& plus facile au médicament purgatif : co¬ 
rne auffi del’cuacuer & tirer d’icelle partie 
mefme. Silemufcle eft blefte5&: mefme- 

<^u<ihieSk met en fon origine, en laquelle le coup eft 
morteu. fouucnt mottcl, pout obuict aux dangers 

qui fen peuuent enfuiure, il le faut couper 
du toutjiaçoit que ce faifant, on diminue, 
dèpraue, ou abolifle quelque mouuement 
d’iceluy: car il vaut mieux que le patient 
foit interefte de cela,que perdre fa vie. 
Il faut faire le mefme, quand quelque nerf 
eft piqué &r bleJGfé, fi on voit danger émi¬ 
nent,a caufe de cçla, de fpafme, ou deref- 

Lesiangm uctiejOu de tous les deux. Si l’inflamma- 

tion eft grande, & n’eft bien toft appaifte, 
elle caufe en fin fîeure,laquelle nous deuôs 
tafeher de guarir par maniéré dcviurc re- 
frigeratiue ; 5^: fi elle furuient à vue grandp 
playe, durant l’inflammation d’icefte, ne 
nous doit pas. fort eftpnner. Mais fi elle 
viét en petite pJaye,&: perfeuerc apres l’in- 
fiammatiô, & amené refuerie :ou fi le fpaf- 
me prouenant à raifon de la playe ,. ne fc 
guarit,comme il doitjpar icefte fieurc,lors 
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elle eft fort dagereufcgou mortelle.Au fur- 
plus la curation d’icelle ,& auiîi du fpafme, 
& de la paralyfie, qui furuient par fois aux 
playes, appartient aux Médecins : toutei- 
fois aux fpafmes le Chirurgien peut oin¬ 
dre le derrière .de la tefte3& le col ,& le lôg 
de rcfpine du dosées eines,iointures, & o- 
rigines des nerfs qu’il femblera eflre expe- 
dientjd’huiles lenitifs5& corroboratifs, ou 
refolutifs:comme de liz, violât, de camo- 
millejde mafticjOU d’autres propres.Ou de 
linimens faits auec du beurre, greffes, fto- 
raXjmafticjCnccns, & quelques huiles fuf- 
dits, ou autres qu’on verra eflre conuena- 
bles. La paralyfie 3 ouvniuerfelle,de IVne 
moitié du corps, ou particulière, de quel¬ 
que membre,ou partie du corps feulemét, 
furuient quelque fois aux playes mefnie- 
ment de la tefle,aux contufious,froifremés 
& meurdriffeures ; pour laquelle on vfe, 
auec fort bô fuccez,du baulme ,que Mefué 
deferit en celle forte. 

Prens du myrrhe,aloë,fpicæ nardi, fang 
dedrag‘on,encés,mumie,oppopanax,bdel- 
lium, carpobalfamum, ammoniac, farco- 
colle,fafFran,maflic, gomme arrabic , flo- 
rax liquide, de chafeun 3iij. f. du mufe fin 
3f. delaterebentine, lapefanteur de tous 

AA iiij 
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I les autres cnfemble.Ceux qui doiuét eftre 
mis en poudre, y foient mis, & le tout foit 

, apres broyé cnfemble auec la terebentinc, 
& diftillé à petit feu,& comme il faut dans 
vn alembic : & la liqueur diftillee foit re- 

i cëue dedans vn fort vailTeau de verre : la¬ 
quelle par fa vertu & efficace approche 
fort du vray & naturel baulme. 

Des coufiures despUyes^ ^ autres chofes requi- 

fespour lesglutiner, Chap, VI, ‘ QVant au tfoifiefme point ncceffairc 
^pour la curation des playes, il faut 

Içauoir que les playes, qui font du lôg des 
membrcs,comme des bras,cuifres,ou iam- 
beSjfepeuucntpalTerdecoufture, comme 

^ 1 expérience nous enfeignent: 
medfc.gm. pourcc que Ics bords dicclles fe peuuent 

^üTdeU par ligatures,& bandages. 
* Mais quand elles font de trauers,alors doi* 

■ ehap. lo. uent cftre coufiies, à caufe que les parties 
coupees fe retirent, & feloignét beaucoup 

î efire l'ef IVnc de 1 autre,vei's les parties faines. Pour 
la coufture des playcs,faut auoir,{elô Guy, 
vne efguille enfilee qui foit longue, deliee, 
&: bien vnie:pour quelques endroits du 
corps,courbez, & pour d’autres droite : la 

ii pointe neantmoins doit eftre triangulaire, 
^ afin qu’elle entre plus facilemét en la chair 
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&fon cul creux & troüé, pour mettre &: 
cacher en iceluy le fîljafîn qu’il ne la retar¬ 
de de palTer, &: repayer. Il faut aulïi auoir 
vne canule feneftreCjfur laquelle on ap- 
puye la partie du bord qu’on veut coudrej/’^-»)'"* 
pour garder qu’il ne le bouge & remue ça, 
èC là,quand on pique5& fait palfer l’efguil- 
Ic : & pour voir par celle feneftre quand 
refguille fera pauee, pour foudain la tiret 
enfemble auec fon filet : tenant neâtmoins 
ce pendant ferme & bien appuyé^auec vnc 
elprouue ou fpathule, le bord près du fil 
qu’on fait palier pour coudre : afin qu’en 
tirant le fil, on ne le t\re, & face fuiure, & 
feparer d’au près de l’autre bord. 

Pour glutiner les play es ( ditCelfe) 
procédé en deux fortes. Car fi la blelTure autiurede 

eft en partie molle, elle doit ellre coufue: 
& principalement lî le filet de l’oreille eft 
incifé 5 ou le bas du nez, ou le front, ou la 
ioüe,ou la paupicre,ou la leure, ou la peau 
de la gorge, ou du ventre : mais fi laplaye 
eft en la chair,& entre ouuerte,& les bords 
ne fe peuuent facilemêt approcher & ioin- 
dre enfemble,la couftiire n’y eft point bô- 
ne : ains y faut appliquer des happes, qui 
approchent les bords l’vn de l’autre, enco¬ 
re que foit peu, afin que par apres la cica- 
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1 trice foit moins large. De ces chofes on 
3| peut entendre,!! la chair qui pend dVn co- 

eft adherâte de l’autre pourucu qu’el- 
; • le ne (bit corrompue:rcquiert la coufture, 
"fl ou les happes qu’on ne doit vfcr de l’vn,ny 
J de l’autre, que premièrement le dedans de 
' la playe ne foit nettoyé à fin qu’il n’y de- 

^ meure aucun caillou de fang. Car fil y de- 
} meuroitjcxciteroit inflammation, fe con-^ 

uertiroit en pus, &: empefeheroit la gluti-* 
nation de la playe. Et la charpie mefme, 
qu on y a mis pour arrefter le fang, en doit 
eftre oftee, car elle exciteroit auflî inflam-^ 

OaiuM 6. mation. Coufant la playe,ou y plâtant des 
deU Mtth. happes, il ne faut pas prendre la peau feu-- 

^ rement,mais auffi quelque portion de la 
chair,fiau deirousenya,afin que riênent 

plus fort, & ne rompet la peau: la couflure 
îe fait bien auec i’eguille cnfilee d’vn fil dé¬ 
licat, qui ne foit trop retors, afin que plus 

- doucement il fecoufehe contre le corps. 
il La coufture ny les happes ne doiuent eftre 
I trop lafehes &: rares, ny trop ferrecs :car fi 
f font trop lafohes , ne tiennent pas bien fi 
i font trop lcrrees,font grande douleur. 
J Car tant plus fouuct que l’efguille perce le 

corps, & tant plus de lieux qu’on agraphe 
I & prend auec des happes, d’autant plus 

II 
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grandes inflammatiôs f engendrét : & plus 
en efté. En coufantjou plantant les agra- 
pheSjUe faut faire aucune violéce aux par- 
tieSjains font lors vtileSjquâd la peau d’el¬ 
le mefme, fuit ce qui la tire , &c meine. Les 
happes lailfcnt le plus fouuét la playc plus 
large & ouuerte. La coufture ioint les 
bords d’icellc, qui neantmoins ne fe doi- 
uent toucher du tout:afin que fi quelque 
humeur eft accumulée dedans, ait voye 
pour fefcouler.S’il fe trouue quelque playc 
qui n’ait befoing de coufture,ny dehap- 
pes,ne faut laifter pour cela de la nettoyer. 

Guy deferit trois maniérés de coufture 
auxplayes. La première glutinatiue: la fe- 
çonde retentiue, ou reftrinâ:iue: &: la troi- 
iîefme conferuatiue. La glutinatiue ioint 
les bords des playes,pour les faire çonglu- tmf. 

tiner enfemble. Pourtant eft conuenable 
aux playes des parties molles,qui ont leurs 
bords fi eftoignez,qu’on ne les peut appro¬ 
cher par ligature,ny par autre moyé com¬ 
mode , & fe fait, félon ledit Guy,en cinq 

maniérés. giutiMti- 

I Premieremet en faifant le premier point 
d’jefguille fur le milieu de la playc, puis vnc 
autre au milieu d’entre ce point & le bout 
& extrémité delaplayeyversl’vn cofté;ô£ 
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apres vers l’autre: & pourfuiuat de ceftefa:i. 
,y çon toute la playe, iufques à ce qu elle foit 

■il deumeiit coufue. Au furplus il faut faire la 
coufture fuperficiellejou profonde, c’eft à 
dire prendre vn peu , ou beaucoup de la 
chair profondément, félon la diuerîité des 

I la playes,& des endroits où elles font. Car fi 
playe eft profonde, la coufture aufli doit 

■i fuptrficid- eftre profonde aux parties charnues :autre- 

^ ment feroit danger qu elle fe glutinaft au 
I * haut,&non au fonds:&que là fuft retenue 

1 quelque matiere,qui caufaft quelque finus, 
ou autre difpofition. Toutesfois aux lieux 
nerueux on doit euiter la coufture profon- 

/ de,afin qu’on ne pique aucun nerf.La cou-* 
fture deument faite, fautnoüerl’vn bout 
du fil auec l’autre:puis les couper aflez près 

de peur que fi on en laiftpit gueres, ne fc 
print & attachaft aux emplaftres, & aux 
medicamens & appareils qu’il faut mettre 
delfus. Ce que cauferoit douleur, & deflu- 
xion en la partie, toutes les fois qu’on def- 

‘ banderoit la playe. 
2 Secondement en paffant vne, ou plu- 

‘ fieurs efguilles enfilees, tât qu’il en fera bc- 
,, foing,au trauers des bords de la play e,puis 
I tournant le fil à l’entour d’icelles, comme 
J* font les femmes de vilage, quand les gar- 
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' dent toutes enfilces à leurs efguilliers, ou 

ailleurs,& les lailTant ainfi en la playe,apres 
que la coufture eft acheuec, iufques à la 
glutination d’icellc playe. On vfe de telle 
coufture aux grandes & profondes playes, 
qui ont leurs bords fort îeparez : & aux le- 
urcsdela bouche, & en autres parties du 
corpSjOÙ lô craint que la coufture ne puif- 
fc tcnirjà caufe de la tendreté d’icelles. 
3 Tiercement auec chenilles ou brochet¬ 
tes égalés faites d’eftoupes bien torfucs 
& grefles comme paille, de la longueur 
dVn ongle de doigt, ou auec vne hafte de 
plume.Cefte coufture fe doit faire ez lieux 
où nous voulons que dure longuement: &: 
fc fait en paftant i’efguille ennlee par les 
deux bords de la playe : puis la repaffant 
par mefme trou, iufques â ce que demeure 
vne anfe, en laquelle on met vn bout de la 
chcuille : puis on lie & attache les deux 
bouts du fil,fus l’autre bout de la cheuillc: 
apres on les coupe tous deux,&: la cheuille 
demeure ainfi en la playe,iufques à la con¬ 
glutination d’icelle. 
4 Quartement en ralfemblant les bords 
de la playe par happes ou agraphes, qui *<♦ 
doiuent cftre plus,ou moins grandes,felon 
la partie blelTce : & l’vn bout d’icelles doit 
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«ftre affiché en l’vn bord, & l’autre en Tau- 
tre,tellemenr quelles les tiennét attachez 
Tvn contre l’autre, corne font les tondeur^ 
leurs 'draps,quâd ils les veulét roiidre;fanÿ 
toutesfois quelles tirent par force lefdits 
bords, ains les facent fuiure &: reioindre 
benignement. 

s Finalement par coufturè feche,qui fe fait 
auecdes drapeaux raillez en figure trian¬ 
gulaire de l’vn cofté,&de telle grandeur 
que le lieu, & la playe requerent : lefquels 
on imbibe & oint de l’autre bout de quel¬ 
que Uniment fort vifeueux & adhérât, fait 
de poudre de fang de dragon,d’encens, de 
maftic,farcocolle,de la poix,& d’vn peu de 
fleur de farinc,le tout incorporé auec blâc 
d'oeuf: & apres plaquez du cofté de chafeû 
bord de la playe, où ils fattachent ferme¬ 
ment en fe deffechant, puis on tire &: ap¬ 
proche les bords auec coufturè, ou auec 

1 chordettes mîfes aux pointes triangulaires' 
t drapeaux. Cefte coufturè eft requi- 
^ifie c»$*pure. fc cz Heux, OU lon vcut que les cicatrices 

n’apparoiftent point apres la confolidatiô 
de la playe,comme en la face, 

'• la cauflure La coufturè reftrinétiuc fc fait,en palfant 
l’efguille enfilee par tous deux les bords de 

i/j» la playc,& les retournant repalfcr à la mo- 
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de que les pelletiers coufent leurs peaux. 
Laquelle coufture n’eft gueres feurCjpour- 

ce que fi vn çoint fe rompt^es autres apres 
fc lafchent,&rp£u à peu le deffont : toutefi- 
foisonen vfeàla halle,pour reprimer la 
grande impetuôfité de l’hemorrhagie, 
quâd on n’a la commodité d’en faire autre: 
& aufll pour coudre les playes des boyaux, 
afin que leur matière ne forte hors la playe 
ou tombe dans la capacité du ventre: & 
aufll pour coudre les membranes, 8c par¬ 
ties deftituees de chair. 
Galien deferit la coufture du ventre infe- ' 
rieur 6, de U Meth. chap. 4, Et Albucafis 

fécond Imre ch 
La coufture conferuatiue fefait comme 

les autres,!! ce n’eft,qu’elle ne doit pas eftre yfisedtia 

du tout fi ferree & fermeicar on la faitpour^*,^^^*’ 
tenir feulement ioints les bords, tâdis que 
la playe fe confolide. Elle conuient aux 
playes faites ez parties charnues , ou mol- 
les,efquelles y a grande dilaceratiô 8c per¬ 
dition de chair: Se aufli aux playes defquel- 
ies faut apres tirer, 8c faire fortir queiqüc 
chofe. Le temps de défaire &c ofterla cou- Lttimps 

fture des playes fera lors qu’elle aura fait ce f 
que nous attendions d’icelle. De Vigo 
limite ce temps, 8c dit qu’il faut ofter les 
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points de là coufture apres le fixiefme iour 

fans les lailTcr iufques au dixiefme, comme 
quelques vns veulent. Car (dit il) l’expe- 
riencenousamonftré que parle retarde¬ 
ment d’auoir ofté lefdits points, font aue- 
nus fouuent plufieurs mauXj^ qu’ils engê- 
drent en chacune piqueure où ils font de 
la fanie,^ que la playe fouuét eft faite dou- 
loreufe& apoftemeufe. Pouraufquels in- 
conueniens obuier, qu’on ofte, dit il, ces 
points du tout au troifiefme, ou cinquief- 
mCjOu pour le plus tard au fixiefme iour:& 
au lieu des points , pour tenir ioints les 
bords de la playe enfembkjqu’on vfe de la 
coufture feche,!! befoing eft. Or le moyen 
de deffaire la coufture eft,qu’il faut mettre 
laquelle delefprouue delfous le point du 
fil^ôi contre icelle le couper : & apres met¬ 
tre l’autre bout plat de ladite efprouue ou 
fpathulefusleborddelaplayejpour le te¬ 
nir ferme,& apres garder qu’il ne bouge,& 
que rien ne fe defehire en la playe, ce pen¬ 
dant qu’on tire & arrache ledit fil coupé;& 
continuer encefte forte, iufques à ce que 
toute la coufture foit desfaite & oftee. 
Mais il faut noter, touchant ces couftures 

th'antUs en general J qu’il ne faut point coudre les 
toujhrts. play cs,fi non lors qu’elles font recentcs,ou 

renou- 
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renouuelee par fcarifîcations,ou ayant ra¬ 

clé les bords d’icelleSjtellemét que la peau 
en foit oftee. Dauantage la coufture n’eft f * 
pas requifc en la playe faite auec quelque qu^eL 

traitjflefchejdardjOU autre inftrument qui ««/ïwf* 
ait'penetré bien auant5car la fanie3& le pus 
ne fe pourroicnt commodément efcoulcr 

& vuider.Ny aulïl quâd il y a grande perte 
de chair^laquelle faut regenerermy quand 
la playe a efté alteree par l’air, car lors doit 
eftre pluftoft mondifî-ee, &c remife en fon 
eftat naturel. Ny quand il y a grande con- 
tufionjqui fe doit putrefierj^ conuertir en 
pus,car elle ne fe pourroit pluftoft confoli- 
der. Semblablement fi on voit tumeur en 
la playe 3 ou grande douleur, il ne la faut 
point coudrejiufques à ce que ces deux ac- 
cidens en foient oftez. Ny aufli celle qui 
aura efté faite par morfure, iufques à ce 
qu’on ait ofté la malignité d’icelle morfii- 
re. Ny celle oùl’os eft defcouuerr,ou rom¬ 
pu : ny quand il y a défia vlcere , car lors 
%faut traiter comme vlcere &non com¬ 
me playe. Le quatriefiiie point requis en 
la curation des playcs,concernant l’entre- . 
tenement de la température ôc fubftance 
de la partie bleftee,f accomplira par defen- 
fifs,& droit vràge,&: applicatiôs des medi- 
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camés & remedes conuenablcs à chafcunc 
playe, comme fera ci apres fpecifié . Les 

charpies, tentes,plumacéaux, compreffes, 
bandes, &: ligatures des playes font defcri- 
tes au traité des vlceres. 

Les remedes generaux des play eSy félon Celfe» 
Chap, VU, 

^ Q Vr toute playe au commencement (dit 
Cj Celfe) ondoit appliquer vne efponge 
trempee en vinaigre, & exprimée. Si quel- 
quVn ne peut endurer la force du vinaigre 
on doit vfer du vin. En vne petite & legerc 
playe, l’elpoge trempee en eau, puis expri¬ 
mée, pronte. Mais en quelque forte que 
foit appliquée, elle fcrt,pendant qu elle eft 
moite & humide: &c pource ne la faut laif- 
fer deffecher. Par ce moyen on peut guarir 
les playes fans medicamens cftrangers cu- 
rieufement recherchez, Sc compolez, 

Toutesfois fi quelquVn ne fe fie à cela, 
qu il applique vn médicament cÔpofé fans 

I /. fuif, de ceux que i’ay i dit cftre côuenables 
playes fraifehes & fanglantes.Si la par- 

.ziiefi'def- tieeft charnue, qui! applique |emplaftrc 

Uh noiîimé 2 barbarum: fi c eft vn nerf^ou car- 
19' ■ tilage, ou quelqu’vne des parties eminen- 

IrlTlff' tes èc forietees,comme font les oreilles, ^ 

Uu. eh. zo. les lcures,qiul applique les trochifques de 
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PolybuSjnommee 3 Sphragides. L’empla- 

ftre Alexandrin eft bon aux play es des4Jf^«/^</</- 

iierfs. Le trochifque lurnommé4Deter-X<,y*p. 
fifeft bon aux play es des parties eminen-«-^»f^^/>. 
tes. Aucunefois le corps eftant caffé & 
meürtry, la peau fe fend en quelque petit àdyk.ford, 

endroit.Quand cela aduient,!! n eft imper- 
tinétlouurirdauantageàuecla lâcette ou 
le petit rafoir à deux trenchanSjfil n y a au¬ 
cun mufcle ^ ou nerf prochain , il le faut 
garder de le blelfer^La peau eftât alfez ou- 
uerte & feparee,!! faut mettre deffus le mé¬ 
dicament conuenable. Si la partie efca- 
chee & meurtrie eft vn peu ouuerte, & ne 
fe peut ouurir dauantage,à caufe des nerfs 
& mufcleslà fituez,ilyfaüt appliquer de 
ces remedes, qui tirent doucement au de¬ 
hors l’humeur contenu: & mefmement en¬ 
tre ceux que i’ay defcrits^ celuy que i’ay dit î à» chap. 

eftre nommé 5 Rhypodes. Si là piaye faite 
auec contufîon Sicalfeure eft grande, ne 
fera impertinent,afin que l’emplaftre Rhy¬ 
podes foit aidé à faire mieux fon deuoir, 
l’enuirôner de laine grafte baignce en hui¬ 
le & vinaigre. Ou bien fi la partie eft mol¬ 
le , d’vn cataplafme qui repercute douce-i 
ment. Si elle eft nerueufe, ou müfculeufcj 
qui ramolifTey^ mitige la douleur. 

BB i; 
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. < Les bons ^ mdmais fîmes des pUyes, prins 
UM de leurs acçidçns ^ que des humeurs ^excre- 

' mens qui en fartent cornmmérnent: enfemhle les 
, .remedes, ^ les dtuerfes efpeces d’tceux excremens^ 
par Celjè, Chap, VIII. 

çj’Il vient trop grande tumeur àlaplaye, 

'amitftde M ceftvnlignedangereux:fi du tout n en 
rrtt.wÆf?. y yientpointileft trefdangereux. Le pre¬ 

mier ©ft ligne de grande, inflammation : le 
lccondderextinâion& mortification du 
corps. Si le patient a le fens bon, Mne luy 
eft point furuenu de fleure,on fe peut afleu- 

rer que la playe fera bien toft guarie. Et ne 
fe doit on point eftonner de la fleure j fi en 
vne grande playe elle perfeuere tant que 
l’inflammation dure. La fleure eft pcrni- 
ciéufe qui furuient à vne petite playe, ou 
qui dure outre le temps de finflammation, 
ou qui: apporte refuerie, ou qui ne fe finit 
point par vne conuulfion &: rigidité des 

nerfs procédante de la playe. Le vomilfe- 
met de cholere qui n’eft volontaire, &: viét 
foudain que le patient a efté frappé, ou tâ- 
dis que l’inflammation dure, c’eft vn mau- 
uais ligne emceux là feulement,qui ont les 
nerfsou les parties nerueufes bleirees:mais 
levomilfement volontaire n’eft point fuf- 
peét, principalement en ceux qui l’ont ac- 
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couftumé:pourueu qu’on ne vomifle inco- 

tinent apres le repas, ou apres l’inflamma¬ 
tion venue, ou quand la plaÿe eft aux par¬ 

ties fuperieures. Apres auoir tenu par l’ef- 
pace de deux ioursla playebandee, ainfî 
qu’auons dit, le troifiefme iour la faut def- 
couurir, &c nettoyer la matière fani'éulê 
auec .i.eau froide, puis appliquer les meC- 
mes chofes qu’au parauanr. Au cinquief- 
me iour l’inflammation monftre con^ien 
elle doit eftre grande.Ce iour là faut de ré¬ 
chef defcouurir laplaye, &: confiderer fa 
couleur.Si elle eft liuidc,ou pâlle50u chan- 
geâte,ou noire, on peut iuger la piaye eftre 
mauuaife:& toutes les fois que nous y ver¬ 
rons ces couleurs, tenons la pour douteu- 
fe. La couleur de laplaye rouge5 o.u blan¬ 
che eft fort bonne. La peau durCjgrolfe, 6^ 
douloreufe lignifie danger : au contraire, 
c’eft bon ligne quand elle eft molle,mincé^ 
& fans douleur 

Si la playe fe glutine,ou eft quelque peu 
enflee,ily faut appliquer les méfmes reme- 
des qu’au commencement ont efté appli¬ 
quez. Si l’inflammation eft grande, & n’ef- 
perôs pas que la playe fe glutinejains qu’el¬ 
le fuppure,l’vfage de l’eau chaude y eft ne- 
celTairejpour refoudre la matière, ramollir 

B B iij 
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la durtéiS: auancer la fuppuration. La cha¬ 
leur de l’eau doit eftre moderee &c tempe- 
ree en telle forte quelle foit agréable a la 
main qui la touche, en faut vfer iufques 
à ce qu’on voye la tumeur quel que peu di¬ 
minuée, & quelle ait rédu au membre vne 
couleur plus naturelle. Apres celle fomen- 
tationjli la playe n’eft grande &: ample, il y 
faut foudain appliquer vn emplallre, fçar* 

tetrapharmacum ; lî elle eft 
liit. ch4. grande,& fi elle efi aux iointeSjaux doigts, 
15* ou aux parties cartilagineufçs, l’emplallre 

Rhypodes.'Mais fi la playe eft fort large &: 
ouuerte 3 il faut dilToudre l’emplaftre en 
l’onguent Irjn, ^ de ce médicament char¬ 
ger &: couurirdela charpie & des pluma^ 
ceaux pour mettre dans l’ouiierture delà 
playerpuis par delfus appliquer lemplallre 
iplide,&: fus içeluy de la laine gralfe, ferrât 
moins la ligature & les bandes qu’au comr 
mencement. Vn peu auparauant il eferit 

î. im. ainfi. Ces chofes cognues, il faut en outre 
entendre quelques points concernas tou^ 

fang. & tes play es, & vlceres. D’icelles fort ou du 
fanie,&: du pus. Le fang eft cog^ 

mcfJi ejui nu de chafçun. La fanie eft plus fubtüe que 

■S7« ie fang,inégalement & diuerfement grolfe, 
des ylceres. glueufe, & coloree. Le pus eft fort gros. 
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j blanc, & plus glueux que le fang, &: que la 
I fanie. Le lang Fort quand la playe eft fraif- 
I che, ou fe guarit, la fanie fe trouue entre 

IVn & l’autre temps. Le pus f’engendre en 

la playe qui commence a guarir. Ces deux 
ont certaines efpeces diftinguees par cer¬ 
tains mots Grecs.Car il y a vne forte de fa- 
nie,qui eft appellee ichor: & vne autre me- 
liceria. Il y a aufîi vne cfpece de pus nom¬ 
mée eleodes,c’eft a dire huileufe. La fanie 
dite ichor eft mincejblâchaftre, coule d’vn 
vlcere maling , principalement quand le 
nerfeftant blelfé , l’inflammation fen en¬ 
fuit. Meliceria eft plus grolfe, & glueufe, 
blanchaftre, femblable à du miel blanc, èc 

fort pareillemêt des vlceres malings, quâd 
à l’entour desiointes les nerfs ou tendons 
fontblelTeZj&principalemét entre autres 
iointes aux genoux. Le pus nommé eleo- 
des, eft fubtil,blanchaftre de couleur,&r au 
toucher, comme gras ou onducux, fem¬ 
blable à d’huile blâc,& apparoir aux grâds 
vlceres qui commencent à guarir. 

Le fang trop gros,ou trop fubtil,dc cou¬ 
leur noire ou liuide,ou mellé auec du phle- 
gme,ou de couleur & confiftence diuerfc, 
eft mauuais. Le fang rouge,chaud, médio¬ 
crement gros,& qui ri eft point glueux, eft 

BB iiij 
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bon. La curation de la playejde laquelle le 
lang fort bonjôc louablejeft plus aifee. 

L efperance eft meilleure aux playes auf- 

quelles les excremens , de quelque efpece 
qu’ils foiét/ont meilleurs &: plus louables. 
La fanie eft mauuaife,quand elle eft en gra¬ 
de quantité5trop ftibtilediuidejOu pallcjou 
noire,ou glueufCjOu puante, ou fi elle ron¬ 
ge la playe,& la peau prochaine d’icelle. 
La meilleure eft quand il n’en y a grande 
quantité, eft médiocrement grolTe, rou- 
geaftre ou blanchaftre.Celle qui eft appçl- 
leeichor, eft mauuaife, quand elle eft en 
grande quantité, grolfe, tirant fus la cou¬ 
leur liuide, ou pâlie, glueufe, noire, chau- 
de,puante. Lablanchaftre qui a toutes les 
conditions ôc circonftaces contraires aux 
fufdites, eft plus tollerable. Meliceria eft 
mauuaife, quand elle eft copieufe, & fort 
grolferquâd elle eft plus fubtile,& en mor¬ 
dre quantité,eft meilleure. Le pus médio¬ 
cre eft le plus loüablemiaisfaifant compa- 
raifon d’vn pus à autre, le pire eft le fubtil, 
deftrempé & liquide,abondant, principa¬ 
lement fi du commencement il eft tel.Da-’ 
uantage fi de couleur il eft fcmblable au 

petit lair-.fil eft pallc,liuide,ord ôc fcculct: 
outre ce fil eft puant, fauf fi la partie caiift; 
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cefte odeur. Le meilleur eft celuy qui ett 
enmoindre quantité, plus efpois ,&plus 

blanCj&dauâtage fi cefte matière purulêtc 

eftlife,fi ne fent rien, fi eft égalé. Toutef- 

fois quand à la quâtitéjelle doit eftre pro- 
portionee à la grandeur delà playe,&: au 
temps d’icelle.Car envnc grande playe na¬ 
turellement en y apluSj&auflî quand lin- 
flammation n’eft encore mitigee & finie. 

La matière huileufe dite des Grecs cleo- 
des eft pire jfi elle eft copieufe peu graf- 
fe:&: d’autant quelle eft enmoindre quan¬ 
tité, & moins grafte,d’autant eft elle meil¬ 
leure. 

La cuYAÙon pArticuliere des pUyes ex^pArties 

chArnues, ChAp. IX. LEs playes fimples des parties charnues, 
qui ne font gueres grandes, fe guarif- X-#qui ne font gueres grandes, fe guarif- 

fent fouuent par le bénéfice de nature, c5- 
me tefinoigne Galien, en ioignant cnfem- 
ble,& tenant ioints les bo;-ds d’icelles,fans chap.4. 

yfaireancune autre chofe externe. Tou-^^"”" 
tesfois pour plus grande affeurance, on y premier des 

applique communément vn blanc d’œuf «T 
1 • / • r 1 comodi^ 
bien battu 5 quJlert pour arrelterlefang, 
qui autrement pourroit decouler,pour mi¬ 
tiger auftl la douleur, pour refrigerer & re¬ 
percuter , &: empefeher qu’il n’y furuienne 
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I defluxion, douleur, inflammationjfieures, 

ou autres accidens. Et ce premier appareil 
ne doit eftre leué &oftè de la playe dé trois 
ou quatre iours.Si la playé eft de fi grande 

eftédue, quonne puifie faire reioindre les 
bords d’icelle par ligature ains que pour ce 

I faire la faille coudre ,combié que cela fait, 
j la playe fe puilTe aulTi fouuent d’elle mefme 
I confolider ,pourueu qu’il n y ait fucs vici¬ 

eux jdefluxion, intemperature, inflamma¬ 
tion, ou autres indifpofitions,ncantmoins 

j ZapouJre on a accouftumé y appliquer de la poudre 
i "J2f'^‘*’'reftrindiue,8£incarnatiue,ou côferuatiue, 

qui eft deferite au chapitre de l’hemorrha- 
I gie des play es, deftrempee, broyee, & in- 
i corporee auec blanc d’œuf, & poîee fus 
; des eftoupes ou drapeaux, qu’on met fus la 

playe. Encore faut il fus ces eftoupes ou 
drap^eaux, mettre d’autres eftoupes abru- 
uees de blanc d’œufbattu, & enuelopees 
dans vn linge trempé auflfi au blanc d’œuf. 

ytduenif- jviais qu on prenne bien garde qu’entre les 

• bords de la playe ne fe mette quelque poil 
huile ou autre chofe eft range: car elle em- 
pefeheroitlaconfolidation d’iceux.Pour 
à quoy obuier,il faut mettre fus les hors de 

faFrtL approchez &conioints, quelque 
ilfUyt. * linge délié, trempé audit blanc d’œuf, qui 
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fcruira aüfïi pour empefcher que quand on 
ofterales eftoupes,les points des couftures 
faites, ne fe rompent & defchirent, &: que 
les bords de la playe ne fe départent & fe- 
parent.Il fera bon aufïi oindre les enuirons 
de la playe d’huile rofat, pour preferuer la 
partie blelfee de douleur,& d’inflation. Ce 
premier appareil ne fe doit leuer de trois, 
ou de quatre iours, fi ce n eft qu’il furuinft 
quelque grande douleur,ou fafcheux acci¬ 
dent. Et fi apres le quatriefme iour cefl: ap¬ 
pareil leué on voit que la playe ne foit con- 
folidee , il la faut lauer de quelque vin 
aftringent tied: & apres auoir des eftoupes 
bien trempees en ce vin,&: çfpreintes,pour 
les mettre delfus la playe, lefquclles faudra 
changer tous les iours. Et par ce moyen la 
playe fera en peu de temps confolidee,ain- 
fi que Galien aflfeure. Et non fans bonne 
raifon, carie premier appareil auec blanc chap.^. 

d’œuf,eft: fort proprerpource qu’il reprime 
& arrefte le flux de fang,& empefche la de- 
fluxion , &: l’inflammation. Et le fécond 
auec ce vin fec & aftringent, eft aufli fort 
bon,felon iceluy, en toute playe fimplc, & 
non compliquée auec autre accident. Car reute pUyt 

toute pliwe,entât qu’elle eft playe,requiert 
eftre deflechee,rcftreinte & ferree,mefme- chL 
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ment fi elle eft grande^ce que ledit vin fait: 
parquoy il eft fort propre à toute playe. 

veaitde^ Lcau de vie auflîjpource quelle eft fort 

Mxfiayîs! defliccatiue5guarit bien toft les play es fim- 
ples 5 fi on les en laue. Apres que la playe a 
efté lauee auec ledit vin , Guy dit qu’il y 

Touirtin- met auec bou fucceZjla poudix fufdite, in- 

corporee auec de la terebentine lauee. 
hentint. Si la playe pénétré bien auant,& eft creu- 

fe & profondément cachee fous la peau, il 
faut voir, comme confeille Galien, fi cefte 
cauité eft en la partie fuperieure, tellement 

cumtonde puilfe bien efcouler & fortin 

ou en la partie inferieure, où elle foit rete¬ 
nue. Car la curation de celle,d’où la fanie, 
Scie pus fe peuuent facillement euacuetj 
eft séblable à la curation des autres play es: 

Cômmmt mais en celle où n’ont point iftue, & voye 

^y^Iaux ouuerte pour fefcoulcr,il faut tafcher d’en 
excremms faire, OU en incifant toute cefte cauité : ou 

vne autre ouuerture aufons d’b 
fourpef, celle cauité. La nature des lieux,Sc la gran- 
touUr. (jçyj. playe monftreront lequel des 

deux fera plus expédient:car fi l’incifion de 
ceft endroit eft dangereufe la playe eft 
grande, il eft plus expédient de l’ouurir au 
fondsrfi c’eft le contraire, il la faudra incb 
fer,& apres vfer de ligature qui commence 
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aux parties fuperieures, & fînifle aux infe¬ 

rieures penchantes, où les cxcremens 
tendent pour f efcouler &: vuider. Guy en ^ 

ce cas vfe de ceton^&dit quil mondifie * 
mieux, & palTe par toute la cauité auec '*«*/’%« 
moins de douleur. Il le met auec vne ef- 
prouue faite en façon d efguillemu met de¬ 
dans la cauité vne brochette ou fonde de 
bois,& delTus icelle fait l’incifion : & apres 
met par delTus quelque modificatif fus des 
eftoupes ou drapeaux, & les change deux 
fois le iour. En apres en la curation de ce-^ 
fie playe creufe>nous nous deuons propo- 
fer fuiuant Galien, la régénération de.la^^^* 
chair perdue : laquelle fe fera par les reme- chap. 3. * 

des 5 & ainfi qu’a efté dit au traité des vice- 
res. Et pour ce faire deuons prendre qua- Wa^pU 

tre indications particulières. La première 
de la fubftance d’icelleSjainfi qu’auons dit. 
La fécondé du tempérament non feule-/>0«»'r«ii»- 

ment de tout le corps du patient,mais auf- 
fi de la partie affligée: lequel tempérament yUera 

nous monftre quels, medicamens deuons 
appliquer au mal, & en quel degré de cha- 
leur,de froidure,d’humidité3&: de ficcité, 
La troifiefme des chofes & accidens ioints 
auec le mal, comme font l’intempcrature 
de la partie bleflee,& la coftitution de l’air. 
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£« Æmwje.Au fuEplus Guy dit que la commune cura*^ 

"^UyTcrZ tion en telles playes eftapres que le fang 
/«. eft eftanchéÿ6£ la partie deliuree de la dou- 

leur5& inflammation 5 on les laue auec du 
vin chaud.Les ayât lauees & eflliiees qu’on 
y met de la poudre incarnatiue, ou quel- 
qu’onguent incarnatif, qui foit modéré, 
& fans mordication* Et apres au fonds 
d’icelles des charpies garnies de medica- 
mensincarnatifs. Et pardefliis des eftou- 
pes fecheSjOu trempees en du vin en fin 
qu’on les lie de ligature retendue; Seque 
en cefte forte on les pence deux fois le iour 
en eftéjchangeant le tout à chafeune fois: 
& en hyuer vne fois le iour feulement. 
La playe eftant remplie de chair & rendue 
planiere & égalé, il ne refte plus que la ci- 
catrifer* Or pour ce faire,il faut première^ 
ment regenerer la peau perdue , & apres 
l’vnir &: égaler. Mais pource que c’eft vne 

%llfour partie fpermatique,qui ne peut eftre rege- 
neree telle quelle eftoit,ilfaut au moins 
tafeher de faire chofe femblable à icelle^ 

yicms. tant qu’on pourra,en altérant en telle forte 
la chair fuperficielle nouuellement creflCj 
qu’elle ne ferue plus de chair, ains de peau* 
Ce qu’on fera par couenables cicatrifatifs 

plus feGS,que ne font les glutinatifs. 
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Parquoy il faut conftituer trois degrez 

de medicamens defficcatifs pour la cure 
des playes.Le premier des farcotiques,qui dtjîkcatifs. 

delTechent au premier degré. Le fécond 
des glutinatifs, qui delTechent au fécond, 
ou au tiers. Letroifiefme des epulotiques 
ou cicatrifatifs,qui furpaifent encore la fa¬ 
culté defliccatiue des autres deux. Ceux 
icy ne doiuent pas feulement deffecher ôc 
confumer la redondance d’humeur natu- tédesep»./ 

relie de cefte chair fuperficielle, laquelle 
pour cicatrifer les playes &c vlceres, doit e- 
ilre fi fort deffechee, reftreinte ferree, 
qu elle fe réde du tout fcmblable à la peau, 
qui eft naturellement plus feche, & plus 
mafïîue,quela chair. Ce que feront les ci- . 
catrifatifs médiocrement aftringens., dé 
leur nature froids èc fecs:commefont les . 
galles non meures, l’efcorcede grenade, 
balauftes,acacia,fumach,& autres deferits 
au traité des vlceres. 

Des pUyes des nerfs, iointures , autres playes 
nerueufes : ^ du régime ^ remedes des hleJfeT:^ 

Chap. X. La diuerfité des playes des nerfs, des 
corps, & des endroits , où elles font, 

doit eftre confideree,pour diuerfificr àc ac¬ 
commoder leur curation,ainlî qu’il fera re- 
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viffermcet quis. Lcs vncs foiit piqucurcs apparentes 

& manifeftes, ou occultes, faites auec ef- 

guiUejpoinçonjlâcettejerpinejflefche^cou- 
teaujou autres inftrumens pointus.Les au¬ 
tres font coupeureSjOU du long, ou du tra- 

uerSsOU en quelque autre façon:&les vnes 
luperficielles & petites : les autres profon¬ 

des & grandes, fimples,oucornpofees & 
compliquées. Les lignes des bleflures des 
nerfsjfont grade douleur, à caufe du fubtil 
fentiment d’iceux,à laquelle li on ne remé¬ 
die promptement, furuient defluxion, in¬ 
flammation , fleure, fpafme,& abfcez fus le 
nerf bleflerpource que le mal fe communi¬ 
que tout le long d’iceluy, 

xy€u, î. iM. Aux play es des iointures (dit C elfe) faut 
confiderercertaines chofesparticulières. 

cttrat. Si les nerfs,tendons, membranes, &: liga- 
pop.art. qyj contienent & afleurent la iointe, 

font coupez,ilfenfuit débilitation du mê- 
bre. Sil n apparoit point qu’ils foient cou¬ 
pez, & laplaye eft faite dvnglaiue tren- 
chant,il vaut mieux qu’il foit à trauers. Si 
elle eft faite dVn ballon pefant &: mouce,il 
n’importe de quelle ligure elle foit. Mais 
faut aduifer fi le pus fort au delTus de la 
iointe, ou au delfous. Si au delfous , & ell 
blanc, & gros, &: flue longuement, il eft 

' croyable 
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croyable que le nerf eft coupé. Et d’autant 
que l’inflammation 5 &c douleur font pins 
grandes, & pluftôft furuenuès,d’autant eft 
il plus croy able. Et encore que le nerf ne 
foit point coupé, toutesfois fi à l’entour 
de la playc demeure vne tumeur dure, Tvl- 
cere neceflairement fera long à guarir, 
quand bien il fera guary,la tumeur y refte- 

ra:&: le membre recouurera fort tard fon 
mouuement d’extenfion,&: Contradion. 
Toutesfois on a plus de p eine à eftendre le 
membre qu’on a guary,eftant courbé,qu’à 
le courber Sc flefchir, fi pendant la curatiô 
on l’a contenu droit &: eftendu. Le mem- 
bre bleffé doit eftre fitué en certaine façô. 
Si on prétend glutiner la playe, on le cumkn des 
haut : pendant l’inflammation, onlepofeî^”''" 
en fituation droite fans incliner ny haut, 
ny bas. Si le pus fort défia, il doit pendre 
contre bas. Le repos eft vn tresbô rernede. 
Le mouuement ic le cheminer eft contrai¬ 
re,fauf aux mêbres fains:toutesfois le che¬ 
miner eft moins dangereux en la blclfure 
du brasjou de la tefte, que fi la playe eft oit 
aux parties inferieures.Ceux qui font blef- 
fez en la cuilfe, en la greue, & au pied, ne 
doiuent aucunement cheminer. Le lieu,où 
giftle malade , doit eftre médiocrement 

. CÇ 
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chaud. Pendant que la playe n’eft guère 

pure & nette, le bain eft trefdômagcable, 
pQurce qu’il la rend hurriidc, & fordide : à 
raifon dequoy Tonuent fe tourne en gan¬ 
grené. Les petites & legeres frictions font 
cômodeSjpourueu qu’elles foiét faites aux 
parties efloignees de la playe. Quand l’in¬ 
flammation fera cefTee, il faut nettoyer & 
mondifier la playe. Ce que font fort bien 
les charpies &: tentes trempees enmiehap- 
pUquant par deffus cmplaftre conuenable, 
ou le tetrapharmacûjou l’Enneapharma- 

* cu..i. L’vlcere eft pur &: net,quand il rou- 
. git, & n eft trop humide, liy trop fec : mais 
celuy qui a perdu le fentiment , ou ne fent 

^oint naturellement & viuement, corne il 
fouloit,ou qui eft trop humide,ou trop fec: 
& celluy qui eft pâlie, ou blanc, ou liuide, 
ou noir n’eft point pur. Apres l’auoir net¬ 
toyé , le faut remplir de chair ; & lors l’eau 
chaude eft neceffaire pour ofter feulement 
la fanie, LVfage de la laine grafle eft fuper- 
flu,& la la lauec & degreftee eft meilleure. 

Quelques mcdicamés font bons à remplir 
la playe, defquels faut vfer : comme dii 
beurre auec d’huile rofat,& vn peu de miel 
ou bien auec autât de miel,que des autres: 

ou le tetrapharmacum auec huile rofat: o« 
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bien des charpies, & plumaccaux baignez 
en huile rofat. Toutesfois le bain prins ra¬ 
rement profite plus: & les viandes qui en¬ 

gendrent bonnes humeurs/abftenant des 
acres,& de trop manger. On leur peut dô- 
ner la chair des oyfeaux, de la venaifon Sc 

du pourceau bouîlly. S’il y a fieure,ou in¬ 
flammation,le vin leur eft contraire: & pa¬ 
reillement fi les nerfs, ou les mufclcs font 
bleflez, iufques à ce que la playe foit cica- 

' trifee : femblablement auffi quand la chair 
eft nauree profond. Mais fi la playe eft en 
lafuperficie delà chair, &n’cft des mali- 
gneSjOn peut donner au patient du vin,qui 
ne foit trop vieux, en médiocre quantité, 
lequel profite pour remplir la playe. S’il 
faut ramollir quelque chofe, comme il eft: 
de befoing aux parties nerueufes, & muf- 
culeufes,on vfe d’vn cerat fus la playe. S’il 
y a quelque excroilfâce de chair fuperflue, 
elle eft médiocrement réprimée par char¬ 
pie feche : mais plus auec l’efcaille de cui- 
ure. Si la chair qui doit eftre oftee, eft en 
plus grande quantité,faut vfer de remedes 
plus forts & afpres,qui rongent & manget 
le corps. Apres toutes ces chofes,pour ci- 
catrifer, le lycium eft fort bon, deftrempé 
auec du lait, ou du vin fait de raifins paffis; 

CC ij 
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OU vne charpie feche feulement. 

La cuution des play es des nerfs , ^ des parties 
nerueufes. Chap. XI, 

Indications- yvOur patuenit deumêt à k curation des 

iZiln!**' playes des nerfs, il faut premièrement 
^ côtépler le corps du patiét, ainfi que nous 

6. de enfeigne Galié: àc fil eft replet Teuacuer v- 
niuerfellemet par eôuenable phlébotomie 
félon les forces : fil eft cacochyme, le pur- 
gerjainfi qu’il fera requis. Car fans cela, on 
ne pourroit guarir le mal par remedes par¬ 
ticuliers & locals 5 comme Ion peut faire, 
fil n’eft replet,ny cacochyme. 

Ces chofes donq vniuerfelles première¬ 
ment faites,ez corps où il eft requis, fi c’eft 
vne piqueure de nerf(dit Galié) ou de paf- 

thap. 1. ’ tie nerueufe en quelque corpsoù les playes 
&: vlceres fe guarüTent facilemêt, il ne fera 

jndkations point enaucun danger , fi tu le renuoye 

fitedes*'*"*'' besogne açcouftumee, fans luy ap- 
corps. pliquer aucun medicament:car tel naturel 

de corps guarira le mal de foy mefme. Au 
contraire, fi cefte piqueure eft en vn coms 
de mauuaife charnure, en lequel les bleflu- 
res fe guariflent difficilement -, première¬ 
ment il y fentira douleur:puis la partie fera 
vexee de pulfation:&: apres d’inflammâtio. 
Parquoy il faut foigneufement prendre in- 
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dications des naturels des corps: & aduifer 
fils ont bons,ou mauuais fucs & humeurs: 
& fils ont leur fentiment agu & fubtil, ou 
non: & fils font par trop chargez d’hu¬ 
meurs , ou non. Car ceux qui font plétho¬ 
riques , ou cacochymes, ou qui ont fenti¬ 
ment exquis, ou vne partie de ces chofes, 
ou toutes enfemble,font communément 
vexez d’inflammation : & au côtraire ceux 
qui feront bien difpofez,ne fentirôt aucun 
mal. Toutes ces chofes bien confiderees, 
nous ne metterons point medicamct glu- 
tinatif fus le mal, comme font la plus part 
des refl:rindifs,qu’on met promptemét fus, 
les playes recentes, ains quelque mol 5c a- 
miablcjqui mitige la douleur. Quand i’ou- pour Cou- 

uerture delà playe eftgrande,onfe doit , 
efforcer de ioindre 5c côglutiner les bords jTpUye.* 

d’icelle par medicamens plus defficcarifs; 
mais quand c’efl: vne piqueure d’efguille, 
ou de poinçon, il faut pouruoir feulement 
qu’il n’y furuicnne inflammation. Les or- 
feures pouruoientà cela en y mettant de 
la poudre du borax.Quelqucs femmes tié- 
nent pour vn fecret remede couper vifte- 
ment apres l’ongle du doigt, qu’elles ont 
piqué de leur efguille Icfquels remedes i’ay 
Veii fouuent bien fucceder. Paré deferit ce 

CC iij y 
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médicament pour la piqueure des nerfs. 

Prens terebentine de venife, huile vieux, 
de chacun 3), & vn peu d’eau de vie. Autre. 
Prens huile de terebintine 3], eau de vie 31, 

euphorbe 3 f. Autre. Prens huile de mille 
• pertuiSjde fuzean,^ d’euphorbe de chafcû 

3), fouffre vif bien puluerifé 3f. de l’ammo- 
niaCjde bdellium, de chafcun 3ij,du vinai-f 
gre 3ij, des vers de terre préparez 3], que 
le tout boüille enfemble, iufques à ce que 
le vinaigte foit confumé : & qu’on mette 
dedans,& fus la playe de ce médicament. 

pourîa SilablelTureeft profonde, Sc l’orifice di- 
celle petit ^ il fera bô de le faire plus ample, 

& le tenir ouuert, & l’empefcher de fe glu- 
tincr,afin que la fanie en forte:& appliquer 
propre médicament tant pour mitiger la 
douleur,que pour dôner mue,ôi: faire eua- 
cuer ladite fanie : & mefme pour ces fins 
mettre quelque tente en quelque endroit 
plus penchant en bas,pour la faire bien ef- 

MMion . couler. Pour lequel effet,il faut choifir, fe- 
des medica- Ion Galien,Ics medicamés qui font de rne- 

‘ nue &fubtilefubfi;ance,ayans faculté d’ef- 
chauffer moderément,&: de defiécher fans 
douleuricar cefte faculté feule peut attirer 
la finie du profond, fans contradion, ny 
mordication de la playe. 
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lay vfé(dit il)premierement de la tcrebin- ^T* 
tine toute feulc/ingulieremét en l’endroit 
des enfans^ôc des femmes, &c generalemét 
de ceux qui auoient leur chair molle. Au- 
cunefois ay méfié auec icelle vn peu d’eu- f)horbe,mermement en ceux qui auoient 

eur chair dure. lay femblablement vfé du 
propolis aucunefoisfeul, & aucunefois le 
ramolliffât auec euphorbe:& fil eftoit trop 
dur auec quelque huile fubtil;& aufîi dnfa- 
gapenum aux corps durs, le méfiant auec 
huile de terebintine. layauffî experimété 
que le fouffre qui n eft pierreux, ains tota¬ 
lement de fubtile fubftance profîtoit à la 
bleffure des nerfs,le méfiât en telle quâtité 
auec de rhuile,que le tout enfemble fuft cf- 
pois corne l’ordure des vlceres dite en La¬ 
tin fordes : & aux corps plus durs, corne le 
miel .La chaux auffi lauee,séblablemét dc- 
firépee auec de l’huile,doft cftre appliquée. 
& fi elle eft lauee en leau delà mei'jprofîtC' 
ra plus.Elle fe laue tresbien l’eftéjdurant la 
chaleur des iours caniculaires:& fi tu la la- 
ues deux ou trois fois, tu en feras médica¬ 
ment encore plus ytile. Plufîeurs vfent du 
feul emplaftre,lequel i’ay côpofé de cire,dc 
raifine terebiatine,& de poix, & d’euphor- ^ 
be,y méfiant vne parqe de ladite cire: dç 

CC iiij 
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tercbitincj&de poix de chafcune la moitié 
tellemét qu’il y ait autant de cire, que des 
deux autres: iaçoit qu’il foit licite y mettre 

quelquefois pl* de ces deuXjque de la cire, 
Gn y peut mettre aulll autant de l’vn ou de 
l’autre, corne de cire: & en defaut de tere- 
bintine, autât de refine de pin humide : &: 
auflide la refine frire.Si tu mets de la refine 
humide, tü méfieras de l’euphorbe pulue- 
rifé,& pafsé par le tamisjauec les autres fô- 
dus: & la quantité d’icelüy foit la douzief- 
me partie de la quantité de la cire,ou quel¬ 
quefois plus, fçauoir eft quand tu le vou¬ 
dras faire plus fort. Si tu y mets de la refi¬ 
ne feche, corne celle qui eft frite, lors feu- 
phorbè aura befoing d’vn peu d’huile pour 
îe bienmalaxerauec les autres , pourtant 

’ lors ie le pile enfembleauec de l’huile, &le 
reduy en efpoifleur &: confiftence de lor- 
duFe des vlcéres: puis ie le méfié auec les 
autres,apres quils orît efté fôdus &: refroi- 
dis.I’ay aulfi fouuent mis, pour incorporer 

bien ce médicament, autant d’eau qu’il en 
a faillu,& qu’il fen eft peu coufumer &em- 
ployer pour fondre les mcdicamcns, qui 

medi- doiuent eftre enfcmbléitient méfiez & in- 
Te en fomme, en la cura- 

\mcniT tion des nerfs blcfiez font requis medica- 
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mens qui exciter vnc chaleur tiede, & def- 
fechent fort, & qui, par la faculté de leur 

fdbftancejayent vértu d’attirer foient 
fubtils & penetrans. Mais il faut fçauoir la 
méthode & moyen dVfer dextrement de 
ces medicamens, car fans cela, ils ne font 
pas bien fouuent ce qu’on prétend. Au fur- 
plus aux blelTures des nerfsjôc mefmement 

aux piqueures d’iceux du commencement ^ 
mal pencees, furuient fouuent grande in¬ 
flammation éc putréfaction. Lors il y faut 
promptement appliquer cataplafme fait 
de farine d’orge^ou de feues50u d’ers cuite 
en eau de lexiuCjOu en oxymel,ou en fyrop aiLdei 
aceteux:&: nÔ cataplafme de farine de fro- 
ment, ou autres femblables, qui font fup- 
purer, & putréfier .Et combien que l’eau , , 

chaude mitige tort toutes inflammations, dtcomraiu 
toutesfois elle eftfort contraire aux nerfs 
bleffez; pour ce que leur fubftance prouiét ^ 
de matière trop humide refroidie & côge- 
lec:& telle matière fe refoud &:putrefie par 
chofes qui efehauffenr, dz enfemble hume¬ 
ctent . Pourtant il vaut mieux fomenter le Fommutü. 
lieunauré d’huile chaud : car fil eft appli- 
que froid, il referre & eftoupe les pores & 
foufpirails de la peau ; & fil eft appliqué 
chaud, il digéré & refoud. En outre il faut 
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zienio» cuiter l’huile qui n’eft mcur, & celuy auflî 
« bmUs. aftringent, & choifîr le plus menu, 

{ubtil,& pénétrât, lequel fera encore meil¬ 
leur,fil eft de deux, ou de trois ans : car où !' il eft plus vieux, plus il digéré & refoud, 
toutesfois il appaife moins la douleur. 

Si le nerf n’eft pas feulement piqué, ains 
coupé , il faut confîdcrer comment cefte 

’L bleüure a efté faite,& fi c’eft de trauers, ou 
I du lôg, &: côbien il a efté coupé de la peau. 
:|^ g. de Propofons premiercment(dit Galien)rou- 

uerture de la peau fi ample,que le nerf {bit 
I de{couuert,& qu’il {bit coupé du long , & 
I ^ nô du trauers. A la playe de ce nerf tu n’ap- 

plique^as aucun médicament prédit , de 
dt* ceux qui font côpofez d’euphorbe en for- 

d’emplaftre, ny des autres femblable- 
j, ment acres. Car le nerf defiiué delà chair 

I n’endureroit point la vehemence & force 
' d’iceux, comme il feroit fila chair eftoit 
ï ' entre deux. Encecas donc tu vleras fort 

commodément de la chaux lauee diifoute 
en force d’huile : ôc du diapompholygos 
diftbut en beaucoup d’huile rolat, lequel' 
fera meilleur, & aufti toute autre huile , fil 

ZehutdtU n’eft point falé. Car en la curation du nerf 
turation d» dcfcouuert, Ic biit où Ion doit tendre, eft 

delfechcr auec moins de mordication 
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que faire fe pourra.Ce que fort peu de me- 
dicamés font.En ce cas donc que la chaux 
qu’on appliquera, ait efié en temps d’efté 
plufîeursfois laueeen bonne & faine eau: 
&: femblablemét le pompholix qu’on met 
en la compolition du diapompholygos: 
car les medicamês compofez des métaux, 
doiuent tous eftre lauez, fi on veut qu’ils 
delfechentlans aucune mordication. Le 
médicament aulfi compofé de miel en for¬ 
me d’emplaftre,fil eft fait de bon miel, eft 
propre:mais il doit efire difiout auec huile 
rofat,qui foit du tout bon,&; non falé. Pa¬ 
reillement la cire, qu’on met parmy ces 
medicamcns,doit efire lauee,& la terebin- Cÿ* (loitr- 

tine auffi , encore plus toute autre forte 
de raifine : car l’acrimorfie & mordication ^ 

des medicamens fofie en les lauant. Si le 
patient eft robufi:e,&n’a fuperfluité d’hu¬ 
meurs , en celuy là on peut vfer de plus 
forts remedes. Comme quelquefois ( dit pIm forts 

il) i’appliquay à vn ieqne eftudiant, quie- 
ftoit bleJfifé au carpe, &£ bruflé par l'ardeur 
de l’efté,des charpies, & tentes ointes des 
trochifques de Polyidé , dilfouts en vin . 
cuit,& faits tiédir delfus l’eau chaude. Car 
le principal foing qu’on doit auoir, eft que 
rien, de ce que touche àlablelfure, ne foit* 
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froid, à caufe que la partie malade eft fort 
fenfible3& fe continue iufques à la princef- 

I fe des parties principaleSjfçauoir eft au cer 
ueau5qui eft de Ton tempérament froid : & 
à loccafion de ces chofcs, elle eft pour peu 
de cas ofiPenfee par le froid l’eftât, com¬ 
munique fon ofFenfe au cerucau. Et fi le 
nerf blelfé paruient aux mufcles, il excite 

j aulTi facilement fpafme: car les mufcles sot 
inftrumens du mouuement volontaire. 

I Le femblable aduient aux tendonSjpour 
mefmcs caufes & occafions. Ayant appli- 

I qué ce remede à la play e de ceft efcholier, 
I & aux parties plus hautes d’icelles bien a- 
I uant,iefomenty continuellement tous les 
t’ enuirons des aixelles,du col, & de la tefte, 
(' d’huile chaud : & du beau premier iour ie 

luy tire promptement du lang, par fcarifi- 
; cation de la veine. Dot au quatriefme iour 
■ il fe trouua bien, tellement que la blelfure 

le monftra défia ridee, appetiftee, & refer- 
ree.Pourtant il me fembla que le mieux fe- 
roit de ne rien innouer, iufques au feptief- 
me:apres lequel iour il Éit du tout guary. 

' enhuiler telles playeSjinef- 
pSejîre mcmentlors qu’on les guaritjainfi que dit 
^hmiees. a efté: car l’huile eft contraire à la vertu de 
I ce trochi{que5& rend Mcere Ibrdidc; & la 
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différence n eft pas petite d’appliquer hui- I 
lefuslenerfnud&defcouuertjoulorsquc | 
la peau eft entre deux. Il faut bien lauer & 
nettoyer la fanie de IVlccre, auec de la lai- 

ne molle entortillée à l’entour de l’efprou- tftrem-1 

ue : & pour arroufer cefte laine, afin de ne | 
toucher IVlcerc de chofe feche, le vin cuit | 
fuffira ; dâs lequel tu la tréperaSjpuis l’ayât 
efpreîte ,en nettoyeras la playe:mais qu’el- 
le Toit pareillement tiede, mefmement les 
premiers iours. Et fi le tout fuccede bien, 
tu la pourras auffi fans danger tremper en FMuom^ 

du vin douXjpourueu qu’il ne foit aucune- 
ment mordicant.Quand la playc vient à fe 
cicatrifer,lors les vins blancs & fiibtils, & 
qui ne portét gueres d’eau,& ne font odo- 1 
riferans, font meilleurs que les doux. Tu | 
euiteras toufiours en la playc des nerfs, | 
l’eau, & auffi tout cataplafinc relaxatif. Le | 
médicament diachalciteos approche de Dîachauâ 

bien près del’vfagc du trochifque fufdit,| 
mais on le doit auffi faire fondre en huile 1 
rofat en efté3& en hyuer en huile fabin. 

Et fi on n’a ce trochifque de Polyde, on 
peut vfer de celuy d’Andron,ou de Pafion^ 
ou du noftre5qui eft encore plus fort, que 
ceux là. Or en-corps robuftes faut vfer de 
plus forts medicamens, 6c en imbecillcs, 
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curatio» (jes benings amiables. Aux playes faites 

du trauers des ncrfsjil y a plus grand dan- 
dttneifs. gerde fpafme àraifon de l’inflammation, 

qui fe communique des fibres coupees, à 

celles qui ne le font point, neantmoins le 
fpafmeiefl: caufé paries non coupees. Ai^ 
refte, la curation decefte.bieflüre fe fait 
comme des autres fufdites : fi ce n’eft qu il 
faut tirer plus de fang en cefte cy^&c vfer de 
plus tenue & fobre maniéré de viure, & te¬ 
nir le patient du tout en repos dedans'vn 
petit li(5l mol : èc luy jfbmenter abondam- 

ji ^ ment d’huile chaud les aixelles 5 le col jles 

;■ ÎSr**^*** ^^lîdons, Ijgamens, & la tefte. Ët fi le nerf 
bleffé eft de ceux de la iambe,!! faut fomé- 

l ter les einesauec force huile:comme fil eft 
;; de ceux de lafmaîjles aixelles fous les bras: 

& apres toute feipine du dos tirât en haut 
j Curationâi iufqucs au col,& à la tefte. Les nerfs con- 

tus & meurdriSjfi la peau enséble eft meur- 
drie bleffee & vlceree, requerent medica- 
mens femblables,quant à la faculté deflîc- 
catiue, à ceux qui font requis en la curatiô 
des vlcereSjpourueu qu’au demeurât foiét 
commodes pour referrer &: reftreindre les 
parties, qui ontefté efeartees ôt feparees 

;( les vues des autres parla contufion. Et 
1 ceux qui font contus & meurdris, fons que 
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la peau le Toit, doiuent eftrefort fouuent 
fomentez auéc huile chaud^quiait faculté 
d’attirer au dehors, prenant mefme foing 
de tout le corps. ray(dit il) vne fois veu ce 
cas aduenir,& l’ay bien toft guary par celle 
embrocation: mais i’ay fort fouuétveules 
nerfs contus & meurdris enfemble auec la 
peau : & pource que ce fymptome ell fre¬ 
quent, les luideurs inftruits parle com¬ 

mun vfage &c expérience, ontcataplafme 
tout preft pour cela, compofé de farine de 
feues,& d’oxymel,lequel eft fort propre. ZT&des 
Mais il auec celle contulîon y a douleur, il »#• 
y faut adiouller de la poix liquide,&: la bié 
cuire,& appliquer le médicament chaud. 
Et fi tu veux qu’il Ibit plus delficcatif, tu y 
adioullcras de la farine d’ers^ &: fi tu veux 
qu’il delfeche encore plus,y mettras de l’I¬ 
ris Illyrica. Le traitement de tout le corps 
ell comme aüx autres blelTures fufdites. 
Si tout le nerf ell coupé,il n’y a aucun dan-^^^^^**^» 

ger à'craindre : mais la partie demeurera 
mutilee,& priuee de quelque mouuement: 
&au furplus la curation de là blelTure ell 
comune,auec celle des autres playes.Quât 
àla curation des ligamens blelTeZjd’autant deiabufjk- 
qu’ils font de femblable efpece auec les te- 
dons,ils fupportent la vertu des bien ions desu^ons. 
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medicamens,pourcc qu’ils ne pamienneiit 
point au cerueau3& n’ont fentiment. Quât 
aux nerfsjles vns ont leur origine & fource 

immediatement du cerueaujes autres par 
interpofition de la moelle de l’efpine du 

datmîons Lafubftancc des tendons eft compo- 
' fee de nerf5&: de ligament : & entant qu’ils 
participent des nerfsjils procèdent du cer- 
ueau 5 toutesfois ils ne font pas fî fubiets à 

L'origine fpafmejcomme les nerfs.Les ligamens ont 
desUgA. jgyj. origine des os3&: ceux qui font ronds, 

font femblables aux nerfs, neantmoins ils 
different beaucoup en durté : mais en ce 
qu’ils font blâcs, Û. deftituez de fang,& de 
cauité,& diuifez en fibres, ils ont fimilitu- 
de auec les nerfs,& tendonSjde la curation 
defqucls a efté traité. Si le ligament nauré 
eft de ceux qui procèdent d’vn 0S5& finfe- 
rent en autre os,il n’y a point de danger:&: 
fi .tu le deffeches par medicamens quels 
qu’ils foient, tu ne l’offenferas point ; mais 
fi c’eft de ceux qui fimplantent aux muf- 
cles 5 d’autant qu’il eft moins dangereux 
que le nerf,&le tendon, d’autant eft il plus 
dangereux,que les autres ligamens,fil ri’eft 
bien pencé & guary. 

La, curatiofi 
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La curation des play es du ventre. Chap. Xll.. LEs plâyes du vétre^qui ne pénétrent en 
la capacité d’iceluy,8i ne vont que iuf- 

ques au péritoine , doiuént eftre traitées 
comme les playes fimples : mais celles qui 
pénétrent en la capacité jtequerent autre 
curatiô. Galien nous enfeigne que les par- sm 
ties ventrales, qui font ioignâtes à la peau, 
font nommées parles Grecs epigaftre , & 
par les Latins abdomen. Apres lefquelles i 
cft le péritoine, qu’on appelle vulgairemêt | 
la toile du ventre,qui n’eft pas fimple,com- ne. | 
me quelques vns ont eftimé,ains compofé | 
de deux parties exangues,& nerueufes. | 
L’vne defqüelles eft vne tenuité neruéufc^ j| 
( que les Grecs appellent aponeurofe ) des || 
mufcles trâfucrfaux. L’autre vne membra- || 
ne fort fubtile,comme toile d’araigne, qui | 
eft le vray péritoine:& tel eft l’cpigaftre fus | 
le milieu. Mais fes parties tirantes vers les 
deux coftez, à quatre doigts prefque de 
chafcLin cofté, ont des mufcles obliques c-es mufeUs 
fous la peau, les premiers qui defeendent 
de la poitrineiles féconds qui montent des 
flancs en haut. Et apres ceux icy, ont le 
mufcle tranfuerfal, fous lequel eft le péri- trat^erfui. 
toine. Parquoy il y a moins de danger aux 
coftez,quandilyaplaye, qu’au milieu, ^d»yenZy 
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apUsde caufe que ladite meriue membrane ou toi- 

le du ventre, n y eft point, & que difficile¬ 
ment peut on coudre le milieurpource que 

en ceft endroit principalemét, les boyaux 
tombent, & à grande difficulté peuuent 

t*i mufdes eftrc reteuus. Car ces mufcles droits & 

charnus defcendans de la poitrine dans les 
os du pubis,les retiénêt &c referrent. Pour- 

Peur^jiuy cjuand quelqu VU de ces mufcles eft 
tombe le coupéjOU percé,rinteftin tombe neceflai- 
boyau. rement pour deux caufes & occafionsdça- 

uoireftdes parties latérales ,pource qu’il 
eft naturellement ferré & retenu par les 
mufcles d’icelles parties:& aüffi des parties 
du milieujpource qu’il n y a en ce lieu fort 
mufcle,quile contienne : & d’autre part à 
caufe qu’en ceft endroit ileftdifpofé, & 
tout paré à choir : & où la playe fera plus 
grande,plus d’inteftins tombent necelfai- 
rcment,& plus difficilement fe remettent. 

tespetites Et mefmes les petites playes pour autre 

: tîslffia' raifon,font en ce lieu difficiles à traiter,car 
itsk traiter ü on ne rciTiet tout incontinêt en fon pro- 

£ wîw ^ 
i ' uient enflé & gros,à caufe dequoy ne peut 
! eftre remis parle mefmc trou,par lequel 
|| il eft forty. Parquoy en ces playes le me- 
I diocre trou eft le moins grief & falchcux. 
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ÏI refte maintenant rçauoir comment on t^fàcondt 

peut commodément manier & traiter tel- 

le forte de playes^ Premièrement donc il 
faut faire en forte que les boyauXjqui font 
fortis & tombeZjfoiét remis en leur place* 
Secondement coudre la playe* Tiercemét 
y appliquer conuenable médicament* 
Quartemét pouruoir qu’aucune partie no- ! 
ble 6c principale ne foit enfemble auec ce¬ 
la offenfeei Qimnt au premier, puis qu’il y 1 
a trois différences de ces playes en gran- rtnees des || 

deur 5 prenons propre indication de chaf-^^'*-’'"* | 
Cune. Mettons le cas que la playe foit fi | 
petite,qu’il foit impoffible de remettre l’iri- tj 
teftin enflé ôc engroffy* En ce cas l’vn des I 
deux efl: neceffaire^u de faire fortir la vé- u boya» i 
tofité.duboyau, ou de faire la playe plus | 
grandermais le premier fera le meilleur, {ifffrmU. 1 
on le peut faire* Ce qü’on ne peut autre¬ 
ment qu’en oftant la câufe qui le fait en¬ 
fler, qui eft la refrigeratiô de l’air ; parquoy j 
la curation fe fera en i’efehauffant. Il fera j 
donc bon efehauffer ce boyau enflé auec j 
vneefponge molle moüillec en eau chau- [ 
de, ôc efpreinte* Ce pciidât qu’on apprefte, ; 
du vin afpre chaud car il efchaiiffe plus , 
que l’eau,5c fortifie rinreftin.i Et fi par ce i 
remede l’enfleure du boyau ne fen va^il 

DD ij 
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faudra incifer vn peu du peritoinejaffauoir 
autant qu’il fera befoing pour remettre ce 
qui fera forty dehors. Les inftrumens e9- 
modes pour ce faire , font ceux que les 

Sjnnget». Gtccs appellent fyringotomes, c’eft à dire 

incifeurs des fiftules : & doit on en ce cas, 
du tout cuiter les lâcettes & rafoirs à deux 

Lacommo. trcnchans, & pointus. Lafituation du pa- 
de fmation tient fera commode, fi quand la playe eft 

^ en la partie intérieure, on litue la partie 
blelfee en haut : & quand la playe eft aux 
parties fuperieures,fi la partie pend en bas. 

. En toutes ces deux fituations on euite que 
rinteftin,qui eftoit tombé,ne foit prcffé 
greué des autres. Pourtant fi la playe eft en 
la partie dextre, que le corps foit incliné 
vers la partie contraire:!! elle eft en la fene- 
ftre,quil tende vers la dextre,de forte que 
la partie blelfee foit toufiours en plus haut 
lieu : car cela eft vtile tant aux grandes, 
qu’aux petites playes, & généralement ce 

Comment prcccpte cft coiumun à toutes. Au furplus 
remettre les boyaux en leur place, 

quand par quelque grande playe en font 
boy4i*x. fortisjil eft requis vn operateur bien adex- 

tre &: propre à cela: lequel ayât de fes mais 
appréhendé parle dehors toute la playe, 
les doit repoufler au dedans & referrer, en 
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laifTant toufiours quelque petit endroit | 
defcouuert à celuy qui eft preft pour cou¬ 
dre la playe : Ôc doit aulTi cela mefme, qui 
eft coufu jmediocrenient preirerjiurquesà 
ce que toute la coufture foit acheuee. 

Si quelque inteftin eft percé, on Ip doit 
coudre de l’auantdite coufture du pelctier'me«tï*!r 
à petis points:puis mettre deftiis de la pou- 

dre de maftic5myrrhe5aloës3& de bol: $c la‘Zn7s’.^ 

coufture faite 3 le remettre petit à petit 3 & 
non à force tout à vn coup. Q^ant à la fa- 
çonde coudre la playe, pource qu’il faut 
quel’epigaftre foit ioint & côglutiné aucc 
le peritoine3refguiIle3Comme dit Parc,fui- 
uant Galien3doit cftre paflee autrauers de 
l’vn bord3prcnant feulement le péritoine. 
De l’autre bord on ne prédra que la chair3 
& non le péritoine: puis l’autre point fe fe¬ 
ra au contraire:&: ainfî doit on continiier3 
iufques à ce que toute la playe foit coufue. ^ 
Les medicamens couenables font de nlcf- 
me matière, que les prédits reftreindifs >nodeskces 

glutinatifs. La ligature eft finguiierement'^^^'’*''^jw 
neceftaire en ces playes. Quat au quatrief- despUyet 

me pointjla curation des playes du ventre 
eft fort differente de celle des autres par- difcrLe 

ties.Car il faut couurir tout ce qui eft entre 
les eines , les aixelles, de laine molle am»T 

DD iij 
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àbreuuee d’huile médiocrement chaud. 

Et fera auflî pour le mieux vferde clyftere 
& d’iniedion dans les boyaux, de quelque 
autre chofe femblable.Et fi quelque boyau 

eft bleflé,on doit femblablemet faire tou-' 
tes choies externes,qui font requifes. Le 
vin,duquel on fera iniedion,foit noir, au- 
ftere,& tied ; & encore plus, fi tout le bo¬ 
yau eft percé,iufques à la capacité interne. 

^eh lo- Les gros inteftins font aifez à guarir ; & les 

facUef^ grellcs mal aifez: & le leiunum eft du tout 
difficiles 'a incurable,tant pour la grâdeur & multitu^ 
^arir. jg pg^ vaftTeaux, que pource que fa mé^ 

brane eft fort fubtile & nerueufe : & aulfi 
qu’il reçoit la cholere toute pure,& que de 
tous les autres il eft le plus prochain du 

Qtf^Uejfoye. Tu eirairas( dit aulfi Galien) auec 

CwrLü bonne confiance de guarir les playes des 
fc»t ^ifies parties inferieures charnues du ventricule: 
Ag»mr. fucceder, tant pource 

quelles font efpelfes, que pource que les 
medicamens farreftent facilement en ceft 
endroit : mais les playes qui font en l’orifi’-? 
ce d’iceluy, iront autre chofe que l’attou¬ 
chement des medicamens quand ils paf- 
fent:&: encore le fentiment agu & fubtil de 
ccfte partie empefche la guarifon d’icelles. 
Quand le péritoine eft percé,le Zirbus, dit 
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en Latin omentumjtombe fouuent:lequcl R*”**^** 

faut promptement remettre, car autremétCilXr 
il fe corrompt &: putréfié facilement par 
l’air externe: ; de ce faifant deuient liuide, 

noiraftre , & froid. Lors ne le faut point 
ainfi remettre, car les parties corrompues 
d’iceluy pourroient faire corrompre les 
autres,ainslelierauecvn fil retors au def- 
fus de celle putrefadion ; & apres couper 
ce qui eft corrompu: êe cefait, le remettre 
en fa place. Mais on doit lailfer pendiller 
dehors les deux bouts du filet, afin d’atti¬ 
rer par là 5 ce que, pour auoir efté ferré par 
le filet,ou par quelque autre occafiô,pour- 
roir choir en la capacité du ventre, L’in- 
tellin,&leZirbusremis,filaplayeeft gra¬ 
de,doit eftre coufue,comme dit a efi:é,laif- 
fant vn petit trou en l’édroit plus penchât 
en bas,pour donner ilfue àla fanie. Au fur- 
plus la playe doit eftre traitée comme les 
autres. 

DespUyes des os, leursprefkges, ^ leur 

curdtion, Chdp, XIII. PLaye d’os eft incifiô d’iceluy faite auec 
efpee , ou autre ferrement trenchant 

pénétrante, ou vne partie d’iceluy, ou tout 
outre. Elle différé de la fradure d’os, en ce 
que la fradure peut eftre faite fans incifion 

DD iiij 
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par quelque violence externe. L’osne peut 
eftre blcfle, que la peau & chair, & autres 
parties qui ibnt fur iceluyjUe le foient pre¬ 
mièrement. A caufe dequoy à la blefliire 
des os furuiennent communément mau- 
uais accidens : comme font hémorrhagie, 
grande douleur, conuulfion, &fyncope: 
d où faut prendre indications de ce qui eft 
requis de faire, & par mefme moy é obuier 
& remedier aufdits accidens. Les prefages 
qu’on doit prendre des bleifures des os, 
font premièrement qu’ils ne peuuent eftre 
CQglutinez proprement & exaétemét ainfi' 
qu’ils eftoient au parauant, ains feulement 

I par quelque matière gluante qui f engédre 
I là pour les coler & confolider cnfemble, 
! qui eft dide des Grecs pore. 
\^ph.9. Quant aux prefages, Hippocrate nous 
41*7.lift, enfeigneque c’eft mauuais fignefi l’eryfi- 

! pelas furuient à vn os defnué : de que le 
] froid eft fort contraire aux os decouuerts. Î; D’auantage fi les grans os font blelfez, cô- 
i me des iambes, cuiffes & des bras, telle 
I playe eft fort dangereufe : de le plus fouuét 

la partie ainfi bleffee fe meurt petit à petit. 
Si le coup a fait efearter quelque fquille ou 
lopin de l’os, ne le faut point tirer foudai- 
nement, ny arracher par force : c-ar cela 
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pourroit caufer mauuais accidés, ains vl'er 

de medicamens attraâ:ifs3& ,aider par tous 

autres moyens nature à le feparer & ietter 
hors. Pour la curation de la blelTiire des os 
cft requis qu ils foient.conioints cnfemblc. 
Et premièrement il faut olïer toutes cho- 
fes eftranges lîchees enlaplaye , 6c mef- 

mes les lopins &: efchantillons dès os, 6c 
^cclafait coudre profondément la play e de 
la partie charnue, ayant bien ralfemblé les 
bords d’icelle feparez par la blelFure. Se¬ 
condement faut faire conuènableligature 
tellement que la playe puilfeeftrei pencee 
fans qu il la faille lafchcr ou dellier Et à ces 
hns la coufture deument faite, faut mettre 
vne tente chargée 6c ointe de miel rofat56c 
de la poudre glutinatiue,ou de myrrhe, en 
quelque endroit plus penchant en bas de 
la blelfuréiafln que par là les lopins des os, 
fil en refte, lafanie, 8c laboüe fe puilfent 
vuider 6c fefcouler. Sur la coufture faudra 
mettre de la poudre conferuatiue des cou- 
ftures auec blanc d’œuf. Si l’os eft defcou- 
uert,le faudra couurir de ladite poudre 6c 
de charpy : 6c apres mettre par delTus des 
eftoupes, ou des drapeaux abreuuez de 
vin chaud,ou quelque emplaftre commo¬ 
de. Si fos eft du tout coupé, ayant fait la 
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coufturc jainfi que dit a efté, il faut apres 
enueloper tout le membre de quelque lin- 

ge en double : lequel aux premiers iours 
doit eftre treinpé en blanc d’œuf: & apres 
en vin chaud rouge &: aftringent5& le ban¬ 
der auec des bandes de telle longueur ôc 
largeur que le membre requerra. Apres ce* 

la y faudra appliquer deux ou trois ferutes, 
mcfmement iî la playe eft aux iointuresi, 
qui ne couurent pas la play Cjains fouftien- 
nent bien la partie 3 &: ne foient oftees iuf- 
ques à Ce que la playe fera guarie:fi ce n eft 
que douleur^demangementjou inflamma¬ 

tion furuienne,qui contreigne de les ofter, 
Q^ant à la playe on la doit coüurir par de¬ 
hors auec des eftoup'esa & la lier auec v- 
ne bande, qu’on denera à tous les coups 
qu’on la-pécera,& non'les autres bâdes fuf 
dites. Et au furplus on vfera de deterfifs,&: 
delTiccatifs à la maniéré des autres playes. 
Ce pèndant faudra ordonner au patient 
conuenable maniéré deviuretant pour le 
regard de la playe 5 que pour engendrer le 
cal charnpLix pour colcr & cÔglutiner l’os. 
Les playes de la tefte,!! font Amples,fe gua- 
riflfent comme ez autres endroits du corps: 
mais fi elles font côpliquees auec fraéture 
du tés,fente,ou autre mal,doiuét eftre trai- 
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tees diucrfement 5 félon leur diuerfe com¬ 

plication , Comme chafcun peut voir en 
HippocratejGalienjÆginete, doctement 
commenté par Dalechamps, & en autres 

qui ont amplement comprins la curation 
d’içelles. j 

jFw du {jiuatriejme Hure* - 



LA CHIRVRGIE DE DOMI* 
NI(^E REVLIN MEDECIN DE 

Bordeaux,liure cinquiefme. 

Des fractures, & defloüeures. 

Des jra,6iures des os ^ de leurs différences^ 
cmfes 5 ^Jî^nes. Chapitre premier, 

E^'blefTurcs sot quelquefois 
il grandes,violentes ,& pé¬ 
nétrantes , & les cheutes &: 
coups, que les os en font ou 
rompus froilfez, ou def- 

loüez, où autrement ofFenfez. Parqnoy 
ayant traité des maladies qui luruiennent 
à la peau, & aux parties charnues, il refte à 
traiter des maladies & froÜTemens des os, 
^ mefmement des fradures, & deüoüeu- 
res d’iceux. Fraéture donc cft(felon Galié) 
folution dVnité, ou de continuité faite en 
quelque os. Selon P. Æginete fraéture en 
general, eft diuifion, ou ruption, ou difcif- 
lion de l’os faite par quelque violence ex- 
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terne. Selon Guy fradure eft folution de 
continuité faite en l’os, non pas par quel¬ 

que chofe que ce Toit, ainspar celle qui 
froilTe & rompt. 

" Quant aux différences des fradures, Æ- 

gincte 5 & quelques autres en conftituent 
pluficurs. Galien en fait deux. Quand (dit 

il) les parties de l’os rompu font totalemét 
feparecs, les Grecs difent eftre rompues 
cauledon, c’eft à dirCjCn façon de îa rom- 
pure de chair 5 pour la fimilitude que l’os 
ainfirompu, aauec la rompure delatigis 
d’vn chou faite en la pliât: qui eft la fradu- 
re dètrauers félon la groffeur &: efpeffeur 
de l’os 5 d’autres l’appellent fradure faite à 
la mode que les raphleSjOu les cocombres 
fc rôpent,quâd ils font fort tendres en les 
pliant. L’autre efpece de fradure d’os eft 
celle qui fe fait en longitude fans que lés 
parties de l’os rompu foient totalement fe- 
parees, ains comme fendues du long, c’eft 
la fradure faite en efclat, ou auec fquille, 
qui eft rompure de l’os en long.Galicn fui- 
uât Hippocrate,obmetles autres efpcces, 
que quelques vns pourfuiuéttrop curieu- 
fementj&fe contente des deux fufdites, 
defquelleson prend les indications cura- 
tiuesraffauoir de celle qui fe fait de trauers 
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& de l’autre qui fe fait en long de l’os. 
8.z»v. Celfe en met trois* Tout os (dit il) aucu^ 

nefois fe fend tout droit, comme le bois 
qui fe fend du long:ou fe rompt de trauers 
ou obliquement & de biaiz ^ & a par fois 
les bouts mouffes & rebouchez: & par fois 
agüsScpointus, lefquels blelfent fouuent 
la chair,ou le nerf.Outre ce quelques frag- 
mens & fquilles menues fe feparent quel¬ 
quefois des os, non fans poindre & faire 
douleur. D’où vient que les fraâures font 
.aucunefois fimplesr & aucunefois compo- 
fees &: compliquées auec autres maladies: 
fçauoir eft auec playe^inflammation, con- 
tufion,& autres maladies & accidens* Les 

Cattfet. eaufes des rompures & defloüeures des os 

font toutes chofes externes qui les peuuêt, 
froilfer, cafferjbrifer, couper, fendre,& ef- 
branler; comme font cheutes, battemens, 
blelfures, diftortions, & autres violences. 
Quant aux lignes, l’os fendu, ou rompu fe 

5 ' cognoift facilement, fi les pièces bougent 

î & lortent de leur place: car fvne le met fiar 
; les autres, d’où f’enfuit vne afpretè & ine- 
1 galité qu’on cognoift au toucher: & quant 

on remue le membre & le manie çà &: là, 
; on oit les os fentreheurter,& cliqueter: ôi 

I , le malade ne fe peut aider du membre, cô- 
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me^u parauât, & la figure d’iceky €j[î: châ- 

gee le plus fouucnt. Aucunefoktoutes les 
dfquilles 8c pièces de l’os rompu deniburent 
en leur place : ôc lors le mal fe cogfiqit plus 
difficilement.Car il n y a rien qutp^piejou 
quilditeminent en l’os, ainsfe trouue au 
toucher par tout efgal, & le membre de^ 
meure en fa forme & figure. Toutesfois on 
prend indices 8c coniedures de la douleur 
qu’il y a en la partie quand on la touche: 8C 
de ce qu’il ne peut exercer fes adions: de 
sô enfleurc,&: non naturelle chaleur qu el¬ 

le a fouuent : 8c des caufes euidentes du 
coup que la partie a receu. 

Des iugemms ^ prefkges des fractures 
des os. Chap, //.. GVy, ScTagaut ont colligé les prefages 

8c iugemens qu’on doit faire des fra- 
dures des os. En ceux qui fe rompent fur 
le milieu,à l’efpaule, aux bras, aux cuiffes, 
aux iambes,ôc aux doigts y a danger.Et où 
la rompure eft plus près du haut, ou du bas 
bout del’oSjclleeftpIus dâgereufe pource 
qu’elle caufe plus grandes douleurs, 8c eft 
plus mal aifee à guarir. Pareillement celle 
qui eft près des articulatiôs 8c iointures eft 
de difficile curation,&: mefmemét pource 
qu’on ne la peut commodément bander: 
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gua^cit, elle kifle le plus fouiient vu 
niouuîcment difficile. Et où Ion tarde plus 

à rabHict la rompure5& defloücure, elle fe 
rdnd ipli^ctnal iaüee à guarir : car le cal fy 

engend'tê |> & les lieux vuides d’alentour 
f emplifTent de matière fuperflue, qui dé¬ 
coulé éommunément en la partie bleflee»; 
A caùfe dequoy quâd on veut remettre & 
acouftrer la rompurcjou defloücure, il eft 
plus difficile d’eftendre le membre ainfi 
qu il efl: requis, & faut vfer de plus grande 
&: violente extenfion,qu’il n’eufl: fallu faire 
au commencement du mal : laquelle ne fe 
peut guere faire fans danger de fpafme. 

La rompure Ample qui efl: de trauers, efl 
tolerable :oiiily.ades fragmens &: efclats, 
efl pireiôc auffi;quâd elle efl oblique.Quad 
les efclats ou fquilles font pointues,elle efl: 
tréfmauuaife : car elles bleflent la chair, ôc 
parfois le nerfjoule mufcle. Les rompures 
&: defloüeures auec douleurjou inflamma- 
tion,ou contufiô delà chair font dâgereu- 
fes:pourcequelles nepeuuentguarir,ul- 
ques à ce que tous ces accidens (oiet miti¬ 
gez. Celles auffi qui font auec playe & dila¬ 
cération font difficiles à guarir. Car il faut 
laifler la playe ouuerte,pour bien procéder 
à la curation ; & ce pendant on ne peut 

commo- 
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commodiment vfer de bandeSjny .d‘iftd-? 

les pou t tenir le membre en fon égalité , ^ 

en Tcftat qu’il doit éftre. Aiuxm]einbres. jciù 

il y a deûxoSjCome aübras,& àla iambei^ 
IVh fe rompt,il cft fort à defcier , que l’aurs 
tre demeure entier;caries jierfs &: tendons 
ne fc retireront pas tant,ains dcmcurèronc 
cftendus par le moyen de l’entier : qui 

plus cftjil y a beaucoup plùs .d’affaire îquâd 
tous deux font ropuSî-que quand il n’en y a 
que rvhxlequel aide à l’autre à fonftenk &î 

entretenir le membre ce pcndâncqti'on îf 
atténdâ rabilier ôc g;narirlcrompü,Qu défi 
loüé,plus quene feroient touteslcs bâdésj 
& aftelles; Quant au terme délai gü^ifoiq 
les fra(Stures des os nie Xe confolident pas 
toutes cnipareil terme & nombre de-iours| 
ainsles;yttes pluft.oft^& les au très-plus tardl 
Celle du tés enjç iqurs Xdu-bfàs, dp la 
iambcjd elles Xont;bi en pceeesjèn^a iours; 
du neZi enix iours des coftéz^'apres. le nza 
iourjfeloru C elfe, & felo n G uy en 2 8 io ursq 
Cclle-de la mafehdire ,du:gou1îeDXde l’eX* 
paulcydel’os du talon, dudeffqus le talon, 
de la main,& de la plante des pieds fe con-*- 
glutinent entre le;i4: i&-2i iouh- Le haut 
bout de l’efpaule,& la hanche entre le 27,ô£ 
40: & la Cuiffe en jo iours. Lcpied,fi le par 

EE 
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tiét demeure en repos,en 6o iours. Et ain-^ 
fi confequemmét des autres félon la natu¬ 

re & condition de l’os. A la briefue ou lon- 

gtje confolidation aide beaucoup l’aàgej^a 
conftitution du corpSjla vacatiô & manié¬ 
ré de viure3& la faifon de raiineeÿâinfi qu’a 
efté dit des playesrpouftât n’y a gueres cer¬ 

tains limites en cela. loint que les rcmedes 
dcfquels on vfe,& le gouuerncment du pa¬ 

ient aident grandement à faire la curatiô 
btcfocjou longue. Et fur ce Auicenne dit 
que la conglutination des oSjCn gens cho- 
lèreSjValetudinaires, & vieux eft fort diffi- 
pile:& en ceuXjqui sot fur le dernier degré 
de vieilleffe impoffible, Vne médiocre tu¬ 
meur en la partie blclfcc fans grande doù- 
leurjéc qui f en va apres qu’on a bien babil¬ 
lé la rompure efl: femife enfoneftat natu- 
rel^noüs affeurc de la guarifon. La rotnpu- 
led’vne cofte eft fort dangereufe} car elle 
amené grandes inflammationSjficure, fup- 
purationj& bien fouuent danger de mort, 
^ crachemét de fang. La rompure du nez 
eft encore pire,quand cnfemble auec l’os, 
ou la cartilage rompue 3 il y a play c. Aux 
rompures du tés, fi la membrane ne fe re¬ 
mue 3 fi elle eft mince, ou liuide, ou autre¬ 
ment mal coulorccjfi le malade eft hors de 
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fon fcnSj^Pil a des vomilfemens aigrcs^para^ 
lyficjou diftcnfion des nerfs : fi la chair eft 

liuide,& les ioües,& le col demeurent roi- 
deSjCe font de maituàis lignes. Au contrai¬ 
re fi la membrane fe remue bien^&r a fa na¬ 
turelle couleur, la chair qui croift, rougît^ 
& le mouuement des ioües &c du col eft fa¬ 
cile, ce font de bons lignes. La confolida- 
tiô des os rompus fe retarde par trop d’ar- 
roufemens d’eau chaude, parle trop fre¬ 
quent peneement Ôc remuement des appa¬ 
reils : pour fe hafter trop à remuer le mem¬ 
bre bleiré,& pour l’eftreindre &c ferrer tant 
que cela empefche que l’aliment ne luy 
puilTe eftrc diftribué pour fa nourriture i éc 
par l’indigence de bon fang vifcueux : & à 
caufe des fquilles qui font demeurceSi 
On pourra cognoîftre les os eftre bien co- 
folidez parTegalecompolition Ôi naturel¬ 
le figure du membre rompu : laquelle fe 
cognoiftra en le conférant auec fon pareil 
& lemblable qui n’a efté offenfé : & quand 
n’yaplus de douleur, & au lieu d’icellc le 
malade fent quelque titillation plaifante 
en la partiedaquelle on voit aulîi auoir bô- 
ne habitude, &: couleur* 

Des comprejjes ^ferules, a/lelles, Proches, 

queJfeSi Chap. JIÎ. 
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des fraéures & defloiieures des os. El¬ 

le,s.fo/oîit çomiminément de linges pliez 
eq trois ou quatre doubles : 6c longues, & 
larges plus, pu moins, cpme Ion voit eftre 
requis.On fen fert pour remplir les parties 
caues5& qui ne font fi grofics vers leurs ex- 
tremitez, que vers le milieu : comme font 
les brasjcuifies, 6c iambes, pour les rendre 
egale^ & planieres. Et aufii pour eftendre 
v^n membre defloué, quand on le veut ré¬ 
duire: car fans icelles les liens pourroient 
trop comprirner 6c blefier. Les ferules ou 
^piftelles fe.font de papier^ collez enfemble, 
PU de bois mince 6c deflié, ou de cuir ef- 
poiSjOU de quelque efcorce d’arbre, ou de 
lames de fer blanCjOu de. plombjou d’autre 

cpmnipdematiere:maislaplus Icgere fera 
la meilleure : afin que par fa pefanteur ne 
bleffe la partie. Elles doiuent eftre de telle 
longueur3& largcur5& en tel nombres^ fi¬ 
gure que la partie requerra. Ne doiuent 
poît eftre porteeSjUy appuyées fur les emi- 
nences des osxpmme fur les cheuilles des 
pieds 5 fur les genouils , ou coudes, afin 
qu elles ne les preftent,ny bleffent. Leur 
vfage cft de tenir ferme les os rompus, ou 
delloüez , 6C les garder de branfler 6c de 
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bouger aucunement. Les torches ou fenôs 
(e font de baftôs de la grofTeur d’vn doigt,- 

qu on enuelope de paille,& apres dVn de-^ 
my linceul : qui font principalement pour 
lescuilTes, & iambes rompues. Lesquef^ 
fes fe font de fer blanc,ou de bois,pour te¬ 
nir les os en bonne figure, & meimement 
lors que le malade fe leue du lid pour aller 
àfesafFaires>oupouraiitre chofe necelTai-» 
re, quand il fe doit appuyerfurles partiesf 
rompues, ou defloüces : afin quelles ne fe 
puifient bouger de leur place fe remuant 
en deriuant,ou autrement; 

La curation generale des fractures, ^ défi 

loueures. Chap. Il II, * t AVâtrabillerles fra6fures& delloüeu-^ 
res des os, il faut voir en quel eflat le 

mal eft.xar fil y a inflammation, il efl: dan¬ 
gereux durant icelle, de forcer les nerfs ôc 
tendons,parce qu’il en adulent ou conuul- 
fion,ou gangrene,ou certaine fuppuration 
& abfcez, ores que l’operation foit faite le 
plus gracieufement qu’il efl: poflible, 

A caufe dequoy fi les os n’ont efté rabil- 
lez deuant l’inflammation furucnuc, on at¬ 
tend de les accouftrer apres quelle efl: fi¬ 
nie. 

Et premièrement onapprefteles chofes 
EE iij 
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àcercquifesjquifont^ainfi que Galien , & 

Guy nous cnfeignent, quantité fuffifante 
de blancs d’œuf batus auec huile rofat, lin- fe trempé dedans:du fil pour coudre: des 

andesjdes eftoupes amiables trempees en 
oxycrat &c prelfees, des aftcles, & autres 
chofes necelTaires. Ces chofes preftes,faut 
mettre le patient en fituation conuenablcj 
& attacher fon corps, & la partie offenfee 
ainfi qu’il fera requis. Galien prenant indi¬ 
cation curatiue des différences des fraélu- 
reSjdit qu’en celle qui eft du tout à trauers, 
qu’il appelle cauledon, les parties de l’os 
rompu fon tellement feparees l’vne de l’au¬ 
tre , quelles ne font droit l’vne contre l’au¬ 
tre, Pource il eft requis de les réduire au 
contraire de leur rompure, prenant exem¬ 
ple de la partie faine, de laquelle on aura 
trefeertaine indication de la. tranfpofîtion 
d’icelles. Parquoy en toutes grandes fra- 
4ftures des extremitez, ou les pièces de l’os 
rompu font hors de leur place,il faut faire 
d’ordre quatre chofes. La première eft cô-» 
tre-extenfion en tirant au contraire la par¬ 
tie rompue. La fécondé apres eft réduire 
& remettre les pièces efloignees de leur af- 
fîete. La troifiefme eft la ligature,pour les 
tenir en l’eftat qu’on les a remifcs:& la qua- 
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triefme colloquer le membre en figure 
quilfe puiffe repofer fans douleur, 
pendant obuicr aux accidens qui peuueni 
îiirucnir. Ces quatre operations ont pour 
leur but vne figuration côuenableialTauoir 
la première la naturelle figuration de l’osj 
telle quelle eftoit auantda rompu.re<î & la 
derniere la figuration qui ne foit doul6«* 
reufe.Parla contre-cxtenfionles pièces de 
l’os reculées en derrière, font (fuiuant Ga¬ 
lien) menees en deuanticelles quiforiettêt 
en deuant,font retirées en derrière : celles 
qui fe deftournent à gauche,font ramenées 
à dextre; & celles qui fcfçartent à dextnc 

font réduites à gauche,afin que toutes fad* 
iouftent & fe rencontrent de droit félon 
leur naturel. A quoy aide la main de celuy 
quilesredreife, chafeune en fon lieu, qui 
eft la fécondé operation immédiatement 
coniointe àla première, Cefic contre-ex- 
tenfion fe fait par engins & machines : par 
laforce.des mainSjpar bandes,par contre- 
poix,& par autre telle induftrie. Mais pour 
bien redreffer & rabiller les os,ii faut auoir 
boijnecognoiifance delà nature d’iceux: 
&la pratique de ce faire apprife de bons 
maiftres,& longuement excrcee. Le mem¬ 
bre eftant tendu & rabilléjpourle faire de- 

EE iiij 
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tneufler en Teftat qu’il auraefté remis ^ on 

Ipbanile.pbur trois principales intentions. 
J«!vnû pour le contenir en la’ figure où il a 
eûié re.duitjiurques à ce que les pièces Ibiét 

^nglutinees: parla callofité qui les doit 

fonder;. L’autre pour cmpefcher l’inflam- 
matipni, qui aifément y vient, tant à cauic 
de la douleur qui fait attradiô d’humcuri, 
quepourla débilité de la partie . 
La troifiefme pour retenir les coriiprefles, 
àftelles, & remedes appliquez. ^ L’inflatn- 
m^tion cft empefchee & preuenueen ré¬ 
primât &deehairant le fang & les humeurs 
qui autrement yafflueroientî 8c auffi en 
exprimant le fang contenu au mébre vers 
les parties prochaines tant fuperieureSjque 

inferieures. Si foudainement vient inflam-r 
iîîationen la fradure,on différé de l’efteii’' 
drejrabiller3&bander iufques apres le fep- 
tiefme iour, que l’inflammation efl: paflec; 
mais au lieu du bandagCjOn applique de la 
laine graflc auec oxyrhodinum. S’il n’y a 
point d’inflammation, on la bande incon¬ 
tinent auee deux foubaüdes,aubc des com- 
preffeSjôc auec des furbandes. Et tout pela 
leiâit de bonne toile & forte^mais non pas 
rude.t La largeur des foubandes doit eftre 
de quatre ou cinq doigts ; la longueur gift 
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ctt^coniediire, qui la mefure félon que la 

frailure eft grandcjOU petite, confiderant 
bien que les bandes doiuent couurir toute 
la partie malade, & en outre vne grande 
portion de la faine.Des deux foubandes,la 
preniiereôilaplus courte,apresauoir fait 
premièrement deux ou trois tours fus la 
fraâ:ure,eft menee conrremôt où elle finit. 
Ses reuolutions doiuent eftrefort iointes 
fieprefifees IVoe contre l’autre, elle expri¬ 
me,& reprime. La fécondé & la plus lon¬ 
gue du commencement fait vn toUr feu¬ 
lement fus la fra6ture:puis va contrebas a- 
uccreuolutions plus efcàrteesl’vnedelau- 
tre que la première:ôtd’ébas retourne cô- 
trcmont,où elle fe finit. Son effet eftde sé- 
blablemét exprimer & reprimer. Ses reuo¬ 
lutions,principalement en defeendant co¬ 
tre bas,font moins iointes,,afin qu’il fe face 
moindre expreffiô defang aux extremitez, 
qui ne peuuent fans tôber en inflammatiô, 
en receuoir beaucoup. Quelques vns diui- 
fent cefte fécondé foubande en deux: l’vnc 
qui. va contre bas,& l’autre qui remôre, de 
forte qu’ils appliquent trois foubandes : la 
première qui va de la fradture contremôt; 
& la troifiefme qui de l’extrcmité du mem¬ 
bre monte en haut, pareilles de longueur; 
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& la féconde qui de la fradurc va comte 
bas, plus courte que les autres deux. Ces 
foubandes doiuét cftre ointes de cerat ro- 

fat 5 ou de quelque emplaftrc conuenable 
deftrempè aucc huile rofat en quatité mé¬ 
diocre pour empefeher l’inflammation^ de 
forte que pour en y auoir peu mis, elles ne 
foient dures & feches deuant le troifiefmc 
iour qu’on remue premièrement le bandar 
ge:& aufli que pour en auoir trop misjelles 
ne fe lafehent & gliflent. Il en y a qui appli¬ 
quent fus la fradure immediatemêt queb 
que emplaftre auec vn drapeau: apres les 
foubandes, qui doiuent eftre tant ferrees 
quelles retiennent les pièces delos adiour 
ftees 5 fi fermement qu elles ne fe remuent 
point ; non toutesfois fi preflantes qu elles 
facent douleur. Car toute douleur perma^ 
nente^ôr principalemêt fi elle eft caufee de 
quafleurcjou compreflîonjcxcite defluxiô, 
& après inflammation. Celle médiocrité 
faprend & fe cognoit par long vfage,& par 
le fentiment & rapport du patient, &: par 
l’habitude de fon corps. Pourtant fi le ma¬ 
lade dit qu’il eft trop ferréjil faut lafeher la 
bande:fil dit qu’il ne fent point la ligature, 
il la faut ferrer. L’habitude molle ne doit 
cftre trop ferree; la dure fouflfre mieux la 
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c<H|ipreffion. C^and le bandage eft ainS 
fagemeiit eonduit^la nuit ruiuâte5& le iout 
mefme aulïî le malade fe set plus ferré, que 
du commencemét qu’on l’a mis: & en l’ex- 
tremité du mébre fe fait vne petite tumeur 
& molle, par l’expreflion de l’humeur qui 
cftoit en la partie ff aduree. Les premiers 
tours de ces bandes qui expriment, & re- 
priment,doiu5t eftre plus ferrez,&: les der¬ 
niers plus lafches.-toutesfois quand on fait 
le bandage pour attirer l’aliment en la par¬ 
tie,il fe doit faire au contraire ; car les der¬ 
nières reuolutions doiuent eftre ferrees, &c 
les premières lafehes. Les comprelfes doi¬ 
uent toufiours eftre de longueur &: largeur 
pareilles à la première ligature : car fi elles 
eftoient plus larges,l’vn des bouts cheuau- 
cheroit fur l’autre , & rendroit en ce lieu le 
mébre plus gros. Si elles font aulfi fi eftroi- 
tes que les bouts ne fe touchét l’vn l’autre, 
il demeure vn efpace vuide entremi,ôc ain- 
fi la ligature fera inégalé & fe lafehera. Si 
elles font trop longues, en fe redoublât el¬ 
les feront vne tumeur qui nuift à la ligatu- 
re:fi elles font trop courtes,elles ne la peii- 
uent comprendre toute, ce qui toutesfois 
cft necelfaire. Leur efpelfeur &: nombre fe 
prend de deuxvtilitez qu’on prétend en 
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l’vfaged’icelles. L’vne quelles tienrAt 
I ferme la première ligature,&par côfequit 

l’os rabillé. Et pour ce faire leur efpefleur 
conuenablc eft de troiSjOU quatre doubles 

; du drapeau, &: le nombre d’vne, deux, ou 
trois,félon qu’on voit eftre necelTaire pour 

/ l’affcurance de la fradure grade, ou petite. 

- L’autre vtilité eft qu’eftant le membre plus 
grefle & mince en fon extrémité, comme 
le^petit b^s au poignet, & la greue aux 
chraüle^, elles remplilTent ce qui eft vuida 
pour le rendre égala ce qui eft plus gros, 
afin que la fécondé ligature tienne ferme. 
Et pource il faut que pour rendre le mem- 

! bre droir,clles foiêt plus efpeflfes là où il eft 
gros: & plus mince où il y a moins de 

i .'j chair. On les engreife pareillemct de cerat 
pour la raifon auant dite, en la quantité 
qui a efté limitée. Les bandes lient tout le 

, membre,& confument toute la ligature en 
; 1 l’eftat & difpofition qu’on l’a mife. GaJien 
't\ en appliquoit deux : l’vne qui d’ébas tiroit 

contremont : & l’autre quid’enhaut alloit 
f contrebasimais il dit que quelques vns de 
i , fon temps adiouftoieiit vne troifiefmc, 6C 
) quelques vns vne quatriefme.Leur largeur 

j; j eft corne des foubandes:leur longueur felô 
I la longueur du membre,& le nombre de 
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tours qu on veut faire. Mais on les mène 
d’antre façon que les foubâdesrcar le com-^ 
mencement des foubades fe met toufiours 
fus le lieu où l’os fraûuré eft plus eminent, 
pour le repoufler en la naturelle lîtuation. ] 
Mais fi l’vne des foubandes commence au ' 
dedâs 5 ou deuantjau delTus du mébre,l’au¬ 
tre au contraire doit cômencer au dehors, 
ou derrière,ou au dclfous d’iceluyrafin d’ê- 
braffer & retenir mieux la ligature. Celles 
qiîi vont du dedans au dehors, & au con¬ 
traire,du deuant en derrierejôi au contrai¬ 
re doiuent eftre de pareille longueur :mais 
celle qui va du bas contremont, doit eftre 
plus longüe, que celle qui va du haut con- 
rre;bas,afin qu elle face plufieurs tours: car 
il eft meilleur reçhafter les humeurs en la LucoilMd- 
partie fuperieu.rejqu’en l’inferieure.La der- 
niere operation, qui eft la collocation du 
membre bandé,doit tédre à trois fins, c’eft 
que la fituatian (oit mGlle,egale^& haute. 
Molle, parce quela dure comprimant la 
partie malade,caule douleur^ & inflamma- 
tion:& dauantage le patient ne la pouuant 
comporter, eftjcontraint pour la châger &: 
fc foulager,remuer le membre,qui doit de¬ 
meurer en repos fans eftre remué. Egale, 
parce, que la contraire fait douleur , & di- 
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ftorfion du membrcj quand vne partie d’i- 
celuy eft appuyée,& l’autre foufpendue sas 
appuy. Haute,pour empefcherla fluxion, 
qui eft cfmue & irritée par la fituation baf¬ 
fe & penchante.Par cefte confîdcratioh on 
fait porter le bras rompu en efeharpe: & la 
iambe rompue plus haute que le refte du 
corps.Lcs aftelles ont melme vfage que les 
comprefles, de contenir les pièces de Tos 
en la fituation qu’on les a remifes. Au fur- 
plus lés pièces de l’os, à caufe de leur natu¬ 
relle ficcité,né fe peuuent reioindre immé- 
diatement,ains ont befoing d’vne callofité 
quife caille &efpefrifte à l’entour de leurs 
bords,& qui les attache enfemble, comme 
vne foudurc ou cimér. La matière de ceftè 
callofité eft l’excrement bening de l’os fra- 
â:uré. Or fi le malade vfe de mauuais regl- 
me,& mage trop, ou eft replet & plethori- 
que,ceft excremét séblable à vn fang gros, 
coule forment à trauers de la peau, & tache 
les bâdes.La portion doc de ceft excremét 
efpandue fus les bords de l’os rôpu, fe cail- 
le,ô£ f efpeflift ,& par efpace de temps eftât 
changée par l’os qui la touche, luy deuient 
femblable & fe nomme des Grecs pore: 
nous la pouuons nommer cal ou callofité. 
Mais fi les bords de la fraéture font esbraD- 
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IcZjCelaempçfchelacondenfation & ag¬ 
glutination de ceft cxcremcnjC, &confe- 

quemment la génération de ce cal. Car 
comme on ioint les pièces de bois aucc de 
la cole: ainfi Nature ciméte les os rompus 
auec ce cal,de forte qu’ils ont grâd befoing 
pendant qu’il f engendre & fortifie, d’eftre 
&: demeurer en repos. Autrement fi pen¬ 
dant que le cal fe prend, & f efpefiîft, on la 
remue & agitc,il fe dilfout & fond,côme la 
colle qui aflemble les pièces de bois, ou le 
lait qui fe caille.Or la partie demeure en ce 
repos neceflraire,non feulement par le mo¬ 
yen des foubâdes; mais auffi des eompref- 
les,aftclles5& fusbandes qui les tiennent. 
Hippocrate-veut que es aftelles foient lif* 
fes^j égalés , mouccs en leurs extremitez, 
moindres d’vn cofié & d’autre,que la liga¬ 
ture plus efpeffes à l’endroit delà fradurei 
& qu’à l’endroit des os defnuez de ehair,& 
cfleuez ( comme les doits,& cheuilles ) ou 
que Ion n’é y mette point du tout,ou qu’el¬ 
les foient fl Courtes ^ qu’elles ne fauancent 
iufques là. On les applique par delfus les 
fousbandes, les ferrant auec des lifieres de 
draps:& ce apres que le fcptiefme iour fera 
palTé, & l'inflammation celTee. Les anciés 
iufques au feptiefme iour ont remué le bâ- 
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dage de trois iours en trois iours : & paif^ 
le feptiefme, de fept iours en fept iours., v- 

fans toufiours de fomentation d’eau chau¬ 

de,ou feule, ou aucc d’duile chaque fois 
kaefttsde qujlslesremuoicnt,pour diuerfes inten- 

t.ions,&: en diuerfes maniérés. Or la fomé- 
tation d’eau chaude appliquée par peu de 
tcmps,refout l’humeur lubtile & furperfi- 
ciele préparée à refolutiondubtilie & fond 
la plus grolTe & profonde, afift que facile¬ 
ment apres elle foit refolüe. Mais li ond’ap-: 
plique longuement,refout r\frie, & l’autrei 
fi médiocrement,fait attradiqn du fang,ôr 
de l’aliment end^ partie:& toujours appai- 
fe la douleur,relafche ce qui çijoit tédu par 
la comprelTion du bandage, efehauffe mo¬ 
dérément la partie refroidie par la repref-^ 

lion & cxprelfiô du sag & des efprits prin- 
çipalemét fi on y adioufte de l’huile,. N-PW* 
iugeons la fomentation auojr efté appli¬ 
quée peu detemps,quandilcomméce d’y 
apparoihre vn peu de rougeur & tumeur? 
mediocremét quand la rougeur &, tumeur 
y eft apparente & manifefte; longucmentj 
quand la rougeur qui apparoilfoit, eft pef-^ 
due,& la tumeur abaiftee.il faut aufti auoir 
efgard au corps,& à fon habitude, &: difpo- 
fitiô:càr fil eft pléthorique,la médiocre fo¬ 

menta- 



REVLIN. LIVRE V. 449 

mcntation remplira la partie d’humeur fu- 
pcrfluermai^ fil eft maigre & extenué, ren¬ 

dra la partie qu on fomête,charnuejmieux 
nourrie,fucculente & refaite. Or la fomen¬ 
tation moderee attire le fang: & fi la partie 
cft intemperee en froideurjl’efchauffecfi en 
chaleur, la refroidit par accident en refol- 
uant les humeurs chaudes, & lailfant en la 
partie vne humidité plaifante. Comme les 
bains d’eau douce efchauffent, &prefque 
refufcitent ceux qui font quafi roides & 
tralifis de froidrrerrechilFent, defalterent, 
& refiouilTent ceux qui bruflent de chaud. 

Mais par eau chaude faut entendre l’eau 
tcmpereejou tiede, qui eft moyenne entre 
la froide, &laboüillante, mefuranscefte 
médiocrité en partie au fentimêt de noftrc 
main, & en partie au fens du malade, qui 
eftant interrogé , la dit eftre trop chaude, 
ou trop froidcjou moderee. La faculté de 
l’eau chaude, ainfi diftinguee,fi au premier 
remuement du bandage, qui fe fait le troi- 
fîefinc iour, il n’y a grande douleur caufee 
par çomprcflîon,ny grande tumeur, infla- 
mation,eryfipelas,côcufion,meurtrifireure, 
ou ecchymome il faut peu de temps fonié- 
ter, pour refoudre l’excrement fanieux cô- 
tenu en la partie, qui caufe demangement. 
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& vlccre foûuent la pcaujpour mitiger fo®{ 
acrimonie, relaxer doucement ce qui eft 
parnecelTité tendu &: prelTé du bandage: 
& pour conferuer en médiocrité la tempe-» 
rature de la partie^ Et pour mitiger les ae^ 
cidenSjf’ily a douleur,tumeur ^ contufion, 
oumeurtriffeure y il faut longuement fo¬ 
menter pour refondre ce qui eit eftrange 
en la partie y adioufîant bonne quantité 
d’huile,qui ramollit la dürté,relafche laté- 
{îon,appaife la douleur,& eftant chaud, re¬ 
four. Palfé le feptiefme iour que le cal cô-» 
fnencc à fengendrer ,{1 la matière d’keluy 
ne vient fuffifammenr,on l’attire par fomé- 
tation medioere.Mais fî par fa grande abô- 
dancéelleempefchelacondenfatiô & gé¬ 
nération du calyoù Ion vfe de petite fomé-* 
tation , qüirefoud ce qui eft prefent & fu- 
perficiel,fans eh attirer dauantage, faifant 
fondre ce qui eft au profond> afin qu’il foit 
plus facilement exprimé hors de la fraélu- 
re par le bandage;bù Ion vfe de longue fo¬ 
mentation quirefoüdplus quelle n’attire^ 
iMoz pradficiens auant les foubandeSyeftac 
encore le membre en contre extenfion,ap¬ 
pliquent fus la fraéture vn drapeau, ou des 
cftoLipes douces trempees en blanc d’œuf 
& huile rofatjau lieu d u cerat des anciens. 
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ÿour copreflfcjVfent d’vn drapeau en dou- 
blcjou dVn feutre coüfu par deflusrou d’e- 
ftoupes trempees eôme delTus ^ & prefTees^ 
Serrendies aftelles aucc des tuyaux de ean- 
ne retenus par vn baftori traüerfier: mettét 
fus le membre vn are de berceauypour em- 
pefeher que rien ne foule la partie. Ils font 
vn per^uis au lit où eoüche le malade ait 
droit du foildement^afin qui! aille à fes af¬ 
faires fans fe bouger. Attachât vne chorde 
au plâeher, qui tende droitemét au milieu 
de fort lit ,4 laquelle il fe prenne des mains 
pour fe leuer:& tourner* Si la fracture eft 
bien rabilleejny touchent rien deuât dou- 
2e^quinze,ou vingt îoitrs* Si elle n eft bien 
redrelFec,Ia ràcouftrent dans le feptiefme,- 
ou dixiefme ioUt qùélecal neft encores 
grand,ny ferme^ny à peine commencé. 
Apres le feptiefme pour aüaricer la généra¬ 
tion & condenfation d’iceliiy, appliquent 
l’êplaftre ou cataplafme fait de blanc d’euf 
folié farine, & rôles. Pafte le vingteinquief- 
me iour, pour fortifier èc endurcir le calj- 
chaque troifiefme iour laitcnt le membre 
àuec decoârion de rofes,aiuine ^ mouflfe 
de chefne î puis en fin l’adoucilfent auec 
lemplaftre oxycroceum, & l’onguent dial- 
fhea. S’il y vient demangenient, bacinent 

FF ij 
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la fraéture aucc eau falec, ou de l’onguent 
populeüm,oublanc. Sila matière n’affluc 
alTez pour la génération du cal, l’attirant 
auec fomentation d’eau chaude,fri6tion,& 
emplaftre de poix ,en tenant lafehe le ban¬ 
dage. Et fi le cal eft trop groSjle diminuent 
attachant deflus vne piece de plomb. 

Si la fradure eft mal habillée,& on prefle 
de la racouftrer, il faut aduifer quelle eft la 
callofité : carie moyen d’y procéder eft la 
fradurer de rechef: puis redreffer ce qui 
n’cft pas bié.Ce que ne faut eftayer de faire 
quand la callofité eft trop dure & ferme: 
parce que le tourment & la douleur que le 
patient endurcjcaufe fouuent fpafme, & la 
mort d’iceluy : & luy eft meilleur de viure 
auec telle incommodité, que hazarder la 
vie à tel péril. Daiiantage quâd on veut de 
rechef rompre l’os à l’édroit de la fradurc 
precedére,fouuent il fe rompt en autre lieu 
qui eft double mal. Mais fi le cal pour ce 
faire eft maniable, aucunefois aux corps 
humides,mols,& délicats,apres l’auoir ra* 
molly par long temps auec grefifes, huiles, 
fomentations, & caraplafmes côuenables, 
en prelTant delfus , il fe deffait & fc fepare 
fans nouuclle fradure. Si le corps eft plus 
dur,& le cal fi ferme que par ce moyen on 
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n en puilTe venir à bout,l’ayant ramolly par 

refpacc de quinze iours,auec les remedes 
fufdits,incontinent on fracturelos. Quel¬ 
ques vns attachent le membre auec deux 
bandes,l’vne mife delTus la fradure,& l’au¬ 
tre deflbus,qu’ils font tenir à deux, chafcû 
tirant fort de fon coftéipuis le maiftre do¬ 
nc cotre le genouilvn grand coup du mé- 
bre à l’endroit de la fraCf ure,& ainiî le rôpt 
comme vn bafton de fagot.Quelques vns, 
comme Guy,attachent vne poulie au plâ- 
cherouàvn foliueau,de laquelle laillent 
pendre vne chorde qui ait les deux bouts 
attachez & notiez enfembleile patient met 
l’endroit du membre où eft la fradure,def 
fus la chorde,afin qu’il demeure fufpédu en 
l’air. Onattacheàl’extremitédu membre 
vn côtrepoix qui foit bien pefant:&: le tout 
ainfî aprefté,Ie Chirurgien donne vn coup 
àlafradure &la renouuele.Si nous cuidôs 
les remedes fufdits n’eftre fuffifans pour ra¬ 
mollir le cal, & le préparer à nouuclle fra^ 
â:ure, Auicenne veut qu’on face incifiô fus 
la fracture : puisqu’auec vn ferrement on 
ofte& racle ce cal,qui eft au bord des piè¬ 
ces de l’os:&: ce fait, qu’ô renouuele la fra- 
âurc par l’vn des moyens fufdits. La parti¬ 
culière curation de chafeune fraCture SC 

FF iij 



CHIRVRGIE PE POMINIC^ 

deüoüeurc, que plufieurs, & mefmemcni 
P. Æginete (que Dalechamps a dodeméi: 
commenté) ont amplement poprfuiuy, fc 
peut au plus près réduire à la generale, & 
cftre faiteiuiuant les précepte d’icelle. 

luxations qu delqueures, ^ de leurs cm- 
fis yf^»çs y préfixés, Çhap. K, ON fait grand tort aux Chirurgiens, 

qui font yerfez en l’Anatomie & co- 
gnoiüent la çonformation3fituatiô,& figu¬ 
re des parties du corps, de leur pfter 1^ eu? 
ration de>fraj5tures3&: defloüeures des os, 
& les bâiller àgehs ignorans, & qui n’en¬ 
tendent rien en cela. Mais remettant ce 
pointàla difcretîpndes pe.rfpnnes, ayant 
traité defdites fradürès', & en partie par 
merme moyen derdites defloüeures, pbur 
plus grande intelligéce d’içelles deflpüeu- 
reSj ilm’afemblè efire requis d’en traiter 

pefinition. encoté plus amplemerit.Defloûeure donc, 
felpn P. /Èginete, eft iffue l’os eniointé 
hors de Ta propre çauité:i eh autre lieu non 
âceouftumé, qui empéfché le moüuemént 
vplbntaire. Les differencés de lukatipn/e- 
îoniceluy,nepeuuent éfl:reautres que de 
pluSsife de moins.Car fi Tps eniointé eft diî 
tout hors de fa place, c’eft defloüeurç ÇP" 
ticre: fil pft esbranflé feulement, ou traiifr 
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|)orté iufques fus le bord de fa çauité fans 
en fQrcir du tout, c’eft fubluxation & def- 
loüeure imparfaite,Lcs différences doc de 
luxation font trois : affauoif .ou l’os eft du 

tout hors de fa place : ou n’eft pas du tour 
defplacé, tqutesfois il u’çftpa^ iuflement 
milieu qu’il doit eftreî ou les os naturelle¬ 
ment eôrigus l’yn à l’autre,comme font en 
leurs extreniitez l’os du coude & du rayô^ 
l’os de la greue & de l’efguilleyfpnt cfcarte^ 

feparez l’vn de l’autre au lieu où ils fenr 
rretouchoient. La première efpece,qui eft 
defloüeure parfaite, a fix différences prin- 
fes de ce que l’os defloüé tombe en deuant 
ou derriere;en dehors ou dedâs ; cp. deffu^ 
pu deffous, La fécondé^ qui eft defloüeure 
imparfaiteya trois différences prinfes de ce 
que le ligament enuironnant la jointe, ejft 
felaxéyçé qui aduient pareillement au liga¬ 
ment caché dans la iointe,corne en la haOî- 
cherou violentement efforcé, comme en 
ceux qui font quelque faux pas, &fe tor¬ 
dent le pied:ou petit à petit peruerty, & tir 
rel’os âpres foy, côme aux foüelles de l’ef- 
pine du dos aux efpeccs de gibbofité. La 
troifiefme eft nommee des Grecs diaftafis, 
qui n’a point de différences, fi non en tant 
que les os naturellement côtigus,font plus 

FF iiij 



45^ CHIRVRGIE DE DOMINIQ^ 

OU moins fcparez & efloignez. 
lesedufis. Leg caufes des luxations font ou externes 

prouenantes de cheute5de coup, ou d efté- 
drcjperuertif, & cntorccr violentement & 
contre leur naturelle figure les iointes: Ou 
internes, comme exténuation des mufcles 
fituez fus la iointe , imbécillité naturelle 
des ligamens qui l’enuironnentraccumula- 
tion d’humeur pituiteufe liquide,ou muci- 
lagincufe,ou qui rempliflat la cauité, pouf¬ 
fe dehors la telle de l’os qui y eftoit logee, 
ou qui ramollit & relafche les ligamés d’a¬ 
lentour deftinez pour tenir ferme la liaisd 

rnjîffies. (jeg os.Quant aux lignes, les delloüeures fe 

cognoilfent par la tumeur extraordinaire 
de l’os dcllogé, auec l’enfonceure vuide de 
la cauité où il elloit logé, qui au parauant 
n’apparoilfoit point par ladouleur :& par 
l’empefchement, ou priüation du mouue-r 

Lespre/a- mcnt de là partie. QÙant aux prefages d’i- 
celles, les delloüeures auec inHammation, 
playe,fradure,& grande douleur,font non 
feulement difficiles à guarir,mais auffi fou- 
uent dangeireufes : &aucunefois eft meil¬ 
leur de n’elïayer point de les remettre. Les 

vieilles font ou incurables, ou fort diffici¬ 
les àguarir. ^i les bords d’alentour de là 
cauité de l’os font brifez, ou les ligamens 
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relaxez,telle luxatiô eft incurable,ou tref- 
difïiciletnon pas pour ne la pouuoir rédui¬ 
re,ains pource que l’os eftant remis,il tom¬ 

be de rechef,& ne peut demeurer en fa pla¬ 
ce. Les os les plus prochains de la iointe 
defloüee croiffent moins,parce qu’ils fe re¬ 
muent moins. La partie qui reçoit l’os def- 
placé famaigrit moins que l’oppofite, par¬ 
ce que la confriçation & remuemêt de l’os 
luy fert de mouuemcnt. Les os defloüez 
font plus faciles,ou difficiles à eftre réduits 
felonlacompofitiondela iointe, 8c félon 
la force & corpulece,débilité, ou exténua¬ 
tion des mufcîes,ligamens &: tendons. 
Car fi le corps eft maigre Sc extenué,& hu¬ 
mide , Sc les nerfs & ligamens debiles, l’os 
defplacé fe remet pluftoft : mais à la pre¬ 
mière occafion facilement fe demet de 
rechef de fa place, & n’y eft gueres ferme¬ 
ment apres retenu. Aux corps contraires 
adulent au contraire.L’os du genoüil com¬ 
me facilement il fe defplace , facilement 
auffi ilfe remet, & femblablementles os 
des doigtsde coude fe dcfloüe difficilemét 
& fe remet auffi difficilement. 
La curation generale des dejloueures. Chap, Kl, La curation de toute defloüeure en ge¬ 

neral f’accomplit par quatre moyens 
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femblables à ceux des fractures des os. 

Le premier eft de remettre l’os defloüé en 
fa place. Ce qui fe fait cftendant première-* 
ment le membre auec la main, ou bandes, 
ouçhordage^roüage, & inftrumens pro¬ 
pres félon la nature &: conftruélion delà 
iointe : félon la force ô^folblelfe des liga- 
mens & tendons : la condition & qualité 
de la defloüeure grande^ou petite. On l’e^ 
11 end en deux parts contraires le plus gra- 
cieufement & fans douleur qu’il eft pôfli- 
blcjiiifques à ce qu’entre les oSjquife doi- 
uent rencontrer en la iointe, il y ait efpaçe 
& interuallé fuffifant & librê. Lors de la 

partie en laquelle l’os defipinté eft tbrpbé, 
on le poufte enfoppoftte, pour l’achemi¬ 
ner & iremettre^n fpn lieu, comme dit a 
efté des os rompus^ On cognoit l’os eftrç 
remisjquartd entrant dans fa cauité & fpf- 
fc il fait vn petit bruit :& le membre def* 
ioüé eft femblal^le au toucher &àla veüc 
au fain, de figure,conformation, & gran-* 
deur, Si la defloüeurç eft défia vieille3& les 
ligamens & tendons forcez ^ par longueur 
de temps font dcirccheZj,& èndurcis5auant 
qu’on ellàye de la remettre, il les faut adou 
cir& ramollir auec la decodion de map- 
ue3guimauue,lin,fenegré5& de femblables 
ramollitifs. Laquelle ne feroit bonne cp U 
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Juxation recentejOu caufee par ramo'liffe^ 

nient 8ç relaxation des ligamens & ten^ 
dons 5 parce quelle les relafcheroit en ef- 
chauffant & humedant. Et dp là jPen en- 
fuiuroient deux inconueniens : IVnjque I5 
partie débilitée feroit plus difpofee à recer' 
uoir fluxion, & tomber en inflammation: 
l’autre que rempliflfant la cauitç d’hvmidi- 
té fuperflue, & affoibliflfant les tendons ôç 
ligamens, qui doiuent t^enir ferme l’os re¬ 

mis en fa place, k defloiieure fe renouuele, 
parce que l’os remis gliffc, ^ fe deflpüe de 
réchef. Le fécond eft f ayant remis en fon 
lieujde l’y arrcfter & côtenir 5 ajSn que puis 
apres de rechef n en forte. Ce qnon fait 
premièrement l’oignant d’huile rofat : puis 
mettant vn drapeau vieux5vfé5^ deflié par 
deifuSjtrempé au mefme huile;& fus iceluy 
appliquant yne eftoupade,&: des cpmprei- 
fes baignées en blanc d’œufjle tout mpdior 
çremeht chaud , pour ne faire atrradion 
d’hiimeurs en la partie, qui excite inflam» 
mation. Apec ligature auflî médiocrement 
ferree, pournë canfer inflammation faire 
de bandes longues &larges,comme la par¬ 
tie requerrajtrempees en pxycrat. Et finar 
lemêt auec des aftelles de boisjou de char¬ 
bons,ou de gros cuir. Ces chofes ainfl fai- 
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tes,onny touche plusauantle fcptiefnic 
ou dixiel'me iour,l’il n y furuient aucun fau¬ 
cheux accident.Ce iour venu, on débande 
l’appareil, & ayant bien fomenté le mem? 
bre d’eau chaude,pour mitiger la douleur, 
fil en y a,& refoudre S^dilTiper les excre- 
mens accumulez &: accroupis fous l’appa' 
reil,on applique vn emplaftrc ou cataplaf- 
me fait de folle farine incorporée auec 
blanc d’oeuf, faifant ligature plus ferrec 
qu’au parauant, ainh qu’a efté dit des fra- 
dures. Le troiliefmc eft de pofer le mem¬ 
bre acouftré, bandé, & aftelé en fituatioi^ 
conuenable, & non douloureufe, obuiant 
tant que faire fe pourra, & empefehant la 
defluxion d’humeurs, inflammation, & la 
douleur tant par abftinence devin, & de 
chair,& de beaucoup manger, que par re¬ 
mèdes locals, faignee, ou purgation, ainfi 
qu’on verra eftre requis & plus neceflaire. 
Le quatriefme eft de remedier aux accidés 
& affedions compliquées : comme dou- 
lcur,inflammation, playe, fraéture, & au¬ 
tres. En quoy ftiiuant la méthode que Ga¬ 
lien nous enfeigne, faut toufiours aduifer 
ce qui eft caufe de l’autre : ce qui ne peut 
eftre guary fans rautre:& ce qui eft plus vr- 
gent : confîdcrant aufli ce qu’on doit faire 
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dcuantrce qu’on doit faire cnfemble : & ce 
qu’on doit faire apres. 

Au furplus le membre eftantguary, ou 
aumoins garenty d’inflammation/us la fin 
de la cure doit eftre corroboré & fortifié 
auec dccodion de rofeSjaluine, moufiè de 
chefne faite en vin : ou auec l’emplaftre 
oxycroceum: ou auec vne toile ciree dite 
vulgairement Sparadrap faite exprelfé- 
ment pour cefte intention. Apres cela on 
l’accouftume &c l’habilite tout doucement 
petit à petit à fon adion. Cefte curation 
generale fe peut pratiquer en la cure parti¬ 
culière de chafeune defloüeure, que P. Æ- 
ginete,& pkfieurs autres ont déduit. 

FIN DE LA CHIRVRGIE 
de Dominique Reulin Méde¬ 

cin de Bordeaux. 



l TAbLè des chapitrés 
contenus en ces cinq Liures. 

Au premier Liure^ 

Méthode ^ ordre de ceji œuure, Chap ù 

. 7<> 
L’origine y définition, ^ fommaire de U Chi¬ 

rurgie, chap 2. 9* 
Des qHaliteçi;^que te Chirurgien doit anoir^ç^ du 

fuiet de la Chirurgie, chap, 3* pag. I2» 

Des parties du corps humaimchdpipag. vji 
Des maladies des parties Jùfdites:^ des medica- 

mensy^ferremes du Chirurgienichap, 5 .pag. 2% 
De torigine,ejpeces,qualité^^ quantité des hu^ 

meurs du corps humain, chap, 6, pag. 24. 

Des humeurs non naturelles ^ ^ de leurs efpe-^ 
ceSé chap, yt pag, 30.' 

Au Éiure {ccond. 

Des Tumeurs, de leurs différences eh gene^ 
ral, chap.11. pag. 37* 

Des caufes des tumeurs contre nature engeneraU 
chap, 2 i pag,/{.24 

Les Ognes des tumeurs, CS* des degreT^t^ tempi 
itcelles, chap, ^4 pag, 49^ 

Les iffues ^ fucce^iy^ leprefage des tumeurs^ 



t A B t £- 

€hapi 4. pagé 5f3i< 

La CHTAtion generale des tumeurs, chap, 

p(ig^'57^ 
"Des ahfcex.-) & de leurs fignes jprefages,11^ cu-^ 

ratiom chap. 6, 
Du Phlegmon. chap. 'f. pag. 8^* 

Lesfignes, caufes y ^ prefages des phlegmons, 

chap.^. p^g-Ç^” 
La curation du phlegmon, chap. 9. pag. 99^ 

IXu Carhoncle ygp* des eaups ,fignes y ^ pro- 
gnofiic d'iceluy, chap lOi pagii^, 

La ct&atioH du Carhoncle. chap, îi. pag. 123^ 

L>e là Gangrenej((ÿ* Sphacelcy^ de leurs càufesy 
pgyieSy ^ prognofiic,. chap. 12. pag. 129^ 

La curation de la Qangrene y x^.Sphacele^ 
chap.j^,- 

Ve tEtyfpelas ^ ^despgneS y ca'ups ^pre^ 
fages d'iceluy. chap. 14. pag. 151. 

La curation de l’Etyfpelas, chap. i.^. pag. 158. 

Ves Herpes y ^ des- galles, ^ gratelUs y ^ 

leur curation, chap, 16, pag* 164* 
Ves tumeurs P h legmatii}.U€s y premièrement 

de tœdeme. chap, 17. pag. 174» 
La curation de teedeme. chàp, 18.- pag. 178. 

Ves tumeurs venteupSy(ÿ* des aqueups ygy* leur 
curation, chap. 19.: pag. 

Ves ahpeT^phlegfHatiques, ^ dé leurs pgnes^ 
eaups y ^ curation, chap. 2 o. pag. 19 o* 



TABLE. 

Ves 'EfcrouellcSj^ leur curation, chap, 21, 

pa^, 207, 

Des ,y4neutypnes leur curation, chap. 22, 

pdg. 214. 

Ve le Scirrhe, ^ des caufeSjJtgneSj^^preftges 
diceluy. chap, 23. pag, 218. 

La curation de le Scirrhe. chap. 2pag, 22/^ 
Vu chancre, ^ des caufes^ fignes prefages 

diceluy, chap 2^, pag, 2^1, 
La curation du Chancre, chap, 26, pag, 237, 

Au troifiefmc Liurc. 

Ves Vlceres ^^de leurs caufes , dijferences^ ' 

fignes prefages, chap, i. pag, 24^. 

Vesplumaceaux, charpies, tentes, comprejfeSy 
^bandes, chap, 2, pag, 254. 

La curation des Vlceres en general, chap. 3. 

pag, 262, 
Ves vlceres difficiles aguarir ^e^de leur cura¬ 

tion, enfemhle de îalteration carie des os, 
chap, 4. pag, 284. 

Ves vlceres viruleux, ^ corroftfs, ^ leur 
curation, chap, 5. pag. 294. 

La curation deCvlcere fordide^gy* pourry, 
chap, 6, pag, 298. 

Ve ïvlcereprofond ^ cauerneux, dit commu¬ 
nément Sinus la curation diceluy, chap. 7. 

pag, 302. 

Ves vlceres 



tÂBtl* 

J5« Vlcerei fiflulmx, ^ de Uuÿ tuvation^ 
ehap.S. ^ 

"DetvlceŸe ch*ncreux de la atmtion^ d'ice- 
luy. chap g. pag. 3 2 

Dm hmjlures, ^ efchatidures, <!^ leur cura¬ 
tion. chapi lOi pag. 33L' 

) Au quatriefme Liurci 

£)mpl(^es^^ des différences, caups prefà^ 
^és dticelles en general, chap. i. pag. 376, 

Desprejages, ^fignes particuliers des playes^ 

inefmement internes, chap, 2. pag. 341. 

La curation generale des playes ^ les chofes 
vequifespourparuenir a icelle chap. 3. pag. 347. 

ia curation de themorrhagieyenfemhle des playes 
des veines, ^ arteres, chap. j^. pag. 354.- 

Dm autres accidens , ç^fymptomes des playes. 

chap.q. p^^'3^9^ 
Dm coupures des playes 5^ autres chops requi- 

ps y pour lesglutiner. chap. 6. pag. 3 7 6é 
Les remedesgeneraux des playes, pion Celp, 

chap. y. p^g’3^^^ 
Les bons ^ mauuaispgnes des pitres,p rins tant 

de leurs accidens y que des humeurs ^ excremens 
qui enprtent communément: enpmble les remedes 
^ les diuerps epeces d'tceux excremens par Celp^ 
chap. 8 pag, 388.- 



T A B L E. 

Ld curation pàrticuUere des play es éx^partîes 

charnues, cbap. ç. pa^. 39 

Vesplayes des neifs, iointures, ^ autres playes 
nerueujês: ^ du régime ^ remede des blejfe^ : 

chap, 10. 
La curatiort des playes des nerfs, ^ des parties 

nerueujês, chap ir. pag, 404. 

La curation desplay es du ventre, chap.12. 

P^g*¥7- 
Vesplayes des os, leursprefiges, leur cura- 

tion, Chap, 13. pag. 423. 

Au dnquiefme Liurc , 

Ves jraêîures des os ^ ^ de leurs difèrenceSy 
caufes 5 c^fignes, chap. i. pag, 42^. 

Ves iugemens 0*prejàges desfraBuresdes os, 
chap, 2. pag. 431. 

Ves comprejfes ^ferules , ajlelles ^ broches , cÿ* 

quejjês.chap.^, ^^^.435. 

La curation generale desfraâiures,^ dfîoueu-* 
res. chap./ç^ , pag./^y]* 

Ves luxations ou dejloueures^^ de leurs caufes, 
fignes^^prefcges. chap, 5. pag. 454. 

La curation generale des dejloueures, ^ap, â* 
pag, 457, ' 



table DES CHOSES PRIN* 
CI P AL ES CONTENVES EN 

cefte Chirurgie, 

A 
Bfcez que c’eft & 

cométlcfaic. 76 

Sescfpcces. 77 
Lesfignes, 79 

Prelages des abfçez, lo 

Iteraedps pour les faire fup- 
purer. 81 

Comment les faut ouurir. 

83. & 84* 
Du nombrCj & gran deur de 

leur ouuerturc. Idem 
L’ouuerture des abfcez vli- 

tee par Galien. S6 

Eftant ouite’rts comment 

doiucht èftre traitées. 87 
Des abfcez pblegmatiques. 
190.198. 

Leurs caufes. ipx 

Leurs indications puratiues. 

193- 
L'operation manuelle de cès 
abfcez. 195.197.198. 

Six préceptes pour leur cu¬ 

ration. . zoo 
Aneuryfmc que c’eft & c.o- 

jçnentfc fait. Z14 
Les fignes d’aneuryfme. Z14 
En quels endroits fc fait.ziî 

Sa curation par Chirurgie. 

ZI7 
Athcrotgc que c’eft. 194 

B PEsbandes. ZS7 

De leur figure , lon¬ 

gueur , & largeur. ïii. zî9. 

Les bandages copiment fe 

doiucntjdesfairç. zéfi 

pubotium. ipz 

Les boyaux comment doi- 
uenteftre remis. 4Z0 

Les boyaux percez com¬ 

ment d.oiuent eftre confus. 
4ZI 

Quels boyaux font faciles, 

ou difficiles à guarir, 4zz 

c CAliofîtéque c’eft. 31Z 
Les caufes naturelles, 

&■ non naturelles. 14 
Les caufes contre nature; 14 

Catb'Ôcle que c’eft ,8c pour- 

quoyeftainfidir. ’ 119 

Laeaufed’iceluy. 119 
Les fignes. ' 119 
Deux efpeces de caiboncle. 

IZO' 

Leurs prefages. izz 

Leur curation,&: remedés. 
113 

Pour con fumer la chair fur- 
crue medicamens. iti 
Chancre que c’eft. 231 

Dcaxefpepesdechîcrc. 231 
D’où eftpviiis ce nom. 132 
Les caufesdes ch .ancres. 133 
L’origine d’iceux. 135 
Leurs fignes. 239 
Leurs prefages. 

• 



TABLE, 

Trois points pour leur eu- La coufture glutinatiuef* 

ration. iJ? fait en cinq fortes. j7j^ 
Leur cômunecuration. ij8 Coufture par crochets ou 

Les mcdicatncns conuena- agraphes. jXi 

blés. *39.140. La coufture fcche, & fon 
Leur curation par Chirar- vfage. 58*, 

gie,. 141 La coufturercftrinftiuc,&: 

Auxmammellcs. 141 fon vfage. 381 

Signes du chacre vlccré.3iiÿ La coufture c6feruatiuc.383 

Chancre que c’eft. 311? Les couftures quand doi- 

La curation generale du uenteftreoftees. 383 

)chancie. 317 En quels cas ne font point 

La particulière. 317 rcquiles. 383 
iDeux maniérés d'extirper J) 

DEfluxion que c eft, & 

les caufes d’icelle. 44 
Pour la defluxion fix cho- 

fêsrequifcs. 4Î 
La caufe dédefluxion com¬ 

ment fe peut cognoiftre. 99 

Les caufçs de defluxion de 

fan g, 99 
L’vfagedeladeriuation. 68 

Trois degrez dé dcfficca- 

tifs 19? 
Caufes de douleur. 71.100. 

E 
foye, ^ T ’Efguille pour coudre 

Lacholcrecornent deuient I .les playes quelle doit 
nonnaturelle,&fcsefpcce?. cftre. ' 376 

33 Eryfipclas que c’eft, <5c fes 
Congeftion que c’eft , & cfpeccs 133.134.1n- 

comment fe fait, 43 La caufe d’iceluy. nj 

Dffciiption des parties du Lcsfignes. nf 
eotps. 8 Les caufes particulières, n# 
Comment faut coudre les Les prefàgcs des Eryfipc* 
playes. 37ff las. iî7 

Trois fortes de coufture de Laconuetiancc & diffcrcn- 

Pl^y”- 37? ccqucrExyfipcfasa auw 

ie chancre. 3*8 

Curepalliatiuedu chancre, 

319 
La Chirurgie d’où prend 
fon origine. 9 

Sa définition, ii 
Scs operations & parties. 11 
Le Chirurgien quelles qua- 
litez doit auoir. i*. 13. 

Ce que le Chirurgien doit 

fçauoir. 13.13. io. 
Les vertus du Chirurgie. Kf 
Gholere que c’eft, 

L’vlage de la cholerc du 



phlegmon. , lîi 
jQ^tre points pour la cu¬ 

ration. de l’ery fipelas. 158 
Comment doit cfttc refroi- 

dy, i<îo 

Pour l’eryfipelas liuide ire- 

medes. 
Idedicamenslocals. üj 

ikfcrouellequec’eft. 107 

Les caufes des cfcrouellcs. 
108 

•Qui font fubiets à icelles. 

zo8 

Çn quels endroits vicnnêt. 

Leurs différences. 109 

Leurs prefages. iiQ 

Leur curation par Chirur¬ 

gie. 34t 
parmedicamens. aij 

F LEs facultez du corps. 

Quatre facultez de la fa¬ 
culté nutritiuc. 43 

Les ferremens du Chirur¬ 

gien. 
Les fiftules en quoy diffe¬ 
rent dufinus. 3H 

ïiftulequec’eft, 3iz 

Les différences des fillules. 

Leurs prefages. 314 

Leur curation generale. 

Q3tre préceptes pour leur 
curation particulière. 

Les fiefehes comment fe ci* 
cenc du corps, 3f9 

G 
•QOurles galles &gratel- 

Jl les medicamens. 17} 

Du ganglium. I7Î 

Sa curation. ioft 

Gangrène que c’eft. 130.131 

Les lignes de Gangrené, 

ïl9-130.133,143. 
Différence entre gangrène. 

&fphacclc, 131 

Trois caufes de gangrené. 

Les prefages de gangrène. 

W 
Diuerfe curation de gan¬ 

grènes. 13t. 135. 

Remedes locals. i38,i3‘i,, 

IndicatiÔs des remedes. 15g 

La maniéré de couper le 

membre gagren^. 141, 141. 

144- 
Narcotiques pour ne fentir 

la douleur de la coupeurc. 

; r4(f 
Remedes pour euiter l’he- 
morrhagie. 147.148, 

H 
T Rois caufes d’hemor- 

rhagie. 334 
Comment on peut conie- 

ûurer grande hémorrhagie, 
&yobuier. 

Remedes contre l’hemor- 
thagie. 157 

Le meilleur & plus afTeuré 
médicament contre hémor¬ 
rhagie. 334 
Les caufes empefehantes 
rhçmorrhagîe. 

QGiij 



TABLE. 

Herpès pourquoy cftainfi 

appcllé. 1^4 

Scsefpeccs. i^î 
Trois buts pour leur cura¬ 

tion. 167.168. 

Pour les Herpes vlccrans 

xnedicamens. 170 

Du nom d’humeur. a + 

L'origine des humeurs , Sc 

les cfpeccs d’iccllcs.24.iu<ï 
Leur proportion aux vei¬ 

nes. 19 
les eipeces des humeurs no 

naturelles. 30.31. 

Quandeft ce que chafeune 

humeur régné. 31 

La qualité de chafeune hu¬ 

meur. 94 

Les humeurs fe meflent en : 

ièmble. 93 

L’humeurmclacolique co¬ 

rnent,& quand s’engendre, 

ou non. m8.ii9. 

INdicâtions curatiucsdcï 
maladies. t6S 

Les inftrumens du Chirur¬ 
gien. ^ 13 

Les inteperat. du corps. r8 

Caufes dhntcperature. loo 

T Rois fortes de ligatu¬ 
res. 139 

L’viàge de la glutinatiue. ' 

139 
Derexpulfiuc, &:rctentiuci 
ï6o. i6i: 

Delaloupe. 191.192. 

M 
MAlâdies 'Amples , & 

coropofecs. ii 

La Medecine a trois parties. 

10 
Melancholie que c'eft. z6 

Deux cfpeccs de mclancho- 

lic. 33.3(î 

L’yfage de la melancholie 

de la ratele. 39 

Delaméliceride. 194 

N 
N Ata. I9t 

Des playes des nerfs, & 

leurs différences. 400 

Signes d’iccUes. 400 

Pour leur curation certains 

points requis. 401 

Leurs indications curati- 

ucs. 404 

Pluficurs medicamens pour 

icelles, 407.4,09. 410.411. 

Dunodus. 19* 

O 
OEdemeque c’eft. I74 

I7Î 
Quels corps, & p.artics d’i- 

Gcux y font plus fuictes. 173 

Les Agnes d’œdemc. 17^ 
Les elpcccs d’oedeme, ibid.. 
Leurs caufes. ibid. 

Leurs prefages. 17$ 
Pour leur curation quatre 
points requis, ibid. 
Les remèdes locals.iSo, 181. 

L’ordre de ceft œuurc. 7 
Signes de l’os altéré. aS'ÿ 



TABLE. 

Signes'de fa carie." ipo 

Curation de l’alteration de 

l'os. ibid. 
Remedes pour faire tôbcr 

jcs efcaillcs des os. a s 4 

P 
T^Hlegme que ceft, 
1 Qjuatrcclpeces dcphlcg 

me,non naturel. ji 

Le pHlcgme produit huidl 

fortes de tumeurs. 174 

L’origineSc caufe du pbleg 

mon. 8? 

Phlegmon que c’eft. 91 
Lies lignes & accidens'd’ice- 

luy,. 90.91. 

Deuxefpeccs de phlegmo. 

Signes des phlegmons, 96 
Leurs caufes. 97 

Leurs prefages. 98 

Quatre points pour leur 
curation, 99 

Le point total delà curacio 
desphkgmons. . 103 

Le traitement du phlegmô 
fuppuré, & ouucrt. iiî 
Playe que c’eftj'& lés caufes 

d’icelle. 335 

Diiicrs noms des playes.337 
Leurs différences. Ibid. 

Leurs prefages. 338:339. 
Les playes incurables. 541 
Les temps plus, ou moins 

commodes pour la curatiô 

des playes. 344 
Signes particuliers des 

playes des parties. Ibid. 
Certains points requis pour 

la curation des playes. 347’ 

Remedes generaux des 
playes. 38(f 

Les bons & manuais lignes 

des playes. 38» 

Les cxcremens des playes, 

&vlccrcs. 171.390. 

L’vfage du cetÔ aux playes. 

^ 
Quatre indications pour 
remplir les playes, & les vl- 

ceres creux. 397 

Des plumaccaux , & leur 
vfage. 134; 

Leur figure. , i3<f 

R 
DEuxefpcccs de reper- 

culfifs. <î4. ^3. 

Leur droit vfage. 6f 

En qùcls cas n’ont lieu. 63. 
dtf. 

Quand,& comment on ré¬ 
percuté facilement. 104 

L’vfage de la rcuulfion. (îy: 

Reuulfion commet fc fait.' 

lOÎ 

S 
LEfang que c’eft. lî 

Du fang s’engendrenr 

quatre fortes detmneur, 9t 
Scirrhe que c’eft , & deux 
efpcccs d’iceluy. iiot 

Les caufes d'iceluy; iii' 
Lcsfignes. Ibid 
Les prefages.; . . 113 

Trois poiBts requis pour la 
curation des fciilhcs. 114 

Les remedes comodes aux 

GG iiij 



T AB Ll, 

forthes. xiy. xi8. 

L’vfapcdu vinaigtccn leur 

curation. ix9.x30. 

Les {îmilaiccs pairies du 

corps. 17 
Solution de continuité, & 

fcs différences. xi 

Du fteatomc, & de fa cura- 

^yncopc que ceft , & fes 

«aufes. 

Signes de fyncopc. Ibid. 

Remedes contre la fynco- 

pc. 370 

DEs tcnjtcs , & leur di- 
ucis vfage. lîî i ^uersvfage. lîî 

Leur figure. x^er 

Du teftudo. 151X 
Les traits comment fe ti¬ 

rent du corps. 348 

Du nom de tumeur. 35 

L’effence & définition des 

tumeurs, 37 
Leurs différences , & d’où 
elles procèdent, 40.41. 

Leurs efpeccs. 4r 

Leurs caufes generales. 4 r 

43-44. 
Les particulières. 47. 
Leurs fignes. 47.50. 

Les tumeurs ont quatre 
temps. îx 
Les iffues des tumeurs. 53 

Leurs prefages. SS. sfi. 
Leurs indications curati- 
ues. 60.61. 
Les Indications prinfes des 
parties. 

Lesremedes contre les ttr-i 
meurs. 6i.6j 

Huit tumeurs engendrées 

parlepMcgmc. 174 

Des tumeurs veteufes,leurs 
fignes & caufes. 184 

Trois points pour leur cura 
tion. 17S 

Leur comune intention cu- 

tatiue. :8^ 

Leur propre indication cu- 
ratiuc. 187 

Mcdicamcs c6uenables.t88 

V 
T Es parties yentrales, & 
J_.ileurdcfcription. 417 

La façô de guarir les playes 

de ventre. 417' 
Trois différences d'icelles. 

ibid. 

Vlccre que c’eft, & les cau-. 

fes, X4tf 

Les différences des vlcercS. 

X47 
Les fignes particuliers de 

chafeun vlccre. 148 
Leurs prefages. xso 
Signes des intcmperatures 

desvlcercs, xîx 
Les caufes retardâtes la cu¬ 

ration desvlcercs. 1S3' 
Les chofes requifes pour la 

curation des vlcercs. i<?3 
Quatre points requis pour 

guarir les vlcercs, x6& 
La curation de l’vlcere fim-* 

pic. 170: 
Comment fe remplit la ca- 

uité de i’vlccre. ibid. 

DeuiÉ 



T A B L 

Deux chofes cotifidcrâbles pourquoy ne profitent iSà 

en Ivlcciecreux. 171 Des viccres viruhux, & 
Deux excremens des vice- leurs caufes. 1^4. 

Leur curation. zÿS 
Deux iortes de mcdicarnés Defeription des vlccres for- 

requis aux viceres. Z73 dides,& pourris. io8 
Pour les vlccres les rrcdica- Quels font les vlccres ca- 
inens comment doiuent uerneuX jor, 

cftrechoifis. ^ 174 Leurs caufes- 30? 

Cominent & par où doi- Deux intentions pour leuf 
uenteftreprins. Ibid, curation. 304 

Aux vlcercs internes quels Les excremens des viceres, 
medicamensvtiles. iy(S 

Géux^ui leursôt commo- Pour remplir les vlcercs 

des en general. 179 creux, quatre indications. 
A Ivlcere les medicamens 357 

FIN DE LA TABLE DE LA 
Ghirurgie de Dominique Reulin 

Médecin de Bordeaux.' 

HH 



Fautes de l'impreflîooi catïfc des d'fficüit'ct en làcopie ’ ' 

cfcdtcàlamain: &:pourrabfccnccdcrAÛdcur. 

Feuil 10 lig.7p4?rtés. f.xi 1. ij dite, f, iil. 17 fearifiant. / 

1.19 rabillant.f. 14 l.i<î cÔnucs. ces iîioti5'Chirurgie, &Cbl' " 

lurgien, par Chi, Sc\)on par Ci. f. ii 1.14 dite. f. 141, î6 
connues . f; 351.poulinons, f* 391.icelles, f. 40 I; ^ 

ophthalmic.’ I. 3 & trop. f. 631. ^apres commft met.* 

tezvn point. f; <î4 l. iS ditque non. 1.15 femblablés. f. ^7 

1.19: contuiîons. £ 80 L dern. le pus. f. 811. as elFaccz bdn 

f.ÿil. lO infinucc'£ los 1.17 Iclec.£ 109 1. ^ cjüé. £ 1141. 
,18 teirfion. f. ml. xi effacez (le) apres Carbonclc.f. 114!. 

17 du tout. £ 1441. S dci’auancer.f. IS7I. 8 ftianiere. £ i8i 

î. 6 Quanta moienvn. £ iq81 19 Chaeradas. f. 214!. is, 

font, l.ii eft. £1301.13 endurcir. £ 1371 9 & cùration. ; 
£ 15s 1.16 lepus.-f i<î9l. lichauds. £ Z7i 1. isne. £ i7^ 
1. s entre. £ 1791.14 car. £ 1801.19 defllccatif. £ 301 l,i ou 

de. £ 34-1 l.t6 inftrumenr. £3581.9 fiidions. £ 383I. pcn. 
& dernièredefenfifs. £ 390 1. is oudclafanie. £ 400 1.18 • 

& 19 ligamens. £ 401!. 13 & lalauec. f. 411I. IS Foljbc. f. 

4311.4mt<^ues , i 


